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La déclaration des M sur le rrach-m 


POINT 



Une étape 

La déclara t ion, des Neuf sur le 
Proche - Orient est «nalonw^t 
d’une meSleuze qualité qu’on ne 
pouvait le craindre. Ce texte ne 
constitue certes pas un grand tt pas 
en avant» en ce qui concerne la 
posttien française, mai» est-ce 
forcément un mal? Dès lors que 
les Neuf avalent décidé de 
confronter leurs points de vue, 
pourquoi . se seraient-ils alignés 
sur les thèses les plus avancées, 
c’est-à-dire celles de Paris ? N’est- 
il pas plus important que, après 
de nombreux tâtonnements et de 
laborieuses tractations. Os aient 
réussi à se mettre d’accord sur 
un « tronc commun » 7 

■ ■ ’T' . 

Deux éléments de la déclara- 
tion retiennent l’attention: c’est 
la première fois que les Neuf se 
prononcent dairement pour V as- 
sociation de l’OLP. A la négo- 
ciation d’un règlement global an 
Proche-Orient, et c’est anssl la 
première fois que les pays mem- 
bres de la CJEJE. s’engagent à 
garantir une éventuelle solution 
d’une manière « concrète et 
contraignante, y compris sur le 
terrain », c’est-A-ffire par l’envoi 
de contingente chargés de veüler i 
à la sécurité des frontières ! 
âlsraëL 

L’idée -clé des Neuf — mais est- 
elle bien nouvelle ? — est d’obte- 
nir dwwHtw MH*nt 'la reconnais- 
sance par les Palestiniens du droit 
d’Israël à l'existence dans des 
frontières sûres et reconnues et 
la TMiMiiriMMi es par Israël du 
droit A l'autodétermination .des 
Palestiniens. Ly 4fiçbê ' est nh-. 
mwi» J. »tl« impaque. 
forte volonté politique d’aboutir Be 
la - part, mm seulement des Euro- 
péens, mate aussi de Washington 
et. doute de jHbseou. C’eut 
peut-être A ce niveau que le bàt 
blesse : les-' dirigeante européens 
sont-ils réellement animés d’une 
telle détermination T - Ou Men 
cherchent-ils seulement A prendre 
leurs distances avec Washington, 
paralysé par la. campagne prési- 
dentielle. et avec Jérusalem, qui 
s’enferme de plus en plus dans 
une politique d’obstination, pour 
ne pas dire de provocation ? 

La seule chose à faire-, pour y 
voir plus clair, est 1 d’attendre 
maintenant que la présidence de 
la CJEJE. — FltaHe aujourd'hui, le 
Luxembourg A partir, du «note de 
juillet — établisse ces « contacte » 
avec toutes les parties concernées 
prévus par la déclaration des 
Neuf. Ce n'est, en principe.' qu’au 
vu- des résultats de cette consul- 
tation que la Communauté pren- 
dra une initiative diplomatique, 
soit à T Assemblée générale des 
Nations unies, soit même devant 
le Conseil de securité (oùles 
Etate-Unis pourraient modifier 
leur attitude, une fois sortis de 
la campagne électorale et l’échec 
du processus de Camp Dwid 
c o nsommé), soit A une confé- 
rence régionale spécifique, soit 
encore A une conférence réunis- 
sant les grandes puissances. H est 
clair, «i tout cas, que toute 
initiative, pour aboutir.- aura 
besoin d'un certain appui améri- 
cain, ne serait-ce ; que parce V* 
seuls les Etats-Unis ont les 
moyens — - si un pays les a -de 
convaincre Israël. - 

Cette * déclaration des Neuf 
aurait cependant été plus 
convaincante si elle était Inter- 
venue Sirnu un autre climat 
européen on ne peut s* empêcher - 
de remarquer qu: cette étape — 
qui r epré sen té malgré tirât , un 
succès diplomatique pour 1®. Ara- 
fat — est ■ franchie., par la 
Communauté alors qu’elle tra- 
verse l’une des plus graves crises 
de son; histoire/ Comme, Juste- 
ment, S’Il-S’hglBsaft surtout «Pts* 
camoter cette crise dont la ardu-' 
tSon demandera non seulement, du 

temps, mais aussi d'importante 

sacrifices de h part de plusieurs 
pays, A commencer par la France 
et l'Allemagne. fédérale. Force 
est de constater que si personne. 

& Venise,, n'a. /nié TmréaJBté de 
eettè crise «acpéfau& tout le 
monde est- pour 

en parier plus JndïJ^iqutv Wr 
exempte, les . êèhâûteel * électo- 
rales dè BJM. 'fâsc«xr ^Estaiiifi 


et Schmidt seront 


suscite les réacUns murais s'anuite mis pie nue eran 

a lnniinolnm ni n IHnnhïnntnn réc8SSÎon AM Etats-Unis sera peut-être Plus longue que 

jnaiem ci o osiiiii y ion ■ st?® brnwe 

' baisse de Z*activité (en mai, la production In dustrielle a reculé 

. de 24 %1, le gonflement du chômage qui raccompagne créent 

( ni D ■■■#,#* Ia Uw4a A AHMiiPAMAAnl- Ponr ^ Cterter. en pleine campagne électorale, de nonveaox pro- 

L Vy.L.r. JUQ6 16 16X16 * 6f1C0UrâÇJ6cHlt blêmes s’ajoutant ft l’Inflation persistante. 

• ,• f • _ . Cela fournit A M. Ronald Reagan, son adversaire du parti 

mais nOn ÇaTISfaiSanf > républicain, des arguments supplémentaires pour critiquer la 

lirai* 1IVII JUtlJluuuill gestion des affaires de l’actuel président. U budget pour le futur 

exercice annuel (qui commence dis octobre prochain) est pour 
l'instant en très léger excédent 1200 milli ons de dollars pour 
613.6 milliards de dépenses), mais la plupart des observateurs 
s’attendent quH conduise en fait à un déficit substantiel, comme 
tes années précédentes. <* 



La déclaration adoptée par les Neuf sur la Proche-Orient, 
vendredi 13 juin, à l'issue du conseil ' européen de Venise, n'a guère 
soulevé l'enthousiasme dans les capitales à l'extérieur de la Commu- 
nauté, mais eüe n'a pas non plus suscité de commentaires entière- 
ment négatifs. 

* • A JERUSALEM, où le ministre des affaires étrangères, 
M. Shamlr, a relevé que les positions européennes étaient « très 
éloignées» des siennes, les milieux gouvernementaux sont relative- 
ment satisfaite de' constater que les Neuf ne songent . pas dans 
[Immédiat à une action à l’ONU. 

• A WASHINGTON, ta réaction a été encore pTus modérée, 
M. Muskie ayant relevé dans les propos de M. Cossiga, président 
de la Communauté, un désir d” «appuyer* le processus de Camp 
David. 

• L’O.LP.,' par la voie d'un porte-parole dq M. Arafat, a qualifié 
le texte des Neuf d' « encourageant, mais non satisfaisant». 

Des sensibilités divergentes 

De nos envoyés spéciaux 


Venise. — Outre M. Giscard 
d’Estalng, plusieurs membres de 
la délégation française ne ca- 
chaient pas leur satisfaction, 
vendredi après-midi, devant tes 
résultats obtenus dans l’affaire 
du Proche-Orient * Nous n'en 
espérions pas tant », s’exclama 
l’un d’entre eux A l’Issue des lon- 
gues palatoes qui. avalent, été 
nécessaires pour mettre an point 
la déclaration ,de£ Neuf. 

^S^^^^^^rè^^conféiOTce de 
pressa a été ttw^tw direct, a La 


déclaration, a-t-il dit répond à 
ce que la Communauté pouvait et 
devait faire (-). C’est un texte' 
clair sur un problème difficile; 
nous n’avons pas cherché a éviter 
les difficultés (-)- Cette déclara- 
tion efforce de faire apparaître 
Que VEvrope a une position juste 
et éQuOSbrie -présente 

Taountage (^instituer u»- suiot, 
un processus. • 

* ' ? JÀCQiftS 1 AMALJOC „ 

y ’ T* ’ ■ i - 

- - (Lire la suite page 2 J 


La production industrielle amé- 
ricaine a reculé, en mal, de 24 % 
par rapport à avril. H faut remon- 
ter cinq ans en arrière pour trou- 
ver pareille régression. On était 
alors au creux de la vague aux 
Etats-Unis, même «I la fin -de la 
récession était pioche. Rien n’in- 
dique actuellement que 1e bout du 
tunnel soit en vue. Au contraire. 

La production industrielle avait 
déjà baissé de 3 % en avril, après 
avoir légèrement faibli en février 
et mais. Le recul est de presque 
5 % en quatre mois. L'élément 
nouveau est que maintenant la 
baisse touche tous les secteurs de 
la production, et non plus seule- 
ment l'automobile (dont la pro- 
duction est inférieure de 40% & 
ce qu’elle était 11 y a un an) et 
la construction (— il % en un an). 

Dans Tensemble. la .production 
industrielle est maintenant Infé- 
rieure de 4J> % environ A ce 
qu’elle était il y a un an. 

Cette récession survient avec 
d'autàht plus de brutalité qu'elle 
a été retardée pendant un an paf 
le comportement des ménages 
qui, 'voyant l’Inflation s’aggraver 
(on est monté jusqu’à des rythmes 
de hausse des prix de 18 %1’axu.), 
rOpp . beanccnqH-.dépensA-ea tl g a n t 
eur‘ Jetas économies. L'épargne 
s’est réduite .comme jamais peut- 


ÂU JOUR LE JOUR POINT DE VUE 

Les affaires R 

. du YOlSUl _ gjj 1936 r Allemagne réoccupe 

Après bien des désaccords l’Autriche ; en 

sur les prix agricoles et la 10 ? 8 ’ 13 
contribution financière de la *** d J saî “ t * 
Grande-Bretagne, l'Europe, à P *» TD ^ :nt \ ü veTrt > , aen J em ^ : 

Venise, s'est soudain mise à rea>nstltaer Ja ^ande famiÿ 

parler tTune voix unanime, et » Irritons pas. H w 

Ü serait -bon que nous sa- tiendra tranquille. 

Chions en tirer urfe leçon.. Certains éteteot JanO m u t 

nazis; et rêvaient de se âêbar- 
■ Oubliant ses propres que- raaaer de cette République pour- 
relies. l’Europe s’est occupée ri e et, avec elle, des juifs, res- 

du problème de f Afghanistan ponsables dé nos maux. 

^ TAngw, était 

l’e nne m i ; ü fallait s’entendre sur 
la même que.j’ü est difficile, doB avec rAlteraahd. . 

Sder °des wanre» d prrn - ' te P lus ® rand vou_ 

dre. ü est très aisé d'indiquer -Wt seulement goûter de la vie; 

ou* autres les solutions qu’a» * PJJf 

devraient adopter^ te-iate. Ainsi Daladier; qui 

attendait rtnsulte en débarquant 
Autrement .dit, si tous les ■ de Munich, se voyait avec stu- 

ptsys décidaient brusquement ' peur acclamé par une foule qui 
de ne plus s’occuper . de leurs se reconnaissait dan» sa faiblesse. 
propres affaires mais de aérer ta France passait encore A ce 
celles du voisin, tout pourrait moment pour avoir la première 
devenir beaucoup plus simple. prmfa» du mande. Metet- manifes- 

uiruBi pactf tement, les Erançrls ne voulaient 

Michel caste. pas s’en servir. Tout le monde 
savait quête étalent tes; projets 


piar'A. CHALANDON.C*) 

de Hitler. Ses oan quêtes avalent 
été annoncées A la terré entière 
et A l’avance ; et pourtant, 
chaque fais, elles surprenaient car 
chacun ne voulait retenir que les 
promesses de paix. 

Chacun savait bien, au fond de 
lui-même, que la guerre était 
inévitable, ; A moins de pratiquer 
ce que certains appelaient déjà 
là collaboration. Nul ne voulait 
le reconnaître pour ne pas avoir 
A choisir te combat ou la soupxte- 
sion. Cependant, au for 'et A 
mesure que lés coups dé boutoir 
se répétaient, les gouvernements 
ne pouvaient rester silencieux : 
la prochaine fols, disaient-ils, ce 
sera la guerre. 

Et il arriva le jour où tant de 
faiblesses accumulées la rendirent 
Inévitable. En septembre 1939. la 
Pologne, qui avait aidé Hitler A 
dépecer la Tchécoslovaquie, fat A 
son tour envahie. La France, 
entraînée par rAngleterre, dé- 
clara la guerre A r Allemagne, 
sans la lui faire. En Juin 1940. 
après avoir laissé durant neuf 
mois sôn année s'assoupir der- , 
rière la ligne Maginot, elle » | 
réveillait battue, env ahi e , occupée. 

*_ iiyHaf ministre, aitM*inn æert- , 
taire eénéral de rU-DJL, président- : 
directeur gMxftral dTKU-Erap. 


Grande est la vie 

Mes longues années/2! 


T ous ceux qui l'ont vù au dné- 
ma ou à iâ télévision connais- 
sent Rubin stein conteurd’his- 
'toires iropçiYobt«S', ses.mines et 
i'évidencelnesistîble avec laquelle 
il croque des silhouettes. Avec la 
drôlerie et là prestesse des Marx 
Brothers, Rubinsteîn féussit le repor- 
tage de tout lesiède qu’il a vécu et 
vu, et qu’il revit ÿn- gagman et en 
amoureux insatiable de la vie. 

. Le Point 
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être cela ne s’était pr o dui t depuis 
la fin de la guerre. 

H est probable également que 
la brusque aggravation de la ten- 
sion internationale provoquée par 
l’Invasion de r Afghanistan a 
suscité des stockages spéculatifs, 
créant du coup une sorte d'eu- 
phorie artificielle dont les effets 
se dissipent maintenant, mais qui 
va laisser des traces, ne serait -ce 
que par les taux d’intérêts, que tes 
autorités- monétaire s ont fait 
grimper A des niveaux astrono- 
miques pour combattre l’inflation 
et ont eu pour effet de faire 
s’effondrer la demande. 

Les taux' bancaires baissent 
maintenant, mate le ruai est fait, 
sans qu’on vole encore vraiment 
apparaître on ralentissement de 
la hausse des prix. Celui-d sur- 
viendra sûrement, mate quand? 

Pour l’heure, ww William Mil- 
ler. secrétaire an Trésor, et Paul 
Volcker. président de la iFed» 
(Réserve fédérale), restent per- 
suadés que l’inflation va rapide- 
ment recaler et que la baisse des 
taux d'intérêt freinera la récemlon. 

.’ AiAiN^BNqSMSK.:. 
(Lire nos informations page ÎSJ 


Le bataillon des défaitistes et 
des poltrons s'était renforcé des 
opportunistes qui clamaient : 
l’ A llemagne est la plus forte. Elle 
va gagner la guerre. R tout trai- 
ter avec elle. Eventuellement se 
mettre de son côté et l'aider ; en 
tout cas, faire semblant de f aider. 
Ainsi est née la France de Vichy, 
qui avait choisi son camp en pré- 
tendant ne paa le faire. L’Im- 
mense majorité des Français la 
soutenait, car D croyaient trouver 
dans cette ambiguïté 1e moyen 
d’assurer leur confort tout en ras- 
surant leur conscience. 

Ceux qui avaient décidé de ré- 
sister A ce ralliement déguisé A 
l’occupant nazi n'étalent alors 
qu'une poignée, Ignorée et mo- 
quée. 

1966, rUJA&S. occupe la Hon- 
grie ; 1068, la Tchécoslovaquie ; 
1980, l'Afghanistan. 

Les uns disent : la grosse bête 
est pacifique. Certes, elle a une 
religion — fin ou moyen — qu’elle 
veut Imposer au monde. Mate éDe 
n'aime pas l’aventure ni le risque, 

(Lire là suite page U 


A LA BIENNALE DE VENISE 


Le peur : dans plusieurs 
communes de la Salna-SmJnt- 
Denls, des Immigrés n'en- 
volent plus leurs enfante A 
râcole. La rumeur circule ; 
des hommes au crâna rasé 
ont décapité des petits Ara- 
bes dans des maternelles. 
Faux. 

Plus loin, on dit que o’est 
un principal de collège qui a 
été égorgé pour s’être opposé 
à uns ratonnade. Faux. 

La peur : un hasard atroce 
a fait se croiser le destin 
d’un terne homme angoissé, 
tou, et celui cfuna adoles- 
cente Innocente. Elle est 
morts sans comprendre. 

La peur et la déraison : 
un psychologue de profes- 
sion, donc, à ce titre, chargé 
par la société de comprendre 
les êtres, a tué son ttls, an 
le fouettant, parce qu'il avait 
commis ùn manu larcin. 

Dans le destin des cri- 
minels, on s'efforce d’abord 
de trouver le défaut de la 
cuirasse psychique. Un meur- 
trier est-H retrouvé? Aussi- 
tôt la question est posée : 
• A4-H été soigné on psy- 
chiatrie?». SI oui, pourquoi 
étalt-ll libre ■? S/ non, pour- 
quoi ne pas l’avoir traité ? 

Les frontières de la raison 
et de la folle sont Impossi- 
bles à tracer, H n'y a pas 
<fan côté lès dangereux, las 
tous, las meurtriers en puis- 
sance, et de feutre les Inof- 
tpngfts, IfLjégltm., des. braves 
gens. 

Pour atténuée leur peur, 

I dont la criminalité n'est 
qu’une des causas (( insécu- 
rité revêt des formes diver- 
ses z sociales, familiales, 
psychologiques, géographi- 
ques, militaires, politiques), 
les secrétés ont toujours Ima- 
giné qtfH était souhaitable — 
et possible — de repérer, 
pour les Isoler, leurs mem- 
bres malades. Après les dra- 
mes on requiert la parole des 
» experts», qui deviennent, 
souvent A leur corps déten- 
dant, des « super-juges ». 

Il y a aujourd’hui, en 
France, quarante mille per- 
sonnes en prison et cent dix 
mlHe dans les hôpitaux psy- 
chiatriques. Est-ce trop peu ? 
Mais alors à quel niveau faut- 
n porter cette population 
sous surveillance ? 

Une soc/été sûre à cent 
pour cent serait totalitaire : 
nul ne devrait échapper au 
contrôle car des êtres sains 
cessent parfois de rôtie. La 
sécurité serait totale et la 
liberté nulle. 


(Lire nos Informations 
pages 8 et 18.) 


3Uvc-de & ahô te mwtdké 


Bien sûr II y a Balthus, la Romain 
d’adoption, én trente tableaux, de 
1933 à 1980, accrochés sur des plan- 
chas brunes, un peu comme 'à Tate- 
Har. A la Seuola-Grande de Saint- 
Jean - l'Evangéliste : {'avant- garde 
tchèque eu début du siècle, autour 
de Kupka. du sculpteur Gutfraund 
(A découvrir), 'et d'un hommage è 
VTnoenc Kramar. directeur entre les 
dBUx guerres du musée de Prague, 
auquel il a laissé une excellente col- 
lection, d’auvres cubistes; il y 
aura Strinberg, peintre et photogra- 
phe.- en juillet, dans Talle napo- 
léonienne è San -Marco. Mais la 
Biennale est ailleurs surtout, aux 
Glardinl, et aux Magasins du sel, 
en train de sa fabriquer une nouvelle 
image. 

Dans sa version post - soixante- 
hui tarde, avec ses mises en pers- 
pectives historiques, politiques, 
sociales , de l’art moderne et contem- 
porain, et ses débats autour de 
grands sujets comme l’Espagne, U 
y a quatre ans, comme les rapporte 


nature-art II y a deux ans, elle avait 
de quoi' attirer tes consommateurs 
culturels, mais pas les payeurs. Les 
marchands chassés du temple se 
plaignaient de la fadeur de la mani- 
festation vénitienne, ne jurant plus 
que par (Cassai et sa ■ Documenta. 

La Biennale de Venise, édition 80, 
ne devrait pas décevoir certains 
avec son panorama des années 70 
au pavillon centrai des Qlardlnl et 
aux Magasins du seL 

Le recul faisant défaut, on pou- 
vait s'attendre A un .essai rigoureux 
de mise A plat de tout 1 qe qui a 
traversé cette décennie difficile, que 
tout le monde s'accorde à recon- 
naître comme pluraliste, hétérogène, 
déboussolée, en crisB. Mais non, on 
a coupé, choisi, tranché et même 
prévu l'avenir. U Biennale de Venise 
est redevenue une plateforme de 
lanoemenL comme la Dokumenta, 
sans I» dira. 

GENEVIEVE BREERETTE. 

(Lire la suite page 11J 
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étr&iîQ’ôr 

LES DÉCLARATIONS DU CONSEIL EUROPÉEN 


PROCHE ORIENT: 





• «Le peuple palestinien doit exercer son droit 
à l'autodétermination > 

• «L'0.L.P. devra être associée à la négociation» 


La déclaration des neuf 
membres de la Communauté 
européenne sur le Proche- 
Orient, adoptée vendredi 
13 juin par le conseil euro- 
péen, est ainsi libellée: 

« 1) Les chefs d'Etat et de gou- 
vernement et les ministres des 
affaires étrangères ont eu un 
échange de vues approfondi sur 
la situation actuelle au Moyen- 
Orient dans tous ses éléments, y 
compris l'état des négociations 
résultant des acords signés entre 
l'Egypte et Israël en mars 1979 (1). 
Ils sont convenus que les tensions 
croissantes qui affectent cette 
région constituent un danger 
sérieux et rendent plus nécessaire 
et plus urgente que jamais une 
solution globale du conflit Israélo- 
arabe : 

» 2) Les neuf pays de la C-FJ2- 
estiment que les liens tradition- 
nels et les intérêts communs qui 
unissent l’Europe au Moyen- 
Orient leur imposent de jouer un 
rôle particulier et leur comman- 
dent. aujourd'hui d'œuvrer de 
manière plus concrète en faveur 
de la paix ; 

» 3) A cet égard, les neuf pays 
de la Communauté se fondent sur 
les résolution s 342 et 338 du 
Conseil de sécurité et sur les posi- 
tions qu'ils ont exprimées à plu- 
sieurs reprises, notamment dans 
leurs déclarations du 29 juin 1977. 
du 19 septembre 1978. des 26 mars 
et 18 juin 1979. ainsi que dans le 
discours prononcé en leur nom Je 
25 septembre dernier par le minis- 
tre des affaires étrangères d'Ir- 
lande à la t rente -quatrième 
Assemblée générale des Nations 
unies ; 

* 4) Sur les bases ainsi défi- 
nies. le moment, est venu de 
favoriser la reconnaissance et la 
mise en oeuvre des deux princi- 
pes universellement admis par 
La communauté internationale : 
le droit à l'existence et à la sécu- 
rité de tous les Etats de 1a région. 
y compris Israël, et la justice 
pour tons les- peuples, ce qui 
implique la reconnaissance des 
droits légitimes du peuple pales- 
tinien. 

» 5) Tous les pays de la région 
ont le droit de vivre en paix 
dans des frontières sûres recon- 
nues et garanties. Les garanties 
du règlement de paix devraient 
être fournies par les Nations 
unies sur décision du Conseil de 
sécurité et. le ras échéant sur 
la base d'autres procédures 
mutuellement agréées. Les Neuf 
sc déclarent disposés à participer, 
dans le contexte d'un réglement 
global, à un système de garan- 
ties internationales concrètes et 
contraignantes, y compris sur le 
terrain. 

» Rl Le problème palestinien, 
qui n'est pas un simple problème 
de réfugiés, doit enfin trouver 
une juste solution. Le peuple 
palestinien, qui a conscience 
d’exister en tant que teL doit 
être mis en mesure, par un pro- 
cessus approprie defini dans le 
cadre du réglement global de 
paix, d'exercer pleinement son 
droit â l'autodétermination. 

* 71 La mise m oeuvre de ces 
objectifs exige radbësion et le 
concours de toutes les parties en 
cause an règlement de paix que 
les Neuf s'efforcent de promou- 
voir sur la base des principes 
définis dans les derta rations 
mentionnées el -dessus. Ces prin- 
cipes s'imposent à toutes les par- 
ties concernées, donc au peuple 


palestinien et à l'O-L-P- qui- 
devra être associée â la négocia- 
tion. 

s 3' Les Neuf reconnaissent le 
rôle particulièrement Important 
que La question de Jérusalem 
revêt pour toutes les parties en 
cause. Les Neuf soulignent qu'ils 
n'acceptent aucune Initiative uni- 
latérale qui ait pour but de chan- 
ger le statut de Jérusalem et 
que tout accord sur le statut de 
la ville devrait garantir le droit 
de libre accès pour tous aux Lieux 
saints. 

» 9) Les Neuf rappellent la 
nécessité pour Israël de mettre 
fin à l'occupation territoriale 
qu'il maintient depuis lé conflit 
de 1967. comme il Ta fait pour 
une partie dn SïnaL Ils sont pro- 
fondément convaincus que les 
colonies de peuplement israélien-, 
nés représentent un obstacle 
grave au processus de paix au 
Moyen-Orient. Les Neuf consi- 
dèrent que ces colonies de 
peuplement, ainsi que les modi- 
fications démographiques et 
Immobilières dans Iîs territoires 
arabes occupés sont illégales au 
regard du droit interna tlonaL 

» 10) Soucieux de mettre fin & 
la violence, les Neuf considèrent 
que seule la renonciation & la 
force et à la menace de l'emploi 
de la force par tontes les parties 
peut créer un climat de confiance 
dans la région et constituer on 
élément fondamenta. pour un 
règlement global du conflit au 
Moyen-Orient. 

» 11) Les Neuf ont décidé de 
prendre les contacts necessaires 
avec toutes les parties concer- 
: j. Ces contacts auront pour 
objet de s'informer de la posi- 
tion des différentes parties par 
rapport aux principes définis 
dans la présente déclaration et. à 
la lumière des résultats de cette 
consultation, de déterminer la 
forme que pourrait prendre une 
initiative de leur part » 


( 1) Le traité de paix égypto- 
Israéllen. alçné dans le cadre des 
accords de Camp - David de sep- 
tembre 1978. 


LIBAN : 


PLEINE ET ENTIÈRE SOLIDARITÉ 

« Les Neuf affirment, une nou- 
velle fois, leur pleine et entière 
solidarité vis-à-vis du Liban, pays 
ara:, dont l'équilibre demeure 
dangereusement menacé par les 
affrontements dans a région, et 
renouvellent leur appel pressant 
à tous les pays et parties concer- 
nés pour qu'll3 mettent fin à 
tout acte susceptible de porter 
attelnte â l’indépendance, à la 
souveraineté et à l'intégrité terri- 
toriale du Liban, ainsi qu'à l'au- 
torité de son gouvernement Les 
Neuf soutiendront toute action 
et toute initiative susceptibles 
d'assurer le retour de la pax et 
de la stabilité au Liban, qui 
constitue un facteur essentiel 
d'équilibre dans la région. 

p Les Neuf soulignent le rôle 
important que la Pinui doit jouer 
dans la part.e sud du Liban. Les 
Neuf rappellent leur déclaration 
faite, à Luxembourg, le 22 avril 
1980. en soulignant qu*i! est 
essentiel qu? toutes les parties 
concernées permettent â la Pinui 
d'exécuter entièrement les tâches 
qui lui sont confié îs, y compris 
le contrôle du territoire jusqu'à 
la front.ère Internationale.» 


AFGHANISTAN : 


La résistance de tout un peuple 


^ Le conseil européen a noté 
avec une profonde inquiétude 
l'intensification des opérations 
militaires conduites par tes trou- 
pes soviétiques en Afghanistan. 

? Ces dramatiques développe- 
ments aggravent encore les souf- 
frances de la population afghane, 
lis mettent en lumière le carac- 
tère authentiquement national de 
la résistance de tout un peuple. 
Us menacent de compromettre 
durablement le climat des rela- 
tions Internationales. 

p Le conseil européen tient à 
réaffirmer dons ces conditions sa 
conviction qu’U importe de déga- 
ger sans délai les voles d'une solu- 
tion qui. conformément à la réso- 
lution de l’Assemblée générale des 
Nations unies, assurerait le retrait 
des forces soviétiques et le libre 
exercice par le peuple afghan de 
son droit à déterminer lui-même 
son destin. Il a réitéré qu'à son 
avis une telle solution pourrait 
être trouvée dans une formule 
permettant â l’Afghanistan de se 
tenir à l'écart de la compétition 
des puissances et de revenir à sa 
position traditionnelle d'Etat 
neutre et non aligné. 


*11 rappelle qu’il a proposé à 
Luxembourg le 23 avril que les 
grandes puissances et les Etats 
de la région prennent à cette fin 
les engagements nécessaires : ils 
devraient en particulier convenir 
de respecter la souveraineté et 
i’intègrité de l'Afghanistan, de 

s'abstenir de toute ingérence dans 
ses affaires intérieures et de 
s'interdire de faire stationner des 
troupes sur son sol ou d'entrer 
avec lui dans une forme quel- 
conque d'association militaire. 

» Le conseil européen partage 
l'inquiétude exprimée et, les 

conclusions tirées par la onzième 
conférence des ministres des 
affaires étrangères des Etats Isla- 
miques devant le maintien de la 
présence soviétique en Afghanis- 
tan, et a noté avec grand intérêt 
la création par cette conférence 
d'un comité chargé de rechercher 
tous les moyens possibles pour 
aboutir à une solution globale de 
la crise grave concernant l'Afgha- 
nistan. 

» Le conseil a réaffirme qu'il est 
prêt à apporter son appui â toute 
initiative significative, visant à 
promouvoir une solution de la 
crise afghane, a 


(Suite de la première page.) 

Cette satisfaction française, 
cette volonté aussi de ne consi- 
dérer U. déclaration des Neuf que 
comme une étape, tranchaient 
avec le soulagement passablement 
embarrassé d'autres délégations 
ainsi que de M. Cosaiga. le chef 
du gouvernement italien, qui pré- 
side Jusqu'à la fin du mois le 
conseil européen. 

U ne faudra pas s'étonner, dans 
ces conditions, si des divergences 
se font jour entre les Neuf sur 
les suites à donner à la résolu- 
tion, en particulier sur .es 
« contacts » qu'ils se sont engagés 
à nouer avec « toutes les parties 
concernées » avant de prendre 
une initiative. 

Pour la délégation française, 
par exemple, ces contacts doivent 
être pris assez rapidement, mais 
ml Cosaiga. au cours d’une confé- 
rence de presse s'est refusé à 
fixer le moindre calendrier. 
M. Coasïga s'est également refusé 
à dire quelles parties allaient 
être contactées, alors que pour les 
Français il est évident que 
ÎTJJLS^. et l'Organisation de 
libération de la Palestine doivent 
l'être. 

Ces différences de « longueur 
d'ondes» se retrouvent lorsqu'on 
veut Interpréter d'autres passages 
de la déclaration. Ainsi en va^t-il 
des accords de Camp David, qui 
ne sont mentionnés qu’ incidem- 
ment et qui ne font pas l'objet 
du moindre jugement positif : du 
côté français, on insiste beaucoup 
sur cette sécheresse. M. CossLga 
ne s'en est pas moins lancé dans 
une longue explication, affirmant 
que les Neuf n'ont rien contre les 
accords tri parti tes. 

Autres divergences : la réso- 
lution 242. Certes, les Neuf ont 
renoncé, sous la pression du pré- 
sident Carter, à en proposer la 
modification, avant les élections 
américaines ; il n’en ont pas 
moins réaffirmé que le problème 
palestinien « n'est pas un simple 
problème de réfugiés ». Les Fran- 
çais revendiquent hautement ce 
pied de nez à Washington : les 
autres délégations l’escamotent. 
Même chose encore à propos du 
« peuple palestinien qui doit 
être mis en mesure (-) d'exercer 
pleinement son droit à l'auto- 
détermination ». L'expression 
« Etat palestinien » a été évitée, 
font remarquer certains ; * c'est 
vrai, rétorquent les Français, mais 
la formule retenue revient à dire 
exactement la même chose.» 

On pourrait multiplier les 
exemples pour Illustrer ces dif- 
férences de sensibilité. Elles 
étaient prévisibles, et leur expli- 
cation prend racine dans les 
conceptions différentes qu'on se 
fait à Paris et dons les autres 
capitales européennes des rap- 
ports avec Washington. Pour 
Paris, on existe en s'opposant. 
Pour la plupart des autres pays 
ouest-européens, a on ne tire pas 
sur une ambulance », comme disait 
fort peu respectueusement un 
diplomate pour faire allusion à- 
!a situation difficile de M. Carter, 
aussi bien en politique intérieure 
qu’en politique étrangère. 


La présidence 

de la commission enropéeime 

Si les Israéliens peuvent encore 
s’irriter de la déclaration des Neuf 
consacrée au Liban — elle ré- 
clame de nouveau que la FïN'UL 
contrôle le Sud-Liban jusqu’à la 
frontière israélienne, donc ie 
démantèlement des enclaves chré- 
tiennes. — Washington pourra se 
consoler avec la déclaration 
consacrée à l'Afghanistan. Ce 
texte dénonce en effet la récente 
a intensification des opérations 
militaires conduites par les trou- 


pes soviétiques » et parle de la 
« résistance de tout un peuple », 
déniant ainsi tous représentati- 
vité à l'èqulpe prosovlëtique de 
M. gnrma.l- 


Comme 
d'autre 
volonté 




prévu, les Neuf 
n. manifesté 


ont. 

leur 


relancer le dialogue 


réunion de l'OFEP à Alger, de 
nouvelles augmentations des prix 
de pétrole seraient injustifiées. 

Le problème de l'élargissement 
de la communauté n'a pas été 
abordé. Apparemment personne 
n'a cru nécessaire, au moins en 
séance, de demander à M. Gis- 
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euro-arabe. Us souhaitent que se 
tienne bientôt s une réunion au 
niveau politique ». On ne parle 
pas. comme U en avait été ques- 
tion, de réunion « ministérielle ». 
La raison est la suivante : la pré- 
sidence tournante de la ligue 
arabe va revenir bientôt à l’OXJP. 
et les Neuf, soucieux d'un mini- 
mum de discrétion, ne tiennent 
pas à participer â une réunion 
du dialogue euro-arabe de carac- 
tère politique, c’est-à-dire consa- 
crée au Proche-Orient, qui serait 
présidée par M. Yasser Arafat. 

Une large partie de la réunion 
de vendredi, enfin, a été consa- 
crée à la recherche d'un succes- 
seur pour M. Jenklns. l'actuel 
président de la Commission euro- 
péenne, dont le mandat rien: à 
expiration le 31 décembre 1980. 
Aucune décision n'a été prise : 
les contacts se poursuivront par 
la voie diplomatique et le pré- 
sident sera désigné au cours des 
prochaines semaines. Sauf revire- 
ment des Neuf, il est acquis qu’il 
s'agira d’une personnalité bene- 
Juxlenne. Vendredi, le candidat le 
plus en vue parce qu'il était ap- 
puyé par les pays du Benelux 
était M. Gaston Thoro. l’actuel 
ministre des affaires étrangères 
du Luxembourg. Mais, les Fran- 
çais et les Anglais étalent hostiles 
a ce choix et ne se sont pas 
laissé ««vaincre- On a alors pro- 
noncé le nom de M. Dense nberg. 
ancien ministre des finances des 
Pays-Bas. ainsi que celui de 
M. Davignon, le commissaire 
européen chargé de la politique 
industrielle. Ce dernier, qui est. 
unanimement, considéré comme 
l'une des personnalités les plus 
fortes de l'actuel collège européen, 
semble avoir de grandes chances 
de l’emporter. 

Est-ce le charme de l'ambiance 
vénitienne, les Neuf ne se sont 
guère essayés à délibérer de La 
situation economique internatio- 
nale ou de l’avenir de la Commu- 
nauté. Les textes publiés sont 
d'une portée très limitée. A propos 
de l’énergie, les Neuf critiquent 
les récentes décisions de l’OPEP. 
qui, affirment-ils. ne peuvent que 
rendre plus difficile le dialogue 
entre pays producteurs et pays 
consommateurs de pétrole. Les 
augmentations répétées des prix 
du pétrole comportent des dan- 
gers évidents pour la « stabilité 
internationale », souligne la dé- 
claration qui a été rendue publi- 
que. On y ajoute que. en dépit de 
tout ce qui a été dit lors de la 
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card d'Estainç de préciser ses 
intentions. On lit toutefois dans 
le « résumé de la présidence » 
que l’engagement pris par les 
Neuf dans l'appel du 30 mai sur 
la contribution du Royaume-Uni 
au budget européen de a mettre 
en œuvre des modifications struc- 
turelles afin d'assurer un déve- 
loppement plus équilibré de la 
Communauté constitue une con- 
dition fondamentale également 
dans la perspective de rélargisse- 
ment pour que la Communauté 
puisse faire face avec fermeté et 
efficacité aux responsabilités qui 
lui incombent ». 


La réforme de la G.E.E. 
en suspens 

Des modifications structurelles, 
une réorganisation die la Commu- 
nauté; de ses règles financières 
et de sa politique agricole 
commune, le chancelier Schmidt 
les souhaite ardemment et 
semble décidé à le6 obtenir. U 
l’a dit à plusieurs reprises à 
Venise, au sein et en marge dit 
conseil Selon lui l’important 


déficit de la balance des paie- 
ments que connaît actuellement 
l’Allemagne s’explique par l’aug- 
mentation du prix du pétrole, par 
les engagements pris par la 
République fédérale, dans diffé- 
rentes enceintes internationales, 
d'agir pour stimuler sa croissance, 
mais aussi par les transferts 
importants réalisés dans le cadre 
du budget européen. Dsux orien- 
tations ont été proposées par le 
chancelier : revoir les règles bud- 
gétaires avec comme idée de 
limiter la solidarité financière des 
Neuf et de plafonner les béné- 
fices nets perçus par certains 
Etats membres (Italie et Pays- 
Bas) ; aménager la politique 
agricole commune afin de réduire 
les dépenses de soutien. Le gou- 
vernement fédéra] précisera sa 
position en juin 1981 après que. 
conformément au mandat qui lui 
a été confié lors du précédent 
conseil européen, les commis- 
sions auront présenté des propo- 
sitions à ce sujet En Allemagne 
comme en France les échéances 
électorales seront alors passées, 
et la grande négociation sur la 
réorganisation de la CJHE. pourra 
commencer. D’Ici -là on se conten- 
tera de préparer le terrain. 

M. Giscard d’Estaing n’a pas 
réagi aux propos de M. Schmidt. 
On peut croire qu’il partage son 
analyse sur la nécessité de revoir 
sérieusement la régie dn Jeu com- 
munautaire. Certes, on a ressenti 
un certain émoi du côté français 
après que le porte-parole du chan- 
celier, rendant compte du déjeu- 
ner de jeudi avec M. Giscard 
dTSstaing. eut dit que M. Schmidt 
s'était Interrogé sur l’opportunité, 
en raison de l’inflation, de conti- 
nuer à fixer des prix agricoles 
communs. L'abandon des prix 
agricoles, c'est la fin de la poli- 
tique agricole commune. Rensei- 
gnements pris, on ne songe appa- 
remment pas à Bonn à des 
solutions aussi radicales. Un tel 
incident révèle cependant l'état 
très peu avancé des réflexions en 
France et en Allemagne sur ce 
qu’il conviendra de faire. On peut 
se demander si. même au stade 
actuel, une coordination n'est pas 
nécessaire pour éviter les malen- 
tendus et les fausses interpréta- 
tions. En attendant,- Mme That- 
cher, qui ne perd pas le nord, 
a expliqué qu'elle comprend très 
bien les préoccupations exprimées 
par le chancelier et qu'elle consi- 
dère comme lui qu’il faudra abou- 
tir à une réforme majeure du 
Marché commun agricole. 

JACQUES AMALRIC 
et PHILIPPE LEMAITRE. 


’ APRÈS L'EXPULSION 
DU CHEF DU «BUREAU DU PEUPLE LIBYEN > 


Londres s'attend à des représailles 
de la part de Tripoli 

De notre correspondant 


Londres. — Sir Zan Gilmour. 
ministre adjoint des affaires 
étrangères, a annoncé, vendredi 

13 juin, aux Communes, l’expul- 
sion de M. Musa Kousa, chef 
du « bureau du peuple Libyen ». 
qui a remplacé l'ambassade de la 
République de Libye à Londres 
(nos dernières éditions datées du 

14 Juin). La mesure d'expulsion 
a été prise vingt-quatre heures 
après une Interview donnée au 
Times par M. Kousa. dans 
laquelle il approuvait la décision 
des s comités révolutionnaires » 
libyens de tuer deux de ses com- 
patriotes réfugiés en Grande- 
Bretagne. M. Kousa avait indiqué 
que ces deux personnalités de- 
vaient être considérées comme des 
criminels pour avoir dérobé des 
fonds publics et méritaient d'être 
exécutées. 

Compte tenu de ces remarques, 
et surtout du fait que. depuis le 
début de l'année, deux personna- 
lités hostiles au régime du colonel 
Kadhafi ont été tuées à Londres, 
le gouvernement britannique a 
estimé que « la présence de 
M, Kousa à Londres ne servait 
plus les intérêts des relations 

anglo-libyennes ». 

Au nom de l'apposition tra- 


dres en Libye ; en particulier, on 
souhaite que la présence de quel- 
que cinq mille ressortissants bri- 
tanniques en Libye ne soit pas 
remise en cause, et que les inves- 
tissements libyens en Grande- 
Bretagne. de l'ordre de 2 mil- 
liards de livres, ainsi que les 
exportations britanniques vers 
Tripoli, évaluées à 350 millions 
de livres (soit une augmentation 
de 50 au cours du premier 
trimestre de 1980), n’aient pas à 
en souffrir. 

Le gouvernement de Tripoli 
avait déjà adressé une protes- 
tation au début de la semaine au 
gouvernement de Londres, ren- 
dant la police britannique res- 
ponsable d' u n e manifestation 
organisée par deux cent cinquante 
réfugiés libyens hostiles au 
régime du colonel Kadhafi. Après 
la décision d'expulsion, M. Knnsa. 
a assuré que son organisation 
n'était pas chargée des assassi- 
nats. Les comités révolutionnaires, 
a-t-il ajouté, sont dispersés dans 
le Royaume-Un L et comptent 
non seulement des Libyens, mais 
aussi d'autres Arabes, et même 
des Britanniques. M. Kousa a 
tourné en dérision l'accusation 
selon laquelle la valise diploma- 
tique était utilisée pour passer 
des armes en contrebande. « Vous 


K» SfShore a approuvé (a ^ouveTZhe^^^ü^rau 


décision d'expulsion prise par le 
gouvernement. D'autre part, en 
accord avec Washington et Bonn, 
le gouvernement britannique se 
propose de mettre fin à la situa- 
tion irrégulière du a bureau du 
peuple libyen», dont le person- 
nel n'a pas le statut diplomatique. anglaises conttemUent “de 
Ces organisations seront desor- m 

mais considérées par ces trois 
capitales comme des missions 
diplomatiques normales, tenues, 
aux termes de la convention de 
Vienne de 1061, de communiquer 
au gouvernement hôte les noms 
de leurs représentants. 


Les milieux officiels britanni- 
ques s'attendent maintenant à 
des représailles de la part de 
Tripoli, mais espèrent que celles-ci 
n'iront pas au-delà de l’expulsion 
du nouvel ambassadeur de Lon- 


march.ê noir pour 40 livres ; efest 
moins chef qu'en Libye ». a-t-il 
déclaré. 

Accusant à nouveau le gouver- 
nement britannique d'appuyer 
par tous les moyens les exilés, il 
a ajouté que. si les autorités 
continuaient de les 
soutenir et d'agir contre les 
comités révolutionnaires, ceux-ci 
aideraient l’armée républicaine 
irlandaise. « Noua considérons 
VIRA comme un mouvement de 
libération contre les Britanniques, 
et, conformément à nos principes, 
nous avons le droit de la soutenir, 
f/ous n'avons pas besoin du sou- 
tien de l’opinion publique britan- 
nique. Nous sommes une révolu- 
tion et nous avons nos propres 
lois «. a-t-il conclu. 

HENRI PIERRE. 
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PE VENISE ET LEURS RÉPERCUSSIONS 

L’0.LP. : une dédaration WASHINGTON : prudence et modération 

encourageante mais non satisfaisante 


De notre .correspondant 


Beyrouth. — L'Europe a tait tbi 
c petit pas» de pins en ««Tiorâton 
des thèses arabes, pins particuliè- 
rement celles des Palestiniens, 
estime-t-on JcL Le nti^ntn par- 
couru depuis la guerre d’octobre 
1573, qui avait été s-nlvle, le 
6 novembre de cette anée-là, de 
la première mention par les Neuf 
des e droits légitimes » des Fates- 
trinfens, est considérable, puisque 
la déclaration de Venise proclame 
snlenncnement le droit du peuple 
palestinien A rantodétermloapon 
et mentionne expressément que 
TOU?, devra être associée & la 
négociation de pats. Mais Q a, 
aussi été bien lent, puisqu'il aura 
fallu attendre sept ans pour 
atteindre ce résultat. 

Four que la position de l’Eu- 
rope devienne pleinement crédi- 
ble et satisfaisante pour la résis- 
tance palestinienne, et même 
pour -ressemble dû monde arabe, 
Egypte exclue, U faudrait, encore : 

13 Que rO-U*. soit renomme 
comme l’unique représ e nta nt -du 
peuple palestinien, selon la for- 
mule consacrée dans le monde 
arabe, à laquelle la Jordanie «De- 
même s dû souscrire; 

2) Que le droit des Palestiniens 
à constituer un Etat Indépendant 
soit pro cl amé, bien que ce . point 
soft finalement iw i pnriamfr 
que le précédent, puisqu'il est 
implicitement inclus dans le droit 

& ftatitnrfé termfrmtinn ; 

3) Que ces principes dépassent 
le stade de la déclaration d'in- 
tention et se traduisent dans des 
procédures effectives, notamment 
au Conseil de sécurité. Une fols 
clarifiés ces deux points, une 
rtfrTTuw-ht» européenne aux Nations 
unies serait considérée, par le 
monde arabe comme détermi- 
nante. •• ' 

Commentant la déclaration "de 
Venise M. Farouk Kaddouxni, 
chef du bureau politique de 
rOLP, a déclaré : « Eue com- 
porte des points positifs, mais 
ignore des aspects essentiels du 
problème. Cette proclamation 
mérite une étude approfondie (-J. 
et le comité exécutif ne m a n que r a 
pas de Fentreprendre où coure- 
d’une réunion qtFB tiendra 
samedi. > 

De son côté, U. AfULSafieh. «lu 
bureau de M. Arafat, après avoir 
qualifié la d édaratio n de Venise 
d’ c encourageante bien - que -non 
satisfaisante », a rendu h ommage 
A la France pour avoir c tenu 
bon face aux pressions américai- 


nes », entraînant c dans . son sa- 
lage Venserabie des' Etats euro- 
péens à prendre une position 
qu'on po ur r ait qualifier ttauto- 
nome ». Cela, meu que le chef 
de rOLP. ait adopté, le matin 
même, une attitude dure et Intran- 
sigeante, déclarant, A propos du 
sommet de Venise, qui ne s’était 
pas encore achevé : « Ils vont 
nous Jeter us os pour nous occtt- 

r -. » Il est vrai qrfü s’adressait 
des congressistes en majorité 

wimimmfatoi nar Hrinont. A Tir» eol- 

loque sur < ledançer militaire 
américain ». 

Le F.P-LP. de M. Habache a, 
de st ^côtA sorollg né jgit^A son 

cafoe au 

A fait jnaigjnaie. Sdon lui la 
déete ration de Venise a « déchiré 
le» rêves de la réaction arabe et 
palestinienne f-J, sur le rôle de 
TEurope ». 

Quoi qu’il- en. soit, malgré, la 
déclaration de circonstance . de. 
son chef et le rejet inévitable ex- 
■primé pur u»c rameaux dnFPXP. 
1*0 IiPprend acte, en fait, de la 
• dédaration de Venise, en en- 
grange le contenu et réclame de 
nouveaux « petits pas ». Quant 
A la France, elle dorme l’impres- 
sion, une fois de plus, d’être en 
avance sur le reste- de l’Europe, 

Consolidant »-î*Md îme pnritlnq pri- 
vilégiées dans le monde arabe. 

La déclaration de Venise s'in- 
sère dans le cadre d'une vaste 
activité diplomatique autour du 
Proche-Orient.. Le Conseil euro- 
péen a en effet été précédé «Tune 
visite du TTrtn ig tT» irakien ***** 
affairés étrangères A Paris, et 
sera suivi d’une visite du roi 
d’Arabie gomnift; en Allemagne 
fédérale, précédant eBe-même le 
sommet des grands pays indus- 
trialisés. En mênw t*»mpc Je roi 
Hussein de Jordanie se rend A 
Washington, les négociations 
égypto-israéHesmes vont repren- 
dre, alors que des Informations 
ttmWg ngtt sur des contacts saoudo- 
égyptiens font écho A Une décla- 
ration, démentie sans,- l’être, du 
prince héri£fer T d’ÂraWe Saoudite 
sur la paix avec IsraëLet qu'enfln 

ït Arafat OOnSOHde STO pOUVOÎl' 

sur le Fath, donc sur FOJLP. Ce 
dentier, malgré nrTfa «r»irigM.Tw^ 
de- Circonstance exprimée ven- 
dredi. demeur e nnterlocuteur 
palestinien le phs crédible pour 
une négociation de paix. 

. LUCIEN GEORGE. 


JÉRUSALEM : la Communauté 
européenne risque daller plus foin 
après les élections américaines 


De notre correspondant 


Jérusalem. — Le ministre Israé- 
lien des affaires étrangère^ 
M. Tfahftir shamix. a déclaré qu’a 
n’était pas c surpris » per lés 
déclarations des Neuf. Ceflas-ci, 
a-t-il précisé, reflètent des por- 
tions très « éloignées » de cÿ 
dTsraH ‘ qui rejette toute parti- 
cipation de l’OLP. — « <pa 
refuse la paix » — : A des négo- 
ciations. M. Shamir a sou ligné , 
d’autre part, que les pays euro- 
péens n’ëtalent pas vraimen t gna^ 
nlmes au sujet du Proche-Orient 
et qu'il f fyjCTaît « plusieurs ten- 
dances » au sein de la Commu- 
nauté européenne. Le ministre des 
affaires étrangères qui, .avec 
M- Begto, avait vivement dénoncé 
l’attitude européenne au cours des 
semaines précédentes, revenait 
d’un voyage au Danemark aux 
Pays-Bas et en Belgique. ou H a 
tenté de dissuader ses lntertogu- 
teuœ de prendre part aux mtia- 
tives qui contredisent les accords 
de Camp David et le processus de 
paix actuel. ' ' - ' 

La réaction de M. Sha mtr au- 
rait pûêtre négative. Certains 
reconnaissaient, vendredi soir, 
dans les mflleira poUtiffoes pro- 
ches du gouvernement que le 
texte publié à Venis e, était en 
fin de compte * Mfattoenœnt 
modéré ». Cette appréciation tra- 
duisait une certaine sa tisfacti on 
dans la mesure où. fi se Co noiTnal t 
que, sous la pression du gotrver- 

• Le maire de Nazareth, "boudé 
à Saint-Etienne. ~ M. Ntet»- 
chem Ari&v, maire de Nazareth- 
nut. a effectué. Jeudi 12 et- ven- 
dredi 13 -Juin A saint-Etienne, 
une visite privée caganlsée par 
nn adjoint de la mrmîctoaaté 'de 
gauche de cette ville, îi -iOcheJ 
Grossmann (ntdlcal-FJDJEO, -lors 
d*on voyage enUn-aH.- Le maire, 
communiste, M. Joseph Sangue- 
dalœ.'a rencontré son homoJogue 

an cours fftm. dîner auquel n’a 
participé aucun 'des eus socia- 
listes. Le PJS.Ü. avait» lu! aussi, 
décliné 1 'invitation p - ' fidélité à 
sa a soWartté. âùpc -le peuple 
palestinien » p % sxaséü&me qu'U 
craignait que sa- 'présence soit 
Interprétée «-coTÙùie^âne^aaos 
officieuse &. Jùmdage<aoeà Naza- 
reth » entreprise wee^mseienne 
municipalflé DaraSottÈnet. que 
rùctiuti» + «wif déàb&sde met- 
tre en somméü's.y^ (Carres pJ 


nement de Washington, les Eu- 
ropéens avaient été contraints de 
ne pas s’opposer A Je politique 
américaine an Proche-Orient et 
de laize finalement an pas en 
arrière en ne proposant pas, par 
exemple, une modification de la 
résolution 312. du Conseil, de 
sécuritéL 

On fait remarquer toutefois que 
si les -Neuf ont dû renoncer à 
aller plus kdn. ce n’est que partie 
remise : on estime A Jérusalem, 
avec inquiétude, que . l'Europe 
pourrait revenir « d la charge » 
après . les élections américaines 
quand le moment sera plus favo- 
rable. 

Là dédaration faite A Venise 
devrait être examinée par Je gou- 
vernement. dimanche, en conseil 
des ministres, mais, après une 
première. analyse, dit-on, des cri- 
tiques ont été faites : le texte 
européen, qualifié <T« unilatéral » 
et de « pro^urtibe », est considéré 
comme un compromis- révélant la 
« peur » de l’Europe devant un 
chantage des pays producteurs 
de pétiole. On . ajoute que la 
déclaration est loin des réalités 
du Proche-Orient, car eOe ne 
prend pas ea~ canMfflattn lés 
*■ intérêts vitaux » d'Israël. 

. F. C. 

LE CAIRE : un texte cônfoane 
à la position égyptienne, 

Le Caire CAJ&J... -=■ M. Bou- 
txos-Ghall, amnistie (TEtat égyp- 
tien aux afTàtres &rangères, a 
affirmé, vendredi soir, au Caire 
que la décla ra tion de Venise 
« confirme les principes et ob- 
jectifs des accords de Camp 
David ». H a rapneTé que 
Le Caire « œuvre ppur lp- pàrt&ir 
potion des P cUe&tfË^.Mux. ^négo- 
ciations gui devront décider de 
leu r avenir et pour la réaUsation 
•Tvn règlement gWkd, tout en 
rejetant le partage de Jérusalem 
et en condamnant la politique 
^implantation ^Israël ». ^ 

M. Bootros-Qfcali a conclu : 
a La dédaration de là (LES. est 
conforme à la- position- égyp- 
tienne. XI rt existe par conséquent 
aucune contradiction entre les 
efforts de f Egypte, et ceux de 
Vtvrope-, pour ^rétablissement 
tpune paix permanente au Pro- 



? ■ 


Wariüngtocu — La réaction 
américaine A la des 

Neuf sur le Proche-Orient a, -été 

remarqnabteMnt pcudmite et 
modérée, surtout au regazd de 
p émotion anticipée que suscitait, 
aux Etats-Unis, la réunion de 
Venise. 

La déclaration des Neuf contient 
pourtant la plupart des Ingré- 
dients Jusqu’Ici e s — » 

« pervers » dans les CUIHtïlBl^ 
tairas officieux et susceptibles de 
compliquer les efforts améri- 
cains en faveur de la paix : l'in- 
troduction explicite de 1*0 LP. 
dans le processus des négocia- 
tions, Information que le pro- 
blème palestinien n’est pas « un 
simple problème de réfugiés » 
(ce qui, soit <Mt en passant, est 
en contradiction avec la lettre 
de la résolution 212 du Conseil de 
sécurité A iaquefle les Neuf, pour- 
tant; se référant), et l’affirmation 
du droit du peuple palestinien A 
l'autodétermination, mot QUI sus- 
cita tant de protestations lorsqu'à 
fut prononcé par M. Giscard 
d*Ksndng pendant son voyage 
dans le Golfe. 

Au coins de sa wiWmim de 
pre ss e - hebdomadaire, vendredi 
13 juin, le secrétaire d’Etat, 
M. Mwttto, a été bombardé de 
questions sur la déclaration de 
Venise. Après avoir souligné qull 
avait besoin de la Dre plus atten- 
tivement, il s’est dit s particullè- 
rement satisfait » que, dans sa 
conférence de presse finale. 
M. Cosslga ait indiqué qu'c fi 
était dans t Intention de la Com- 
munauté e ur opé enn e non de 
contrecarrer le processus de 
Camp David mais de Pappuyer ». 

« La .Communauté e ur opéenne 
a clairement indiqué son objectif, 
qui est d’aider à promouvoir une 
v ffi - globale, a encore dit 
M. Mtistie. Je ne vois rien à pre- 
mière vue qui aSUe directement 
à Teuoontre du processus de 
Camp David ou qui tende à le 
détourner. (~) Aussi je ne vols 
pps pourquoi ce processus se 
continuerait vas. » 

Le seul point de la déclaration 


De notre envoyé spécial 
de Venise où une certaine ta- 

JQueDoe américaine est peroep£fi£e 
est l’emploi du mot «associée» 
pour indiquer la nature de 11m- 
pUcationde 1*QJLP. dan^ la négo- 
ciation. au lieu d’an antre terme 
tins précis. U. MUsUe s’est 
défendu d'avoir eu sou mot A 
dire dans le choix de ce terme 
« Nous n'avons pas été consultés 
pour la rédaction de la dédaration 
de Venise et nous ne souhaitions 
pas l’être », a dit M. Muskte. 
Mais il a admis que les Euro- 
péens avaient pu ■ être influen- 
cés * par les discussions récentes 
quHs avalent eues avee hd sur 
le Proche-Orient. 

La position américaine 
sur l r « association» 

~:Oe3a dit, le secrétaire d’Etat 
a^xé&ffirmé cme la position amé- 
ricaine sur r« association » de 
rOLP. -au processus de paix n'a 
pas changé : elle ne' sam poiwWe 
que si rOLP. reconnaît an 
préalable le droit d’Israël A l’exis- 
tence et A la sécurité. Cepen- 
dant, M. MusMe se s’est pas 
expüqné sur. le point central de 
la position européenne, c'est-à- 
dire la concomitance indispen- 
sable. aux yeux des Neuf, entre 
la. reconnaissance du droit dlr- 
raH A la sécurité et la reconnais- 
sance du droit des Palestiniens 
A l’autodétermination. Ce sera 
l'objet principal des co nv ersations 
de la mission que comptent en- 
voyer les Neuf dans les capitales 
intéressées, y compris A Wash- 
ington- . 

m MusUe n’en a pas 
déclaré : c Nous ne cherchons pas 
à tenir POJLP. à VécarL f~) La 
balle est dans le camp de 
rOLJ» » H a souligné que. avec 
les Palestiniens, la Jordanie, la 
gjrie « et Vautres pays » devront 
participer aux négociations, de 
paftr - « A l’évidence, a-t-il dit, 
une pose globale au Proche-Orient 
ne-pevt être obtenue par des né- 


MOSCOU : les Neuf pourraient 
mieux faire 


De notre correspondant 


-Moscou. — En progrès, m*** 
pourrait mieux faire. Telle est en 
substance l’appréciation portée 
par l’agence Tass sur la déclara- 
tion du sommet de Venise A pro- 
' pos • du Proche-Orient. L’agence 
officielle soviétique, dans . une 
dépêche datée ' de Venise, note 
que les Neuf « n’ont pas voulu mi- 
ter sans raison les Etats-Unis » et 
quHs ont renoncé « sous la pres- 
sion de Washington » A recon- 
naître l’OJLP_ comme seul repré- 
sentant légitime du peuple 
palestinien. 

Les « formules nébuleuses » 
employées dans la déclaration, 
poursuit Tass, ont permis au se- 
crétaire (TEtat américain d’esti- 
mer que le texte ne Jetait pas un 
défi direct au p rocess u s engagé h 
Camp David. Béais l’agence re- 
marque; - d’autre part, que les 
chafe de g ouv ernement (TEurope 
ocddentale ont c reconnu indi- 
rectement que le processus de 
Camp David n’a fait qj£ aggraver 
la situation ail Proche-Orient et 
approfondir la crise actuelle ». 

C’est encore par r épithète 
.« nébuleux » que Tass caracté- 


rise le passage sur la participation 
dn peuple palestinien et TQJLP. 
aux négociations de paix, partici- 
pation « sans l aquel le aucun 
règlement authentique tfest conce- 
vable ». Les Soviétiques regrettent 
que. la dédaration n’ait donné 
aucune appréciation nette des 
actions d'Israël dans les terri- 
toires occupés et qu’elle comporte 
des « expressions assez douces » A 
propos du statut de Jérusalem. 

LTJJELaB. attendait avec un 
certain intérêt mais sans grande 
Illusion la dédaration des Neuf. 
Elle avait déjà laissé entendre 
qu’elle pourrait être favorable A 
une initiative européenne au 
Proche-Orient, dans la mesure où 
celle-ci aurait consacré les diver- 
gences entre les Etats-Unis et la 
C omm unauté européenne, rendu 
officielle la reconnaissance de 
l'OLP, et réintroduit Moscou dans 
la négociation. Sur ces trois 
points, les Soviétiques ne peuvent 
être qne déçus. 

Samedi en fin de matinée, 
l’agence Tass n’avait pas encore 
réagi à la prise de position euro- 
péenne sur i’ Afghanistan. — D. V. 


A TRAVERS LE MONDE 


Chili 

• LA POLICE A ARRETE, jeudi 
12 juin, quatre-vingt-dix-huit 
étudiants de Tunlvesslté catho- 

- hque de Santiago, qui tena i e n t 

- une réunion dans:<un restau- 
rant de la capitale, alors qu’un 
décret du gouvernement min-, 
taire interdit tout e activité 
.potttique. — (EaiterJt ! j ■ •>* .*. 

> Guatemala 

• DE U X 'AVOCATS ' ont - été 
assassinés, le jeudi 12 juin, A 
Guatemala, au ' pistolet mi- 
trailleur psrTTles: inconnus; ■ 
M* José Antonio Vallès, démo- 

■ r*çratef-ç!fafeètieES Jâ> ëté^toé au 
iVolaot. de* sa- voiture* Quant A 
-, M* Octevto.ParedeajeoEabora- 
teur dé ItEtude populaire, cabi- 
net de conseil jurfatique pdur 
les plus démunis, 11 a été 
abattu près de san3iàrde'tra- 
. . va£L M? Parades est le troi- 
’- slèine snxét de rEtude popu- 
laire A périr .. de mort violente 
an cours des - dernières 
eemalzies. — f {AJPJ, . 

Indonésie; 

• L’AMIRAL -SUDOMQ, k&ut de 
t* sécurité, a ^révélé: la décou- 
verte d’un comptet. visant A 

• assassl ner v l e.jgéridep t Suhar to 
et A remuer le gouverne- ■'< 

ment, -.a-ton 'appris, vœdrefi 


13 Juîn;;4^CJakarta.- Selon; - ter pour une CBtaôan 
P amim i- du coaô-« a été condamné A’ la 

plot, i ■■ capitale, a a nrwnoé -ce-; 


dé passer - à 1 ^ ‘ 


l’action le 17 août. Outre le 
chef de l’Etat, pïusteurs autres 
personnalités, dont les minis- 
tres des affaires étrangères et 
de H ti formation et l’amiral 
Sudomo loi -même, devaient 
être éliminées. — (AJ* J 

Venezuela 

M. CARLOS ANDRSS FEREZ, 
ancien président .de la Répu- 
blique; ne sera pas l’objet de 
poursuites judiciaires pour les 
pots-de- vin perças A l’occasion 
de rachat, en 1977, d’un bateau 
frigorifique qui avait été sur- 
payé. C’est ce qu’a décid é , ven- 
dredi 13 Juin, le bureau du pro- 
cureur général. L’escroquerie 
s’était montée à 9 millions de 
dollazs, et le Parlement véné- 
zuélien avait récemment estimé 
qne. dans cette affaire; la res- 
ponsabilité de M. Pares était 

politique, mais non pas. morale 
ni administrative. La décision 
dn procureur soustrait égale- 
ment à tante poursuite un 
haut fonctionnaire ét l'ancien 
ministre, du développement, 
Bl Luis Alvarez Domlnguez. 

Vietnam 

CONDAMNATION A MORT 
D’UN TRAFIQUANT BE RIZ. 

Un rhy’TffCTr de pg-nrhyn trai 

avait' détourné 28 termes de riz 
qu’U était riurgè dBmranroor- 
ter pour une entreprise d'Etat 
a été con d a mné à’ la peine 
capitale, a annoncé -cè-samedi 
14 Jà!n: le -quotidien- JWiœb. Don. 


gociaüons alternatives limitées à 
Israël, à V Egypte et aux Etats- 
Unis. sues devront être élargies 
au bon moment et, quand Ce mo- 
ment sera arrivé, ce ne sera pas 
facile. » Incidemment. U. BCuskie 
s’est défsorîn de chercher. A la 
faveur de la prochaine visite du 
rod Hussein à Washington, d’in- 
troduire là Jordanie dans le pro- 
cessus dit de Camp David. 

Si les Européens ne posent pas 
A 1*0 JLP. de conditions préala- 
bles, a encore dit M. MusÜe. en 
réponse A une question, c’est qu’ils 
se contentent de tracer le cadre 
général d’un règlement et ne sont 
n wg les Etats-Unis, direc- 

tement impliqués dans la négo- 
ciation. 

Enfin, le secrétaire d’Etat n’a 
pas exclu l’hypothèse qui lui était 
soumise avec quelque Insistance 
par plusieurs journalistes de l'In- 
clusion de u conseillers de 
TOILP. » dans la délégation égyp- 
tienne qui viendra les 2 et 3 juil- 
let A Washington pour examiner, 
avec les Israéliens et les Améri- 
cains. le problème de la Cisjor- 
danie. D a simplement déclaré : 
u Je ne suis pas en mesure de 
répondre à cela maintenant, » H 
est vrai que cette hypothèse, dans 
l’état actuel des relations entre 
Le Caire et le monde arabe, a peu 
de chances de se réaliser. 

Un «succès» de M. Carter 

Le président Carter, pour sa 
part, s’adressant A des journa- 
listes en petit comité, a pris un 
ton plus triomphant. D leur a dé- 
clare qu’a avait réussi A «empê- 
cher lu modification de la résolu- 
tion 242 ». Les Etats - Uhls, a-t-ü 
ajouté, c surveillent » les déli- 
bérations «tes Neuf pour s’assurer 
qu'elles ne portent pas préjudice 
au processus de paix. Dons le 
même esprit, M. Carter avait 
annoncé, Ü y a quelques semaines, 
que les Etats-Unis opposeraient 
leur veto au Conseil de sécurité 
pour ampécber toute modification 
de la résolution 242. H peut se 
targuer aujourd’hui d’un succès 
A ban marché, A des fin», de 
tonte évidence, électorales. 
(Il MusMe, qui n’a pas les 
préoccupations, s’est gardé d’en 
faire autant.) D’une part, les 
résolutions du Conseil de sécu- 
rité des Nations uni»: ne peuvent 
pas être modifiées ; d’autre part, 
si les Européens ont, un moment, 
envisagé et proposé an Conseil 
de sécurité une nouvelle résolu- 
tion, ils y ont renoncé depuis 
plusieurs mois, sachant fort bien 
que, en période électorale, toute 
résolution tant soit peu favorable 
aux Palestiniens susciterait un 
veto «mérirair» 

Les Journaux de Washington 
font de gros titres sur Tappni que 
rOLJP- a reçu de la Communauté 
européenne, nuis ils ne commen- 
tent pas ce samedi la déclaration 
de Venise. Le Washington Post 
écrit cependant : c Sans l’appui 
des Etats-Unis et racquiescement 
des IsruBiens. toute initiative 
européenne au Proche-Orient ris- 
que d’avoir peu d’effet direct; 
mais la décision de Venise peut 
poser des problèmes à M. Carter , 
en irritant les Isra&iens et en 
compliquant les manœuvres di- 
plomatiques déjà délicates du 
processus de paix. » 

MAURICE DELARUE 


Dans la presse 
parisienne 


LE FIGARO : une donnée 
psychologique nouvelle, 
c JT. Giscard d’Bstatng a réagi 
à sa manière aux récents événe- 
ments internationaux. Les cam- 
pagnes menées contre lui. après 
la rencontre de Varsovie, lut ont 
donné le sentiment que les Etats- 
Unis refusaient d’instinct toute 
politique menée en dehors d’eux 
et sans leur autorisation, et Fin- 
terventüm américaine c o n t r e 
l'initiative des Neuf sur le Pro- 
che-Orient Fa confirmé dans 
l’idée que, à Washington, on ne 
concevait, pour VEurope. qu’un 
rôle régional. Cela n’a eu pour 
effet que de c durcir » sa réso- 
lution de mener une politique 
indépendante. Il y a là une don- 
née psychologique nouvelle qu'ü 
faut connaître. » 

(PAUL-MARIE DE LA OOR5SJ 

LE QUOTIDIEN DE PARIS » 
déconfiture. 

« Le président Giscard d’Es- 
tatng apparaît bien comme le 
grand perdant du sommet euro- 
péen de Venise. Le chef de 2 'Etat 
n’est parvenu à imposer ses 
conceptions ni à propos du Pro- 
che-Orient ni au sujet de l'Eu- 
rope (->- 

» Cette véritable déconfiture, 
survenant en pleine année élec- 
torale. est loin (Pitre une simple 
péripétie. Elle porte un coup sé- 
vère à F espoir du président de la 
République diriger la France au 
rang de chef de füe incontesté de 
FEurope. » 

(PIERRK BEYLAU.) 

LE MATIN « tenir tête aux 
Etats-Unis. 

« L’Europe des Neuf a pris hier 
le risque de tenir tête aux États- 
Unis, en affirmant quelle avait 
« un rôle particulier » à jouer 
dans le rétablissement de la paix 
au Proche-Orient. La résolution 
qui a été adoptée à Tunanimilé 
est certes mesurée dans les termes 
et évite toute référence agressive 
aux thèses défendues par Wash- 
ington, mais elle est claire sur le 
fond : pour les dirigeants euro- 
péens. le processus de Camp Da- 
vid, que les Américains s’achar- 
nent à désigner comme le seul 
susceptible rapporter une solu- 
tion au conflit ' israélo-arabe, 
n'est qu’un des éléments du pro- 
blème. » 

(JEAN-LOUIS ARNAUD.) 

L’HUMANITE s velléités. 

eAu nom du mythe de n FEu- 
rope indépendante », on a obéi 
aux injonctions de M. Carter, qui 
se félicite aujourd'hui ostensible- 
ment d’avoir réussi à empêcher 
FEurope d'agir. 

» Autant la recherche de rac- 
cord d’autres pays avec des ini- 
tiatives françaises est louable et 
légitime, autant ü est préjudi- 
ciable de faire dépendre de l’ob- 
tention d’un tel accord, dune 
telle autorisation, les décisions de 
notre diplomatie. (Test aliéner la 
liberté (Faction de la France. C’est 
lui interdire de louer dans le 
monde le grand raie qui devrait 
être le sien. 

» L’initiative dont on a tant 
parié 4 propos du Proche-Orient 
est ainsi demeurée du domaine 
des velléités .» ___ 

(YVES MOSEAU.j 


Non,- nous ne sommes pas des conserves! 

O Nous sommes des êtres vivants. 

Il faut connaître la vérité diététique 
pour faire le bon. choix et combattre 
les légendes et contre-vérités qui 
ont la vie dure_ COLETTE UBFOBT 



UN WRWE 
DANS f ASSIETTE 

COLETTE LEFORT/Dr CHARLES CACHIN 


La vérité diététique 
dans la vie de tous les jours 

Le chirurgien voit les délabrements provoqués par 
l’indifférence alimentaire. Pour être véritablement 
efficace, il est important que chacun sache trier le 
vrai du faux. Dr CHARLES CACHENT. 


MERCURE DE FRANGE 

TJRRÀÎWI 
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DIPLOMATIE 


( Suite de la première page.) 


Son énorme armée ne vise qu’à 
la protéger. Si parfois elle attaque, 
c'est pour mieux se défendre. Car 
elle se sent menacée. Les Améri- 
cains cherchent à l’encercler en 
rassemblant contre elle les pays 
qui la bordent, et en prétendant 
éliminer son Influence dans des 
zones tout aussi vitales pour elle 
que pour eux : ainsi, du Moyen- 
Orient et de son pétrole, dont elle 
peut avoir besoin. L'occupation de 
la Hongrie et de la Tchécoslova- 
quie n’était qu'une mesure d’ordre 
interne, pour resserrer les fron- 
tières de l'empire, telles que Yalta 
les avait tracées. L'occupation de 
r Afghanistan n’est qu’une réponse 
à l’installation projetée des fusées 
Pershing en Europe, et au rappro- 
chement sina-amérïcain qui, l'une 
comme l'autre, bouleversent 
l'équilibre des forces entre l'Est 
et l'Ouest. 

D'autres admettent son impé- 
rialisme, fruit du mariage de la 
Russie traditionnelle et du 
marxisme-léninisme. Mais Ils en 
concluent qu’il ne faut pas l'af- 
fronter. Provoquer son humeur 
pourrait l'amener à bouger. Cal- 
mons plutôt son appétit grâce à 
la détente : envoyons-lui des 
vivres, de l'argent, de la tech- 
nologie; laissons -lui ses jeux 
favoris : subversion, ingérence, in- 
tervention, laissons -la s'étendre 
au détriment des autres. Ses am- 
bitions sont mondiales, mais le 
monde est grand : l'Afghanistan, 
le Pakistan, l’Iran, cela est loin 
et ne nous concerne pas ! De plus, 
elle n'est pas pressée! Avec un 
peu de chance, la vague ne défer- 
lera que sur nos enfants ou 
petits-enfants. Après nous le 
déluge ! 


Le danger vient de l'Est 


Beaucoup pensent que le dan- 
ger principal est à l'Ouest Cer- 
tes, reconnaissent-ils, l'impéria- 
lisme soviétique existe, mais il 
n’est que militaire, et la France 
a assez de bombes nucléaires 
pour le neutraliser. L'impéria- 
lisme américain est autrement 
redoutable avec ses armes perni- 
cieuses ; le dollar et ses privi- 
lèges exorbitants, les multinatio- 
nales, un modèle socio-culturel 
qui corrompt l'homme. Toute ac- 
tion tendant à nous en remettre 
aux Etats-ünis, ou simplement & 
nous aligner, doit être condam- 
née comme contraire à notre 
indépendance. Pour être un bon 
Français, il faut être antl-amé- 


AMÉRIQUES 


Etats-Unis 


LE BANQUIER ITALIEN SINDONA 
EST CONDAMNÉ 

A VINGT-CINQ ANS DE PRISON 
POUR ESCROQUERIE 


New-York (AS J»* U.PJJ. 

JjC banquier italien Michèle Sin- 
dona a été condamné vendredi 
13 juin par un tribunal fédéral 
de New- York à vingt-cinq ans de 
prison et 207 000 dollars d’amende 


pour escroquerie et association 
Sc malfaiteurs. La sévérité de la 
peine qui a été infligée a cet 
ancien conseiller financier du 
Vatican a surpris les observa- 
teurs. d’autant que M. Slndona. 
âge do soixante ans. souffre de 
troubles cardiaques. C'est une des 
plus fortes peines enregistrées 
pour des délits de ce genre aux 
Etats-Unis. JL Slndona a an- 
noncé son intention de faire 
appel. 


Le banquier, dont la fortune 
avait été évaluée à une époque à 
500 millions de dollars, avait été 
reconnu coupable, en mars der- 
nier. d'avoir illégalement retiré 
40 millions de dollars dé deux 
banques italiennes dont 11 était 
le principal actionnaire, pour 
prendre le contrôle en 1972 dé la 
Franklin National Bank, la 
vingtième banque américaine, 
dont le capital s’élevait à 3 mil- 
liards de dollars. 


Il était également accusé 

d'aroir joué sur les marchés des 

changes, entrain ont ainsi en 1974 

la banqueroute de cette institu- 
tion financière, la plus impor- 
tante faillite de l'histoire ban- 
caire des Etats-Unis. IL Sindona 
est enfin recherché par les auto- 
rités italiennes pour la faillite, 
d'une de ses banques milanaises, 
et une demande d'extradition : 
sera prochainement examinée ! 
par la justice américaine. 


Laissé en liberté sous caution. 


le banquier avait disparu le 
2 août 1979. à New- York, et son 


2 août 1979. à New- York, et son 
avocat avait affirmé être en i 
contact avec des ravisseurs se | 
réclamant d'un groupe clan des- : 
tin. a la Justice prolétarienne». 
H avait réapparu le 16 octobre. 
Le FJ3J. n’a jamais cru à la réa- 
lité de cet enlèvement et estime 
que M. Sindona s'est, en fait, 
rendu en Europe pendant cette 
période. 


Cette politique, qui veut nous 
aligner sur i’UJIBB. parce 
qu'elle est aujourd’hui la plus 
forte, est à l’opposé de la ligne 
suivie jadis par le général 
de Gaulle, qui, pratiquant la poli- 
tique de bascule, s’éloignait des 
Etats-Unis lorsqu'ils étaient les 
plus puissants, mais s’associait à 
eux dès qu’il constatait leux fai- 
blesse. Ainsi faisait-il quitter 
l'OTAN à la France en 1966 et 
blàmait-il l'intervention améri- 
caine au Vietnam en 1987, parce 
qu’à cette époque les Etats-Unis 
avalent rétabli leur suprématie 
sur 1'U.RJS.S. Mais, quelques 
années plus tôt, lorsque l'équi- 
libre des forces était en faveur 
de l'Union soviétique, 11 était le 
premier à être de leur côté lors 
de la crise de Berlin et de Cuba. 


Il y a enfin ceux qui disent ; 
l'UJÏ.S.S. veut conquérir le 
monde. Elle va vite, si les cir- 
constances s’y prêtent; elle re- 
cule lorsque c'est nécessaire ; 
mais finalement progresse ton- 
jours parce que, face à un monde 
hésitant, faible et politiquement 
désuni, sa décision est Immuable 
et sa résolution inflexible. Elle 
a une strategie claire, connue de 
ceux qui prennent le soin de lire 
et d’écouter ses théoriciens : elle 
veut empêcher le développement 
de la force nucléaire chinoise, 
contrôler les sources et le trans- 
port des ressources naturelles — 
petrole au premier chef — qui, 
au Moyen-Orient et en Afrique 
australe, font vivre l’Occident, et. 
psr simple pression, faire bas- 
culer l’Europe, en tout cas l'Al- 
lemagne de l’Ouest. dans son. 
camp. Ainsi peut -elle espérer 
ramener de force les Etats-Unis 
à leur isolationnisme et soumet- 
tre le reste du monde à son 
emprise, sans avoir à recourir 
aux armes. 


Guerre totale 
ou capitulation 


SI l’Occident ne réagit pas 
devant cette entreprise, en se 
préparant et en acceptant le pire. 

il n'y aura d’autre alternative 
que la guerre totale ou la capi- 
tulation. Ouvrons donc les yeux. 
Affirmons notre volonté de lut- 
ter pour rester cc que nous som- 
mes et conserver ce dont nous 
avons besoin pour exister. 
Fixons-nous une ligne de résis- 
tance et battons-nous pour la 
défendre. Pour cela, acceptons 
quelques sacrifices : le salut de 
notre Amp et de nos libertés vaut 
bien la perte d'un peu de 
commerce, même de pétrole. Ser- 
rons nos rangs entre alliés en 
sachant que. face aux Soviéti- 
ques, il n'y aura plus d’indépen- 
dance possible pour chacun s'il 
n’y a plus d'Amérique avec nous. 
Quant à l'Europe, ce n'est qu’en 
affirmant sa force qu'elle pourra 
maintenir sa solidarité et pro- 
téger l’Allemagne fédérale contre 
la tentation permanente qui la 
pousse à être neutre, sinon à 
changer de camp dans l'espoir 


ASIE 


Japon 


ricaln ; être Indépendant, c’est 
se singulariser, donc ne pas agir 
comme eux. 

Cependant, les voix les plus 
nombreuses sont celles des oppor- 
tunistes qui en appellent au sens 
des réalités. Oui. le danger vient 
de l'Est, et le salut est bien dans 
une action commune et solidaire 
de l'Ouest. Mais l'Europe a. 
depuis longtemps, renoncé à sa 
défense et à son Indépendance ; 
son atlantisme sert d'alibi à son 
refus d'agir ; certains de ses 
membres ont déjà un pied dans 
le neutralisme si ce n’est dans 
l’autre camp. Les Etats-Unis ne 
sont plus ce qu'ils étaient ; leur 
va-et-vient Incohérent et impré- 
visible entre le repli et l'inter- 
vention a affaibli la crédibilité de 
leur soutien. Plus grave ! Dimi- 
nués par des abandons successifs 
et graves dans le domaine mili- 
taire. ils n'ont pas aujourd’hui 
les moyens de s'opposer aux 
interventions de TUBAS. à tra- 
vers le monde, sauf à recourir aux 
armes nucléaires. Mais sont-ils 
prêts à risquer leur existence 
pour les autres ? U est plus pro- 
bable qu’ils composeront avec 
ru.R.S.S. en légitimant ses 
conquêtes, ou en lui offrant quel- 
que nouvelle sphère d’influence : 
TTwiRinici pour l'Europe, les décla- 
rations d’Arthur Young pour 
l'Afrique (1). Dans ces condi- 
tions, résister trop ostensible- 
ment à ÎTT-RB-S., en prenant le 
risque d’être le seul à le faire, 
serait s’exposer inutilement à ses 
foudres ! 


Certains, reprenant cette ana- 
lyse, vont plus loin. La France, 
puissance secondaire, ne peut 
imposer sa loi. L’U-RSjS. sortira 
vainqueur de la guerre, chaude 
ou froide ; il faut collaborer. En 
entrant dans son Jeu, en nous 
pliant à ses volontés, nous pou- 
vons peut-être sauver notre façon 
de vivre et nas libertés, comme a 
su le faire depuis trente-cinq ans 
la Finlande ! 


de sa réunification. 

Qu’importe, aujourd'hui, de 
savoir qui théorise le mieux sur 
xa situation internationale ou sur 
les intentions profondes du 
Kremlin ? Les faits parlent d'eux- 
mêmes : au-delà des horizons 
tranquilles de notre territoire et 
de nos Illusions, ils révèlent un 
monde où tout peut arriver et où 
chaque possibilité, y compris le 
pire, devient probable. Tout 6e 
passe comme si la volonté des 
gouvernements se trouvait peu à 
peu broyée dans l'engrenage d’une 
fatalité. La guerre rode dans le 
monde, et la frontière qui nous 
sépare d'un conflit mondial est 
plus proche qu’on ne le croit. 
Sî celui-ci éclate en Europe, peut- 
on imaginer que la France pourra 
rester à l'écart? La géographie 
comme l’histoire nous empêchent 
d’être un pays neutre ou simple- 
ment non aligné. Prudente, mais 
consciente de sa supériorité mili- 
taire. face à une Amérique im- 
pulsante, l’UJt.SB. se prépare à 
avancer de nouveaux pions : par 
exemple. Intervention en Iran à 
la première occasion venue, désta- 
bilisation du Pakistan, démilita- 
risation de l’Allemagne de l’Ouest. 
La rupture du dialogue entre 
l’Est et l’Ouest peut conduire 
chacun des deux camps à se 
tromper dramatiquement sur le 
comportement de l’antre. En 
maintenant obstinément le 
contact avec 1TJ.R.S.S, la France 
contribue, certes, à écarter le ris- 
que d'une telle erreur. Est-ce à 
dire que la recherche systémati- 
que de la paix consiste à tout 
accepter? 


Les manœuvres pour la succession de M. Ohira ont commencé 


1938-1980 


1938 - 1980 1 Similitude des 
situations, des attitudes, des dis- 
cours. pour ceux qui ont vécu 
les deux périodes. Comparaison 
absurde pour les autres! Peu 
importe qui a raison 1 Un seul 
fait doit demeurer présent à l’es- 
prit : le spectacle décadent donné 
par la France de 1938 à 1939, à 
travers les abandons successifs 
de sa diplomatie et le pacifisme 
inconditionnel de sa population, 
n'a pu qu’encourager Hitler dans 
ses aventures militaires. 

On ne peut décourager les 
conquérants d’agir qu’en leur 
opposant sans cesse l’esprit de 
résistance. Résister, c'est affirmer 
son identité et la volonté de la 
maintenir. H serait illusoire de 
croire que la France pourrait 
abandonner le camp que lui a 
fait choisir son histoire sans 
perdre, à la fois, sa liberté et sa 
civilisation. Résister, c'est rendre 
crédible le sentiment que l’on ne 
capitulera pas devant la menace 
et que l’on fera front jusqu'au 
bout ; c'est donc se pourvoir des 
moyens nécessaires pour affron- 
ter l'épreuve. On n'attaque pas 
un pays dont on sait que ses habi- 
tants sont prêts à résister jus- 
qu'au dernier, et qui se sont orga- 
nisés à cet effet. On n’attaque 
pas non plus un pays disposant 
d’une force nucléaire dont on 
sait qu’elle pourra survivre à une 
première frappe, et dont on est 
convaincu qu’il l ‘utilisera pour se 
d é fe n dre. La France sera res- 
pectée si elle sait être prête, mo- 
ralement et matériellement, à 
faire face à toute situation. Ré- 
sister, pour une nation, est syno- 
nyme de lucidité, d’effort, de 
renoncement, de sacrifice, en un 
mot d'une vertu qui 6e concilie 
mal avec les délices de nos démo- 
craties libérales. 

En France, les résistants 
n’étaient qu’une poignée avant et 
pendant la deuxième guerre mon- 
diale. La guerre aurait sans doute 
été évitée s’ils avaient été plus 
nombreux plus tôt. Les résistants 
se cherchent, aujourd'hui, dans 
un pays où les jeunes n’ont plus 
le sens de la patrie et où leurs 
aînés ne songent qu’à allonger 
leurs vacances ou à la conquête 
de quelque nouveau droit. C’est 
pourtant leur présence dans le 
pays qui fera de l’indépendance 
nationale autre chose qu’un slo- 
gan électoral. De Gaulle l’a en- 
seigné voici quarante ans : le 
jour où tout parait s’effondrer, 
ne survit que celui qui le veut. 
Dans une France assoupie dans 
la tranquillité, il faut que l’esprit 
de résistance s’éveille, que les 
résistants se rassemblent ! 

ALBIN CHALANDON. 


Tokyo. — Quelques heures après 
la mort du premier ministre. 
M. Ohira, les manœuvres pour la 
succession avaient déjà com- 
mencé au sein de la majorité. Les 
libéraux démocrates se trouvent 
confrontés à un choix fondamen- 
tal : ou bien entamer dès le len- 
demain des doubles élections, 
générales et sénatoriales, du 
22 juin, un renouvellement pro- 
fond du système actuel en faisant 
émerger des hommes nouveaux, 
ou bien différer ce processus en 
formant un gouvernement intéri- 
maire qui resterait en place Jus- 
qu'au 1 " décembre, date à 
laquelle, de toute façon, M. Ohira 
aurait dù solliciter un nouveau 
mandat . 

C’est bien entendu vers oette 
solution, qui permettrait une évo- 
lution en douceur, qu’incline la 
vieille garde du P.L.D., alors que 
les plus jeunes souhaitent un 
changement beaucoup plus rapide. 

U peut paraître prématuré de 
se livrer déjà à ces manœuvres, 
dans lesquelles au demeurant les 
ambitions personnelles l'empor- 
tent sur les options politiques, 
alors qu’on est à la veille d’élec- 
tions dont les résultats parais- 
saient, 11 y a encore une semaine, 
loin d’être acquis pour le camp 
conservateur. Tant à la Chambre 
basse qu’au Sénat, le F.LJ3., au 
pouvoir depuis 1955. ne dispose 
plus que d’une faible majorité. 
Mais, en fait, la mort de M. Ohira 
semble placer les conservateurs 
dans une bien meilleure situation 
pour maint enir leur position au 
Parlement. Us comptent appa- 
remment beaucoup sur les votes 
de sympathie dans un pays où 
tant les liens personnels des can- 
didats avec leur électorat — avec 
tout ce que cela suppose d'opé- 
rations plus ou moins licites — 
que les réactions sentimentales, 
jouent un rôle important, les 
opposants sont loin d'être favo- 
risés par la disparition du chef 
de la majorité. Dans son éditorial 
ce vendredi, le quotidien Asahi 
met d'ailleurs en garde l’électorat 
contre ce type de réaction, écri- 
vant : « La sympathie pour le 
défunt ne doit pas être liée uu 
choix politique. » M. Hideo Den. 
membre de la petite formation 
socialiste modérée, fédération 
sociale démocrate, estime pour 
sa part que « la mort de M. Ohira 
ne sera sûrement pas un facteur 
défavorable pour le camp conser- 
vateur ». 

C'est d'ailleurs une relative 
confiance qui prévaut aujourd'hui 
dans les milieux d’affaires où 
l’on estime que la mort de 
M. Ohira n'aura pas d'influence 


De notre correspondant 


sur l’économie, quoique desser- 
vant le Japon sur le plan interna- 
tional notamment au sommet de 
Venise, où leur pays ne sera pas 
représenté par un chef de gou- 
vernement. En revanche, selon 
le quotidien Nüion Keisai, qui 
rapporte les commentaires d’une 
vingtaine de personnalités du 
monde économique et financier, 
sur le plan interne, la dispari- 
tion du premier ministre devrait 
avoir pour conséquence de ren- 
forcer le P.LJD. et de stabiliser la 
politique intérieure. 


Absence de débat politique 


Des personnalités nouvelles — 
du moins dont les noms sont peu 
connus à l’étranger — jouent 
désormais un rôle important dans 
la vie politique nippone. Très 
ouvertement, des hommes entre 
quarante et cinquante ans, comme 
M. Nakagawa, ancien ministre 
de l’agriculture, qui passe pour 
un « faucon », M. Takeshita. 
actuel ministre des finances, 
M. Abe, ancien chef du secréta- 
riat du cabinet dans les gouver- 
nements Fukuda, ou M. Kaifu, 
prennent position pour un chan- 
gement rapide de la direction de 


Afghanistan 


<Les bandits tentent de pénétrer 
dans Kaboul par groupes isolés» 

reconnaît l'agence soviétique Novosti 


L’agence soviétique Novosti a 
confirmé vendredi 13 juin l’exis- 
tence d’une of rensi ve des maqui- 
sards. notamment à Kaboul, et les 
combats qui s^ déronlent a sur 
terre et dans Toir » avec le « sou- 
tien » de troupes soviétiques. 
L’agence indique que « les bandits 
tuent les représentants du pouvoir 
populaire, empoisonnent les puits, 
terrorisent la population, et ten- 
tent même de pénétrer dans la 
capitale par groupes isolés. Tous 
ces agissements des ennemis du 
peuple afghan se heurtent à une 
riposte résolue sur terre et dans 


Inde 


• Le fils de Mme Gandhi a 
été nommé vendredi 13 juin l’un 
des quatre secrétaires généraux 
du parti au pouvoir, que dirige sa 
mère. M. Sanjay Gandhi, Agé de 
trente-trois ans, est membre de 
l’Assemblée nationale depuis Jan- 
vier 1980. H avait été sévèrement 
critiqué pour les abus de pouvoir 
commis pendant l’état d’urgence, 
entre 1975 et 1977. Les trois au- 
tres secrétaires généraux sont 
MM. Shyam Sunder Mahapatro, 
ancien député de l'Orissa, Ram 
Sewak Choudhury, ancien minis- 
tre. et G. K. Moopnar, ancien 
président du Congrès (Indira) 
du Tamil Nadu. — 

U.PJ .. ». 


les airs. Dans la banlieue de Ka- 
boul. des groupes de bandits sont 
repoussés par les combattants de 
l’armée populaire Même les 
bandits ayant suivi un bon en- 
traînement à l'étranger tombent 
souvent dans des embuscades, 
essuient le feu de bombardements 
terrestres et aériens, et subissent, 
dès lors, de lourdes pertes ». No- 
vosti souligne enfin que l’armée 
gouvernementale agit «en étroit 
contact et avec le soutien du 
contingent limité de troupes sovié- 
tiques ». 

Toutefois. 1 ’ agence afghane 
d’information Bakhtar. citée par 
Tass. « réprouve vigoureusement » 
les informations en provenance 
de Washington sur une « préten- 
due aggravation de la situation 
à Kaboul i>. 

Les Informations parvenant au 
Pakistan et surtout à New-Delhi 
confirment par ailleurs la pour- 
suite des combats dans la région 
de Kaboul, la destruction, par 
l’artillerie et l’aviation, de villages 
entiers, et l’Infiltration de maqui- 
sards dans la capitale où une 
fusillade opposant guérilleros et 
policiers aurait fait cinq morts et 
onze blessés parmi les forces de 
l’ordre mardi io juin. Enfin, selon 
les Afghans réfugiés au Pakistan, 
des combats très violents oppose- 
raient actuellement dans une val- 
lée de l'est du pays une colonne 
blindée soviétique et des unités 
de résistants. — (AS JP* AJ*., 
Reuter. Tass.) 


(l) c i.a troupes cubaines contri- 
buent â fa stabilisation de L'Aîri - 
que.» 
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Gommiatlon parlera »• 57 C7. 


la majorité. Tous, bien entendu, 
appartiennent aux différentes fac- 
tions qui composent le FLD„ 
c'est-à-dire à des clientèles de 
députés regroupées autour d'un 
chef. Mats depuis plusieurs an- 
nées avaient commencé à s’opérer 
des regroupements horizontaux 
entre jeunes membres des diffé- 
rents clans qui tendent à dépas- 
ser les clivages traditionnels des 
factions. Ces groupements lâchés 
constituent aujourd’hui des grou- 
pes de pression non négligeables 
dont les mouvements échappent 
au contrôle des «barons» du 
PI*D. 


C’est bien sur ces forces que 
comptent s'appuyer et s'appuient 


déjà ies nouvelles figures du camp 
conservateur — nouvelles ne si- 
gnifiant pas forcément «jeunes» 
au sens strict du terme : sim- 
plement, ce sont des personna- 
lités qui jusqu’à présent &e sont 
situées dans la mouvance d'un 
clan sans bénéficier d’une auto- 
nomie très forte. Seule excep- 
tion, M. Nakasone. Chef d’une 
des factions de moyenne Impor- 
tance, il peut apparaître comme 
un prétendant a la succe s sio n . 
Mais il n’est guère aimé des mi- 
lieux d’affaires et il fait partie 
de cette vieille garde que l'on 
cherche à écarter. Sont surtout 
en lice MM. Komoto et Miya- 
zawa. Le premier appartient au 
clan Mikï. Agé de soixante-neuf 
ans, il dispose de fonds impor- 
tants et est apprécié des milieux 
d'affaires. Toute sa stratégie 
consiste à s’écarter du camp Miki 
pour élargir sa base au sein de la 
majorité. M. Miyazawa vient de 
la faction de M. Ohira. mais il 
a déjà pris ses distances par rap- 
port à elle, étant donné ses diver- 
gences avec l’ancien premier mi- 
nistre. Une partie de la faction de 
celui-ci devrait lui apporter son 
soutien. 


Que ce soit dans l'opinion pu- 
blique, dans les milieux d’affaires 
ou parmi les politiciens, tout le 
monde parait convaincu que la 
mort du premier ministre mar- 
quera un tournant dans l'histoire 
politique du Japon, mettant fin 
à la période des grands « barons » 
du P. L.D., baptisée au Japon 
« Sankakudalfuku », un jeu de 
mots sur les noms des grands 
chefs de la majorité qui depuis 
dix ans mènent le parti majori- 
taire : c’est-à-dire MM. Mlkl. 
Tanaka, Ohira et Fukuda. Les 
trois personnalités encore en 
piste après la mort de M. Ohira 
ne peuvent qu'espérer Jouer un 
rôle de «parrain» d’un nouveau 
gouvernement en mettant en place 
leur dauphin, mais Ils n'ont appa- 
remment guère de chance de 
revenir au pouvoir. B est évident 
que des hommes comme M. Fu- 
kuda, à qui M. Ohira a ravi le 
pouvoir en 1978. n’ont pas aban- 
donné tout espoir de revenir sur 
le devant de la scène. L’hypothèse 
d’un cabinet de transition autour 
de M. Fukuda n’est sans doute 
pas à exclure, mais il a contre 
lui la nouvelle génération de 
libéraux démocrates qui enten- 
dent bien évincer leurs aînés de 
la scène. 


Ce qui semble rester immuable. 
dans le camp conservateur, c’est 
finalement l’absence d’un débat 
sur des choix politiques : pour 
l’Instant, on chercherait vaine- 
ment chez les successeurs éven- 
tuels de M. Ohira on programme 
ou du moins des idées qui ' ïr- 
mett raient de les distinguer. La 
seule possibilité d’évolution tient 
â la nécessité dans laquelle sera 
placé le nouveau premier ministre 
de tenir compte des centristes, 
étant donnée la faible majorité 
du p t. n . Ces derniers, sociaux- 
démocrates et bouddhistes, qui 
apparemment sentent l’odeur du 
pouvoir, manœuvrent très claire- 
ment en vue d’alliance avec les 
conservateurs. 


PHILIPPE PONS. 


NOUVEL AFFLUX 
DE RÉFUGIÉS INDOCHINOIS 
DANS DIVERS PAYS D’ASIE 


Plus de dlx-sept mille Indo- 
chinois ont cherché asile, au 
cours du mois de mal. dans divers 
pays d’Asie, a annoncé, vendredi 
13 juin le Haut Commissariat 
des Nations unies pour les réfu- 
giés CH.CK.). H s’agit du chiffre 
le plus élevé enregistré depuis 
juillet 1979. C’est à cette époque 
que. au cours d’une conférence 
internationale sur les réfugiés, 
tenu à Genève, Hanoï avait ac- 
cepté un moratoire sur le départ 
de ces réfugiés. 

Sur les 17203 réfugiés arrivés 
en mai dans des pays d’Asie, 
10 916 sont des « boat people ». Au 
cours du même mois, 23 167 réfu- 
giés ont quitté les pays de pre- 
mier asile pour être réinstallés 
ailleurs. Pendant les cinq pre- 
miers mois de l'année, 52 864 
nouveaux réfugiés Indochinois ont 
été recensés par le H.C.R., et 
124 364 ont trouvé un asile défi- 
nitif dans un pays tiens. 

D'autre part, un accord concer- 
nant les réfugiés cambodgiens au 
Sud-Vietnam a été signé, ven- 
dredi, à Hanoi entre les autorités 
vietnamiennes et le H.C.R. Il pré- 
voit la participation du H.C.R- 
au financement de sept viHages 


destinés à accueillir les quelques 
trente -cinq mille Cambodgiens 
réfugiés au Vietnam entre 1975 
et 1978 et qui n’ont pas regagné 
leur pays. 

Enfin, le régime pro-vietna- 
nnen de Phnom-Fenh a violem- 
ment attaqué, vendredi, le pian 

thaïlandais de « rapatriement 
volontaire» de réfugiés cambod- 
giens, qualifié de « nouvelle esca- 
lade e x t rê mement grave dans 
l’attitude de la Thaïlande à 
l'égard du Cambodge » lie Monde 
du 14 Juin). — lASS.). 


• Le prince Norodom SDia - 
nauk, qui séjourne en Corée du 
Nord, a envoyé, mercredi il J-"i, 
un télégramme au bureau de 
l'ASJP. à Pékin, annonçant 
qu’il renonçait formellement à 
toute activité politique et que, 
. «par conséquent », il ne se ren- 
drait pas «à Singapour, en Aus- 
tralie ou ailleurs » c o m m e il 
l’avait dit précédemment Ces 
propos contredisent un autre 
message envoyé au début du mois 
par le prince à des responsables 
khmers à l’étranger dans lequel 
il se disait prêt à a réaliser une 
coalition gouvernementale et une 
coopération des groupes armés 
des trois forces, c'est-à-dire des 
Khmers rouges, de Son Sanri 
(nationalistes) et de Ver-Confé- 
dération fsihanonkistesj». si la 
grande majorité des Khmers 
nationalistes en Europe et en 
Amérique me donnent le jeu. 
vert » (le Monde du 11 juin). 
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Chine 

. Arrêté en 1958 

Mgr DOMINIQUE TANG 
ANCIEN ÉVÊQUE CATHOLIQUE 
DE CANTON, A ÉTÉ LIBÉRÉ 

Pékin (AJFJP.). — La libération 
de r ancien évêque catholique de 
Canton, Mgr Dominique Tang, 
annoncée jeudi 12 juin à Hong-! 
kçng par le journal Ta Kwng 
Pao, a été co n fi r mée par les 
autorités chinoises. 

Mgr Tang avait été arrêté en 
février 1958, peu après la rupture 
entre l'Eglise catholique chinoise! 
ralliée au régime et le Vatican, 
sous l’accusation d’être un 
k con tre-réoolutto unaire ». H 
avait lait ensuite l'objet d'une 
mesure de « rééducation ». Sa 
libération. Intervenue lundi 
9 juin, au bout de' vingt-deux ans 
d'internement, serait due, selon 
la police de Canton, au fait que 
le prélat « a reconnu sa culpa- 
bilité et fait preuve de repentir». 

En revanche, £1 semble bien 
qu'un antre dignitaire catholique, 
Mgr Kong Prag-mei (79 ans), 
ancien évêque de Shanghai, 
arrêté en 1955 pote avoir pris 
position contre la guerre de Cotée, 
soit toujours incarcéré. 

Les catholiques chinois jouis- 
sent depuis un an d’une tolé- 
rance religieuse lknitée de la 
part des autorités. Toutefois, le 
synode de HSgtise catholique 
officielle, qui vient de se tenir A 
Pékin, a décidé de combattre 
comme par le passé les croyants 
dissidents. 

[Né en 1908. Mgr Tang fut nommé 
par la Vatican; en octobre 1950, évê- 
que et administrateur apostolique 
de l’archldlocése da Canton. H 
échappa, an 1955, A une première 
vague, d'arrestations opérée dans 
les mm eux catholiques. «Des iniques 
comme Kung et Tang . sont en pri- 
son parce qu'lia ont trahi la nation 
et nui au peuplas, écrivaient en 
lévrier 1958 les catholiques pro- 
coutmunlBtea de Shanghai.] 


PÉKIN CRITIQUE 
LES POSITIONS DE M. REAGAN 
SUR TAIWAN 

Pékin (A-PJPJ- — La Chine 
vH&Lfe de lancer une attaque vi- 
goureuse contre M. Reagan, can- 
didat républicain aux élections 
présidentielles américaines, en 
raison de la politique que' cerui-ci 
préconise à l'égard de Taiwan. 

Reprenant une première , cri- 
tique formulée jeudi, .l'agence 
Chine nouvelle et le Quotidien 
du peuple s'en sont pris vivement, 
samedi 14 juin, à de récentes dé- 
clarations de M. Reagan, lequel 
s’était prononcé' pour l’établisse- 
ment d'une « base plus concrète 
pour la poursuite de relations de 
gouvernement à gouvernement 
entre les Etats-Unis et Taiwan ». 

Le Quotidien du peuple met 
l’accent sur le « grand danger » 
que présente cette position. Quant 
à Chine nouvelle, elle note que 
l’attitude de M. Reagan est «dia- 
métralement opposée » & celle de 
Washington lors de la normali- 
sation. des relations slno-eméri- 
caines en 1979. Les Etats-Unis, 
rappelle l’agence, avaient alors 

« pris note de la position chinoise 
selon laquelle ü n’y a çtrtme 
Chine et que Taiwan ftut partie 
de, la Chine ». La reprise de rela- 
tions officielles entre Washington 
et Talpeh. écrit Chine nouvelle, 

« ruinerait ta» fondements mêmes 
des relations sinO-améru^nes ». 

Députe 1979, les Etals-Urne ne 
sont plus représe ntés A Taiwan 
que par. un Institut américain 
n'ayant, . en principe, que le sta- 
tut d’une simple asso ciation. 

Selon l'agence japonaise Kyodo 

UN INSTITUT S)E RECHERCHES 
SUR L’U.RJ.S. 

VIENT DtlRE CRË A PÉKIN 

{De -notre correspondant.) 

Tokyo. — . -IffiSÏ? 

fols, lés Chinois semblent désireux 
de collaborer activement avec des 
étrangers dans le . domaine des 
recherches sur rCnion soviétique. 
Cette Intention signifie qu’ils sont 

ss \ssTT‘vMstt 

Leurs partenaires seront tes Japo- 
nais. qu’ils cherchent visiblement 
insensibiliser A la «menace» so- 

capacité de défense. ' 1 

Sous l’égide du parti commu- 
niste vient d’être créé à Efidn 
un Institut de recherches sur 
rUJLSJS. Comme premier projet, 
annonce 14 juin le cor- 

respondant de Fagencé Kyodo 
dans la capitale chinois^, l'Ins- 
titut va entreprendre une série 
d’études sur la, politique, la 
culture, les ethnies et. 1* stra- 
tégie dé rtJJEl&S. Oes travaux 
seront menés en commun avec 
une équipe de chercheurs Japo- 
nais. Une mteriorf dirigée par le 
professeur Kflrochl. de l’univer- 
sité de Tojfey^ doit sp rendre en 
Chine le 15. juillet.^' 

On pense A ;Tdfe?o . que cette 
uiïgrinn de -huit chercheurs, qui 
séjournera ptadenmjsentednes en 
Chine, rencontras» ïçs pîus émi- 
nents spécialistes ^^ncris des 
affaires soviétiques:; .-Halo visitera 
des organismes toavafllaiit -sur. 
runlon soviétique r ^itués H dans le , 
nord-est du pays. .7-. Ph- P. 


De notre correspondant 


Alger. — Les deux cents mem- 
bres du comité central du FJLN. 
se réunissent ce samedi 14 juin 
en session extraordinaire pour 

«wntiifr un projet de réforme 
des statuts du parti présenté par 
le président Chadli Seodjedld, 
auquel Us avaient accordé les 
plein pouvoirs lors de leur précé- 
dente réunion début mai. Le 
secret le plus absolu a entouré 
les . travaux préparatoires au 
congrès du parti, qui se tient 
du 15 au 19 juin. Maïs on s’attend 
A Alger A un très Important 
remaniement du bureau politique, 
dont le rôle serait réduit et la 
composition sensiblement modi- 
fiée. Cet organe comprend actuel- 
lement dix -sept membres, dont 
neuf Issus du Conseil de te. révo- 
lution mis en place par Hbuarl 
Boumedlène le 19 juin 1965 lors- 
qu’il avait accédé au pouvoir. 

Une clarification 

Les statuts du FXJN. disposent 
que le bureau politique se com- 
pose de dix -sept A vingt et un 
membres. Ces chiffres pourraient 
être ramenés respectivement A 
sept et A onze. La durée du 
mandat, actuellement de cinq 
ans, ne serait plus limitée de 
façon précise, le comité central 
pouvant A tout moment remanier 
le bureau politique sur propost- 
. tkm du chef de l’Etat. Cet organe 
deviendrait ainst véritablement 
l'exécutif du parti et serait étroi- 
tement subordonné au comité 
central, dont il mettrait en oeuvre 
la politique. 

Ce n’est pas le cas actuelle- 
ment. Loin de constituer l'expres- 
sion de la majorité du- comité 
central, le bureau politique reflète 
toutes les tendances qui s’étalent 
affrontées, parfois durement, pen- 
dant la TTittimfrtf» ^2 président 
Boxrmediène. Figurent notamment 
au bureau .politique les partisans 
d'une libéralisation politique et 
économique du régime, avec A leur 
tête M. Bouteflika, andenzmnis- 
.fcre des affaires étrangères, ainsi 
que M. Yahl&ocl, coordonnateur 
du -FL2L. champion d’un socia- 
lisme arabe pur et dur, soutenu 
A la fbte par les communistes et 
les ' Intégristes musulmans. La 
coexistence de ces deux courants 
et.- de quelques antres a conduit . 
le. BJP. A dés affrontements per- 
manents, qui paralysaient son 
action. C’est, entre autres, ce qui 
explique que l'on soit allé durant 
ces derniers mois de crise en 
.crise, les- oanflits non réglés au 
sommet trouvant leurs prolonge- 
mets dans la rue : intensification 
des conflits sociaux, grève des . 
étudiants «arabisants », émeutes 
de Haï - Ouaou, affrontements 
dans les universités entre moder- 
nistes et traditionaliste, dérè- 
glement de l'économie, etc- On 
comprend mieux aussi dans ces 
conditions l'attentisme de la plus 
grande partie des cadres, repar- 
tant toute décision impartante et 
évitant toute initiative. 


TgjMi 

La coopération économique 
avec la France va être étendue 

De notre correspondant 


Tunis. — Donner de plus larges 
dimensions A la coopération éco- 
nomique franco - tunisienne et 
l’amener au niveau des « relations 
privilégiées » qui existent entre 
les deux pays : c'est dans cet 
esprit, se plaît-on A sooHgaer de 
part et d'autre, que. s’est déroulée, 
la visite que M. Jean-François 
Deniau, ministre du commerce 
extérieur, a effectuée les jeudi <12 
et vendredi 13 juin, A Tunis. 

A un an du démarrage de leur 
sixième plan de développement, 
qui -nécessitera la mobOteation de 
moyens financiers importants, les 
Tunisiens sont particulièrement 
Intéressés par un occrotesament 
des investissements industriels 
étrangers et notamment français. 
.Dans cette optique, ils ont proposé 
A M. Deniau la création d’une 
« banque mixte d'investissements » 
associant aussi des capitaux 
arabes. Cet éta bl isse men t ferait 
office de bureau d’études pour 
-rechercher les projets et trouver 
les partenaires français et tuni- 
sien intéressés, ses activités ban- 
caires permettant d’apporter les 
moyens nécessaires tour réali- : 
sation. ■ • 

Pour le moment, M. Deniau va 
se borner A transmettre pour 

étude ce projet aux départements 
et organismes français concernés 
et la commise! on mixte franco- 
tunisienne de coopération qui doit 
se réunir A l’automne pourrait 
l’examiner de façon pïüs appro- 
, fond» Le ministre a' cependant 
tenu A manifester tout l’intérêt 
qu’il portait A cette formule ori- 
ginale en. soulignant dev ant la 
presse qu’elle pourrait constituer 
une « dénioïwtrâtftm pratiquer du 
trüogue cher à M. Giscard tTEs- 
tftfng . Elle présenterait peut-être 
aussi un cadre favorable an régle- 
ment du problème .des . comptes 
bloqués, les in v eïj fis sein en ts 
souhaités . (principalement dons 
tes domaines drla mécanique, de 

l’électronique et de. J’antomobue} 
pouvant facflttâr le rapatriement 


des quelque 300 millions de francs 
d'épargne française existant en 
Tunisie et qui rencontrent encore 
certaines difficultés. Cette ques- 
tion doit d’ailteurs être évoquée 
dans un «aide-mémoire» qui sera 
remte prochainement par la voie 
diplomatique aux autorités tuni- 
siennes. 

La coopération commerciale 
n’aura finalement été évoquée que 
brièvement, tes délégations se bor- 
nant A enregistrer une «.reprise 
sensible» des exportations tuni- 
siennes sur 1e marché français en 
1979, ce qui a permis de réduire 
te déficit — encore important — 
des .échangea ‘Rfriffa tes respon- 
sables tunisiens ont redit A 
M. Deniau leurs préoccupations 
quant «« problèmes qui-risquent 
de.ee poser pour l'exportation de 
certains de letus produits, tels 
l’huile d’olive et le vin, lors de 
rélargissement de la ' CEE, à 
l’Espagne et au Portugal. A ce 
sujet, 1e ministre tunisien de 
l'économie nationale, . M- Abdelaziz 
Lasram. a annoncé que son pays 
souhaitait constituer avec te 
Maroc et l'Algérie un oondté per- 
manent siégeant au niveau des 
ambassades ^ruxëË& • pour 
coordonner les po&tfâüs^t nar- 
monteer les Actions (tes pays 
maghrébtos face , A la Commu- 
nauté. ' • ' 

MICHEL- DEURê. 


Maroc 

LES FORCES DU FRONT 
POLESARIO cait perdu cin- 
quante ' hommes lors (Tune 
attaque décîenclwte ler ^0 juin 
contre - une. r ’. ■ garnWin - • des 
forcés ' ÂîrgnfSfh^: ^ SrmT r wtirx^ft, 
A Ehâng-|UsteA&pdL . dans la 
■régfoh (8nd 

inarocain) p ?arfeinoncé, le jeudi 
12 juin, à’^Rahat. 'ÿ'^in rcommn- 


AFRIQUE 


. 

Algérie 

Le congrès dn F.LN. procéderait 
à un important remaniement dn bureau politique i 


En attendant son prochain 

remaniement, le bureau politique 
a été «gelé». Il n’a pes été réuni 
depuis . plus d'un mois et a été 
tenu A l’écart de la préparation 
du 

Four des raisons voisines, ht 
plupart des - douze grandes 00m- , 
mimions créées par te congrès du 
FUT. de janvier 1979 seraient 
supprimées ou réduites. Elles de- 
vaient obligatoireme n t Être diri- 
gées par des membres du BJ». 
Certaines sont restées fictives, 
comme celle de l’information, tar- 
divement confiée A M. TaJeb 
Ibr&hhnl, déJA fort occupé puis- 
qu'il préside la Cour des comptes 
et dirige la commission éducation- 
formation du FJ*N. D’autres ont 
été transformées eu «machines 
de guerre» contre le gouverne- 
ment. C’est le cas de la. com- 
mission économique «mm*» nar 
M. Behdd Abdesselam, qui s’est 
employé A combattre, sans succès 
semble-t-il. tes nouvelles orien- 
tations mises en œuvre par 
M. Brahhnl, ministre du plan, et 
M. Nabi, mkxtstre de l'énergie. 

L’accent pourrait être davan- 
tage mis sur tes déportënents 
du PUT, organes internes qui 
n’ont aucune vocation A se subs- 
tituer aux -organes gouvernemen- 
taux. La primante de l'Etat dans 
la gestion des affaires devrait 
être afrvd clairement réaffirmée, 
le parti revenant de façon plus 
classique A un rôle d'animation, 
de réflexion et d’éducation poli- 
tique, domaines dmi« lesquels H 
M reste, de l’avis général, de très 
grands progrès A faire. 

Cette clarification des struc- 
tures et des fonctions se traduira 
par de profonds changements au 
niveau des hommes. Sur ce point 
aussi, le président Chadli a reçu 
mandat de constituer à son gré,, 
au bureau politique, c omme an 
gouvernaient, des équipes homo- 
gènes et efficaces. Les choix qu’il 
va faire fourniront des indica- 
tions sur ses intentions. On donne 
généralement partants du bureau 
politique des hommes comme 
MM. Bouteflika, Drala, Tayebi 
Larbi et Abdesselam. et Ton parie 
fort de l’entrée du Colonel 
Hadjeres, actuellement comman- 
dant de la région militaire de 
Constantine. An gnuu wnwriwit 1 te 
cabinet pourrait être stroctué au- 
tour d’hommes comme MM. Bra- 
hind,-Benyahla et Brerhi, respec- 
tivement ministres du plan, des 
affaires étrangères et de l’ensei- 
gnement supérieur et dont l'ac- 
tion semble avoir été particuliè- 
rement appréciée par te chef de 
l’Etat. 

Ces assisses, qui devaient Ini- 
tialement être uniquement consa- 
crées A l'examen du plan quin- 
quennal 1981-1984, Auront ainsi 
également un caractère politi- 
que. Nul n’en doute ici Elles 
marqueront le vrai début de 
1’ « après-Boumediène ». 

DANIEL JUNQUA. 


Afrîqpe do- Sud 

Le Conseil de sécurité de l’ONU condamne à l’unanimité 
Pretoria pour sa politique de répression 

Le conseil de sécurité de rONU a adopté pensables afin qu’Qs ne se laissent pas en- 

A l’unanimité, vendredi 13 juin, une résolution traîner dans de tragiques en chaîn ements a u x 

condamnant la République Sud - Africaine dénouements trop aisément prévisibles», 

pour sa politique de répression aveugle A _ 

régord des adversaires dé l’apartheid. Le Au même moment le gouvernement sud- 

texte demande à tous les Etats d'appliquer africain a Interdit tous les ■ rassemblements 

l'embargo sur la fourniture d'armes A Pretoria de nature politique » dans les grandes villes, 

et de «promulguer une législation nationale A Cette déc i s i on parait Uèe A la crainte de 

cet effet». Le représentant de 1» France a troubles pour le quatrième anniversaire des 

«lancé un appel & tous les Sud-Africains res- émeutes de Soweto, lundi 16 Juin. 


Raid contre la SWAPO en Angola 


Johannesburg. — Plus de deux 
cents guérilleros de l’Organisa- 
tion du peuple du Sud-Ouest 
Africain et seize soldats sud- afri- 
cains sont morts la plus 

grande attaque menée par l’Afri- 
que du Sud depuis 1978, dans te 
sud de l’Angola, qui sert de base 
arrière aux maquisards de Nami- 
bie, a annoncé, vendredi 13 Juin, 
au Parlement, le premier ministre, 
M. Pleter Botha. Télévision et 
journaux montrent, depuis ven- 
dredi soir, des documents et pho- 
' Cos officiels de cette offensive 
sud -africaine. 

Aucun détail n’a été donné, A 
part le fait que l’armée du pays 
de l’apartheid a opéré pendant 
deux jours dans un rayon de 
65 kilomètres et que des cen- 
taines d’hommes, des dirai™»» 
d’engins blindés et d’hélicoptères 
ont été engagés. Selon M. Botha, 
ses hommes ont capturé et 
ramené plus de 100 tonnes d’équi- 
pement militaire. Apparemment, 
ils eurent -quelques difficultés A 
opérer dans cette zone couverte 
de buissons et de petits arbres, et 
rencontrèrent une farte résistance, 
subissant leurs plus fortes pertes 
en une seule opération dans -le 
conflit nam i bien. Les seize soldats 
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tués — treize Blancs et trois Noirs 
— portent A soixante 1e chiffra 
des pertes sud-africaines depuis 
1e début de l’année. 

« Nous ne tolérerons pas que 
des terroristes opèrent à partir de 
bases à Vextérieur de no» fron- 
tières contre tTiraiocenix civils 
dont la sécurité est notre respon- 
sabilités, a déclaré te premier 
ministre avant de noter que tes 
forces angolaises s’étalent abste- 
nues d’intervenir lots des affron- 
tements. «Nous voulons vivre en 
harmonie et en paix avec nos voi- 
sins et je désire exprimer Vespotr 
que le Jf-PX-A. persistera dans 
cette attitude », a-t-n dit. 

En mal 1973, l’Afrique dn Sud 
avait déjà mené une importante 
attaque dans le Sud angolais, 
notamment contre te quartier 
général de la SWAPO, près de la 
ville minière de Casnnga. Ces 
attaques avaient fait plusieurs 
centaines de morts du côté des 
guérilleros, dont des femmes et 
des enfants, et cinq victimes du 
côté sud-africain. 

Toujours ce même vendredi 
13 juin, M. Dirk MUdge, président 


de l’Alliance démocratique de la 
Turo halle (D.T.A.), parti multi- 
ethnique soutenu par Pretoria, a 
été élu président dn conseil des 
ministres nouvellement créé A 
Wlndhoek. Ce conseil de douas 


caln do territoire, M. Oerrlt VII- 
joen, mais est dote de certains 
pouvoirs exécutifs. La D.TA. 
espère A présent avoir entre ses 
nuh» Coutil qui lui permettra, 
en Introduisant certaines réfor- 
mes, d'affronter éventuellement la 
SWAPO dans de futures élections, 
dans une position plus crédible. 

Pour 1e moment, les discus- 
sions menées par tes pays occi- 
dentaux et tes Nations unies pour 
parvenir A une solution oaml- 
btenne acceptable lntexnatkmate- 
znent, stagnent. L’Afrique dn Sud, 
en posant, te mois dentier, de 
nouvelles conditions, a en effet 
reculé l’issue possible de ces négo- 
ciations. Elle profite de ce sursis 
pour mener A la fois des offen- 
sives années contre tes guérilleros 
et Installer en Namibie des 
hommes qui lui sont acquis. 

CHRISTIANE CHOMBEAU. 


_ OUTRE-MER 


LA CRISE AUX NOUVELLES-HÉBRIDES 

Mme Thatcher et M. Giscard d'Estaing 
vont rechercher une «solution pacifique» 


Mme Thatcher et Ml Giscard d’Estaing sont 
convenus, vendredi 13 juin & Venise, de re- 
chercher eu commun « u ne solution paci- 
fique» aux Nouvelles-Hébrides, pour préserver 
l’unîtâ de l'archipel menacée par la tentative 
de session de rÜe d*Espir i tu-Santo. Le porte- 
parole de la délégation britannique a précisé 
que le président de la République et le premier 
ministre britannique ont décidé que leurs 
gouvernements «resteraient en contact très 
étroit pour faire face A ce problème*. 

Les quelque deux cents «Royal Marines» 
dépêchés par la Grande-Bretagne étaient 
attendus dimanche A Port-Vila, la capitale du 
condominium. Au cours d’un débit A la 
Chambre des commîmes, vendredi A Londres, 
M. Peter Shore, responsable des affaires 
étrangères de l'opposition travailliste, a esti- 
mé que le retrait des gendarmes français de 
Part-VUa signifie que Paris ne veut pas tenir 


ses engagements. M. Shore a affirmé qu’en cas 
de défection de l’autre partie «£1 est du devoir 
de Londres de rétablir l’ordre ». 

Sur place, M. Jean-Jacques Robert, commis- 
saire-résident de France, a rappelé que Futlli- 
sation de la force armée exige l’accord conjoint 
des deux puissances de tutelle. M. Robert a 
réaffirmé que la France demeure opposée A 
toute intervention militaire contre les parti- 
sans de M. Jïmmy Stevens, 

La communauté francophone et les partis 
modérés d’opposition redoutent qu après l’arri- 
vée de leurs troupes les autorités britanniques 
locales ne créent un prétexte pour accéder 
enfin à la demande du premier ministre néo- 
hébridaïs, et président du Vanvaaku Pati, 
M. Walter Uni. qui réclame depuis plus de 1 
deux semaines l’usage de la force pour res- 
taurer l’autorité gouvernera onatle dans lHe 
rebelle. 


L’mqoiétnde de la commanaaté francophone 




permettrait, si la France ne s’y 
opposait pas, d’ordonner aux sol- 
dats britanniques l’arrestation de 
M. Jimmy Stevens et de ses prin- 
cipaux partisans. C’est pourquoi 
le commissaire résident français 
a affirmé qu’il ne voit pas l'op- 
portunité de donner une suite 
favorable A cette demande du 
gouvernement né-bèbridais puis- 
que le calme règne dans l'archi- 
pel Or, le règlement signé le 
il juin par tes deux commissaires 
stipule que la décision de procla- 
mer l'état d’urgence ne peut- être 
prise que conj oi nt eme nt par tes 
représentants des deux puissances 
tutélaires. 

La résidence française a souli- 
gné, en outre, qu'une intervention 
.britannique unilatérate constitue- 
rait une violation de la conven- 
tion de 1906 et du protocole de 
1922 aux termes desquels ni 
Londres, ni Paris ne peuvent 
exercer d’autorité séparée sur 1e 
territoire du condominium, qu’il 
S'agisse de questions militaires ou 
civiles. 

Aux noms de la communauté 
française et francophone de l'ar- 
chipel, MM. Rémy Delà veuve, 
maire de Fürt-Vila, président de 
l'association France-Hébrides, et 
Pierre Ripait!, président de la 
section régionale de r Association 
des professeurs français A l’étran- 
ger, ont adressé, le U juin, aux 
autorités de l'Etat ainsi qu’à plu- 
sieurs personnalités de la majo- 
rité et de l'opposition une lettre 
-dans laquelle ils protestent contre 
« les attaques et les calomnies 
quotidiennes dont le gouverne- 
ment néo - hébridais, en la per- 
sonne de son premier ministre, 
accablent le secrétair e d'Stat aux 
DOM-TOÜ, la résidence fran&tise 
et . la France » et ' contre .« rfn- 
toxication antlfrançaise entrete- 
nue par Ta résidence britannique ». 
Les deux signataires s’indignent 
aussi de P action des milices pri- 
vées du Vanuaakn Pàty (VAF, 
parti anglophone majorit&re) 


De notre envoyé spécial 

« qui ont assassiné Alexis Volou ». 

La messe, célébrée vendredi 
soir A la cathédrale de Port-Vila, 
A la mémonre du député modéré 
tué le U Juin A Tanna, s'est dérou 
lée sans Incident. A la lin de la 
messe, tes membres de la famille 


et tes amis d’Alexis Volas ont 
ostensiblement manifesté leur hos- 
tilité au chef du gouvernement 
néo-hébridais. Alignés sur 1e par- 
vis de la cathédrale, têtes baissées, 
bras croisés sur la poitrine, ils ont 
observé, au passage de oelui-ci, 
un silence très Impressionnant 
M. Uni, lui aussi, baissait grave- 
ment la tête. — A. R. 


Le diamant- 
investissement s* achète 
idéalement au Centre mondial: 

Anvers . 

En toute confiance, chez Antwcrp Diamond Tn- 
v est ment Company et à des prix défiant toute concur- 
rence. Directement au fabricant, puisque nous sommes 
une division de Horowitz l&D 


Quelque* exemples de prix* 

1 et. blanc excepl.-E-pur 10 X: 

162280 FF tic 

1 et. blanc extra -G-pur W X : 

88.850 FF ne 

0,60 et. blanc extra -G-pur 10 X: 

20370 FF üc 

* au 20 mai 1980 
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LE PROJET « SECURITE ET LIBERTE » A L’ASSEMBLEE NATIONALE 


« Emmanuel, tu ne peux pas voter ce texte... » 


« Emmanuel, tu ne peux pas voter ce texte ! * 
« Emmanuel >. c'est M. Hamel (UJ3J.I, députe 
du Rhône, député - de base -, pourrait-on dire, 
l’un des quatre cent quatre-vingt-onze élus qvi 
devront se prononcer dans une huitaine de 
jours sur le projet - sécurité et liberté ». Député 
parfaitement représentatif de cette mystérieuse 
« France profonde * qui — dit-on — ne compren- 
drait plus une justice qui privüigàerait le sort 
des sur celui des victimes, M. Hamel 

est tiraillé, agité, ballotté par les exhortations, 
pressions et suggestions qui, de toutes parts, 
l'assaillent 

« Emmanuel, tu ne peux pas voter ce texte », 


lui ont dit des avocats, un magistrat et l'au- 
mônerie générale des prisons. Jusqu’au pape 
qui, il y a peu. loi a rappelé le «devoir de 
clémence». Emmanuel ne sait plus que faire. 
D‘ « instinct », ce qu’il voit dwis sa circonscrip- 
tion l’incite à ne pas écouter ces conseils. Alors, 
vendredi matin, M. Hamel a écouté d’autres 
avis à l’Assemblée nationale. « Emmanuel», les 
condamnés sont honorés dans les prisons, les 
gens honorables sont pressurés en tant que 
contribuables pour entretenir leurs tortion- 
naires -, a affirmé M. Rolland (R.P.R.1. « Emma- 
nuel». les rideaux de fer ont réapparu », a 
annoncé M. Gantier ((J.D.F.). «Emmanuel», la 


liberté du truand ou celle des honnêtes gens ? -, 
a demandé M. Martin IR J 5 A) ; • Les citoyens 
ont droit à la sécurité», a rappelé M. Lemoine 
lU.DJF.i ; le garde des sceaux a fait preuve 
» de courage et de réalisme », a assuré 
M. Sprauer fUJJJFJ ; les « délinquants finan- 
ciers » ne sont pas concernés, ont regretté 
Mmes d'Harcourt (NJ.) et Cons tans 1P.C.). 
« Ils ne perdent rien pour attendre », a annoncé 
M. Peyrefitte. « Emmanuel», ce projet va être 
utilisé pour réprimer l'agitation sociale », a 
prévenu M. Lemoine (P.S.) ; -il a un rôle élec- 
fcoraliste à jouer », a souligné M. Houteer 
(P.S.) ; « il présente des dangers réels », a admis 


M. Barianl (UJXF.l. Et puis M. Hamel a écouté 
un ancien garde des sceaux, qui n'a pas craint 
de dire: «Si l’on préfère l’arbitraire des juges 
et des jurés, qu’on le dise I » L'arbitraire des 
jurés, M. Guichard (RJ?-R-J. vraiment? 

M. Hamel a longuement réfléchi. Quel 
dilemme ! Alors, il s’est souvenu que le projet 
était présents par le ministre de la justice — 
du gouvernement de Raymond Barre — nommé 
par le président de la République». D serait 
très surprenant qu’ ■ Emmanuel » ne vote pas 
ce texte. 


LAURENT ZECCHINI. 


Vendredi 13 juin, sous la pré- 
sidence de M. VILLA (P.C.), 
/'Assemblée nationale poursuit la 
discussion du projet de loi « ren- 
forçant la sécurité et protégeant 
la liberté des personnes » . 

M. LEPELTIER iTX.D.F» Cal- 
vados) estime que le projet est 
<r conforme aux valeurs démocra- 
tiques d'un Etat où les citoyens 
ont droit à la sécurité de leur 
personne et de leurs biens » et 
juge u réaliste » d'imaginer une 
forme d’instruction plus rapide 
dans les affaires « claires ». Les 
critiques formulées contre le 
texte, ajoute-t-il, « n'ont rien 
d’étonnant dans un pays où le 
débat démocratique est légitimé ». 

« .Vous manquons de fermeté. 
affirme M. ROLLAND (RPJÏ, 
Allier), les condamnés sont hono- 
rés dans les prisons tandis que 
les gens honorables sont pressurés 


en tant que contribuables pour 
entretenir leurs tortionnaires. » Il 
note que « vingt-quatre heures 
sur vingt-quatre, le» Français 
tremblent pour leur sécurité », et 
explique que l'époque actuelle 
tient à la fois de Rome, parce que 
« la société libérale craque de 
toute part ». et de Byzance, parce 
que « nous minimisons ce qui 
ruine tes püiers de notre société ». 

Pour Mme D’HARCOURT (n.i, 
Hauts-de-Seine), si la répression 
doit être rigoureuse, elle doit res- 
ter s humaine ». Elle relève, 
d'autre part, que le texte « est 
muet sur les infractions écono- 
miques. par exemple, sur celles 
qui violent tes lois sur la concen- 
tration de la presse, et sur les 
infractions sociales ou morales ». 

ML MESMIN (DDi?. Paris) 
reconnaît que les avocats et les 
magistrats qui ont émis des pro- 


testations k ont légitimement 
estimé que certaines dispositions 
étalent dangereuses a H observe 
qu’en s'exposant à des objections 
« dont toutes n’étaient pas par- 
tiales ». le gouvernement « a 
perdu le bénéfice moral et poli- 
tique de son initiative ». 

Prenant la parole, le garde des 
sceaux indique qu'il y a eu 
20 000 flagrants délits l’on der- 
nier, 550000 citations directes et 
60 000 « informations Conduites 
par un juge d'instruction ». et 
ajoute que les cabinets d'instruc- 
tion « sont débordés ». 

Mme CONSTATS fP.C., Haute- 
Vienne) déclare qu’en passant 
sous silence s la délinquance 
économique et financière », le 
projet manifeste « son caractère 
de classe ». Elle déclare sur ce 
point : « Combien de primes de 


développement ont été octroyées 
qui n’ont créé et maintenu ou- 
vertes certaines unités de pro- 
duction que le temps d'empocher 
l’aide promise! Combien d’entre- 
prises n'ont pas respecté le quota 
d'emplois à créer en contrepartie 


d’aides qu’elles ont empochées I 
Combien encaissent des fonds 
publics pour casser sur place 
l'outil de production et aller 
s’installer dans des pays à main- 
d’œuvre bon marché! » 


sion. vos intellectuels, plus fami- 
liers des colonnes des journaux 
que des couloirs du métro, de- 
vraient avoir la décence de ne pas 
sombrer dans le ridicule de telles 
affirmations. » 

« Pas un d’entre nous, déclare 
M. MARTIN (R JP JL Paris) ne 

les délinquants financiers timent d'insécurité au cours de 

ne perdent rien pour attendre ** u ajout* 


M. PEYREFITTE 


Répondant au d éputé commu- 
niste, M. PEYREFITTE assure : 
« Les délinquants financiers ne 
perdent rien pour attendre : je 
vous le montrerai en répondant, à 
fa fin de la discussion . » 

ML SPRAUER (RLP.RL, Bas- 
Rhin) félicite le ministre de la 
justice de son « courage » et de 
son v réalisme ». Evoquant les 
agressions perpétrées dans les 
bals publics, il suggère « de don- 


AU TRIBUNAL DE PAU 


Des magistrats paisibles, mais inquiets 


Pau. — Au-delà du déhat 
politique qui a lieu à l’Assem- 
blée nationale et des oppo- 
sitions d'idées déclenchées 
par le projet Peyrefitte de 
réforme du code pénal, les 
magistrats s’interrogent 
dans les juridictions de base, 
comme à Pau, sur la possi- 
bilité d'appliquer une future 
loi avec laquelle ils sont en 
désaccord. 

Fidèles â la réputation de «zone 
climatique sédative » qu’ils font à 
leur région, les Palols sont des 
citoyens paisibles. Des rues commer- 
çantes au vieux quartier du Hédas. 
Pau, cent vingt mille habitants, est 
une ville sans agitation et sans 
excès. 

L'activité du palais de justice, que 
sa colonnade ne parvient pas à 
rendre imposant, est le reflet de 
cetto tranquillité. Tous les lundis 
après-midi, un magistrat débonnaire 
tient une audience correctionnelle. 
Jugo unique, il examine une tren- 
taine de dossiers relatifs à des 
infractions A la législation sur les 
véhicules ou autres accidents de 
la circulation. Le mercredi — une 
vingtaine de dossiers par audience — 
er.t réserva j des affaires plus impor- 
tantes qui. généralement, ont donné 
heu A une instruction. Le tribunal 
siège alors en formation collégiale. 

Avec ses dix-neut magistrats, le 
tribunal do Pau ooï une juridiction 
moyenne : environ soixante-cinq mille 
affaires chaque année, dont qua- 
ranlo-cinq mille contraventions ré- 
glées par le secrélaruj Sur les vingt 
mille qui restent, plus de quinze mille 
sont classées. 

- Ccsl le pouvoir d' appréciation du 
ps'Cuct, indique M. Jean Paraln. d ré- 
férer substitut. Nous poursuivons /os 
! arts qui nous paraissent assez carac- 
térises o: don: certains méritent 
d'jlier à f instruction. » Que [que trois 
cents affaires par an sont Instruites 
par les deux juges d'instruction. 

Pau abrita donc ces magistrats do 
bas* dont Jo ministre de la Justice 
se flatte d'avoir l'approbation pour 
son projet. Peu enclins aux actions 
d'éclat el n’ayant pas eu le secours 
des médias, ils ne se sont pas 
manifestés, sauf, le cas échéant, par 
l'intermédiaire do leurs syndicats 
/neuf magislrats appartiennent à 
l'Union syndical? des magistrats : le 
Svndirat de la magistrature n'a pas 
d'adhérent A PauJ. 


De notre envoyée spéciale 


« S'il ne tenait qu'au garde des 
sceaux, évidemment nous n'aurions 
rien à dire, prêcîsent-fis. car seul 
l'exposé des motifs du proiet de toi 
nous a été envoyé. » Quand, grâce 
aux magistrats syndiqués, le texte 
complet a commencé à circuler. Il 
y a un mois, II a provoqué le sur- 
prise, la consternation et, souvent, 
la révolte. Unanimes à reprendre les 
critiques faites à ce projet «me/ 
tait », ■ rétrograde », » potentielle- 
ment dangereux pour les libertés 
individuelles », les magistrats palols 
estiment que son application rendrait 
1res difficile le fonctionnement quo- 
tidien de leur juridiction. 

« Quand Paris 
a un rhume ■■■ » 

«Comme fou/ours, quand Paris a 
un rhume, on soigne toute fa France 
pour une bronchite », dit M. Gabriel 
Khaznadar, juge. En prenant prétexte 
de problèmes exclusivement pari- 
siens, tels les abus de la procédure 
de flagrant délit, on met an place 
des réformes « qui verrouillent la 
lusrice dans ta France entière : la 
pratique parisienne, elle, ne chan- 
gera pas, et Ici ce sera la para- 
lysie ». Pour les affaires qui ne seronL 
pas allées a l'instruction, les avocats 
vaudront faire entendre leurs témoins. 
Parlant pour la première fois A l’au- 
dience, ces témoins s'exprimeront 
plus longuement et moins aisément 
que dans le cabinet du magistrat 
instrucieur. 

Les débats dureront deux à trois 
fois plus longtemps, e: on traitera 
moins d'affaires par audience. « Et 
puis moi, j/owf e M. Parafa, ie suis 
magistrat; ie me sens des respon- 
sabilités. mais ie veux les exercer 
avec doigté, tact et humanité. Je ne 
prends pas do plaisir particulier A 
motlro les gens en prison. - Les 
magistrats du parqueL respectueux 
de leurs devoirs, s'efforceront d'ap- 
pliquer la loi, même s'ils sont en 
désaccord avec elle. Mais iis ne sont 
pas certains d'être en mesure de ie 
faire - tant ce texte est mai tait». 
dit l'un d'eux. 

Leurs collègues du siège, en 
revanche, n'acceptent pas d'être 
prives de leur liberté essentielle, 
celle de pouvoir apprécier la nature 
et l'importance de la peine en fonc- 


tion de la personne qu'ils ont à 
juger. Tous sont hostiles à l'auto- 
maticité des peines comme à la révo- 
cation automatique du sursis. Ces 
mesures, selon le président du tri- 
bunal. M. Gilbert Rouanet, risquent 
d'amener des magistrats à ne pas 
appliquer une loi qu'ils jugeront mal 
adaptée. On a constate ce phéno- 
mène chaque fois qu'on a préféré 
l’automaticité â l’application indivi- 
dualisée, comme avec la loi du 
11 juillet 1975, sur la conduite en 
état d’ivresse. Cette la) prévoit l’an- 
nulation automatique du permis de 
conduire en cas de blessurB ou 
homicide involontaire causés par la 
conduite sous l'emprise de l'état 
alcoolique. Déjà, les magistrats s’ef- 
forcent, dans certains cas, de 
contourner cette loi. 

» Alors ? se demande M. Paraïn. 
On va tout bouleverser, mais pour 
ce qui est de la sécurité, le ne 
sais pas si nos clients habituels vont 
regarder le nouveau texte avant de 
commettre des Infractions. • De 
l’avis des maglstrsls, ce n'est pas 
la peur de la sanction qui peut 
empêcher les délinquants de passer 
â l'acte, mais la certitude d’être pris. 
C'est donc une affaire de police. 

La répression systématique voulue 
par ie garde des sceaux n'aboutira 
qu'à « bourrer les prisons », affirment 
ensemble les deux juges d'instruc- 
tion MM. Jean-Alain Noilen et Paul 
Burlaud. A Pau, on connaît la- répul- 
sion de M. Burlaud — dont les pré- 
férences vont à la prévention — pour 
la prison, surtout dans une ville où 
de nombreux détenus sont encore 
en chauifolr (pièce comune où vi- 
vent une quinzaine de personnes]. 
Son collègue n'est pas hostile à la 
détention, mais 3e déclare « scan- 
dalisé par ses conditions ; il vaudrait 
mieux taire deux lois moins de temps 
de peine, dans un cadre où l'Indi- 
vidu pourrait réfléchir et pas dans 
un cadre dégradant ». 

« Écouter tes délinquants » 

Avec ses cheveux courts, son cos- 
tume trois pièces et son air de 
jeune homme sage, M. Noilen n'est 
pas de ces magistrale qu'on se plaît 
à décrire à la chancellerie » en 
jeans et en sabots ». » Quantité de 
jeunes délinquants, dlt-ll, sont le pro- 


duit d'un certain chômage. Ef c'esi 
contre eux que la répression va 
s'aggraver, alors que les riches, à 
/‘évidence, s'en tireront mieux. Les 
délinquants ne sont pas tels qu'on 
les voit dans les livres. Il faut pou- 
voir les écouler, les comprendre, ce 
qui ne veut pas dire qu'au bout du 
chemin on va les excuser. » C’est 
peur défendre ce droit de tout 
homme A être entendu, assisté par 
un avocat libre et jugé par un 
magistrat indépendant que des ma 
gistrats se sont joints mercredi 11 juin 
à la manifestation en robe, dans le 
Palais, des avocats du barreau de 
Pau. avec, à leur tête, la bâtonnier 
de l’ordre, M. Maurice MaltroL 
Ces magistrats ne sont pas, pour 
autant, opposés aux réformas. Tous 
sentaient le besoin de modifier un 
code pénal vieux de plus d'un, siècle 
et demi. Mais les travaux de la 
commission de réforme — dont 
M. Jean Robert, procureur général 
près la cour d'appel de Pau, esf 
membre, — leur paraissaient être une 
base de réflexion plus solide que le 
projet Peyrefitte • texte de circons- 
tance qui, amendé, sera pis encore 
Le procureur général, qui pourrai! 
donner un avis aulorïsê sur la 
réforme pénale, ne voudrait pas qu'on 
puisse croire è son • amour-propre 
d'auteur». Et puis, à quinze jours de 
sa retraite, après quarante-cinq ans 
de carrière. Il ne saurait se départir 
de son calme pour participer à 
l’agitation provoquée par le projet de 
loi. »Ce texte est contraire à ma 
tendance, au travail que j'ai lait dans 
la commission de réforme du code 
pénal, se conlenfe de faire remar- 
quer cer ancien membre du Syndi 
cat de la magistrature. La première 
partie du protêt est un coup d’arrêt, 
partie) et limité, à ta tendance géné- 
rale A l'Individualisation de la 
peing Dans tout texte de ce 
genre une partie répressive est 
nécessaire. La rendre systématique 
est dommage. Mais le n’aime pas 
la forme que le débat a priée, alors 
f attends la loi et ie la commenterai 
comme le l'ai tait pour toutes les 
loi s pénales nouvelles. * 

A travers les inquiétudes et la 
révolte du magistrat de base palols, 
comme derrière le détachement appa- 
rent du haut magistrat, on devina les 
mômes interrogations. Chacun tente 
da discerner las intentions réelles de 
l’exécutif. 

JQSYANE SAV1GNEAU. 


MARTINIQUE : grève générale peu suivie 

De notre correspondant 


Fort-dc-Pr.incc. — La srère 
;«îéralc de vingt-quatre heures, 
organisée vendredi 13 juin à la 
Martinique â l’iniatlve du comité 
de coordination des syndicats a 
été peu suivie, saut à l’E-D-F. 
Cinq esnts personnes seulement, 
précédées par une trentaine de 
camions, ont délité vers midi dans 
les rues de Fort-de-France. Vers 
23 b. 30. des sardes mobiles ont 
chargé à doux reprises, violem- 
ment. pour dégager un carrefour. 
Dans l après-mldi, une délégation 
de grévistes a été reçue par le 
président, du conseil général. Ce 
dernier a été attaqué, peu de 
temps après, par un groupe de 
personnes non identifiées, alors 


qu'il regagnait sa voiture. H 
n'a pas été blessé. 

Les grévistes, soutenus par le 
Front uni contre la répression, 
qui regroupe les partis politiques 
les plus puissants de L'opposition, 
entendaient protester contre la 
présence des forces d’interven- 
tion de police et demander le 
rappel immédiat des gardes mo- 
biles qui sont arrivés dans 1e 
département le 6 mars dernier. 
Ils s'inquiètent également de la 
situation sociale créée sur le port 
de Fort-de-France par l'introduc- 
tion de la conteneurisation, et 
soutiennent les camionneurs dans 
le conflit qui les oppose aux 
propriétaires de carrières. — FJL 1 


M. MARCHAIS ACCLAME A FLINS 

Us étaient deux, trois, peut- 


être quatre milliers, pour la plu- 
part i mm igrés, massés le vendredi 
13 juin aux portes des usines 
Renault de Flms (Yvelines) (1), 
pour y entendre M. Georges 
Marchais, applaudi, bousculé, 
touché et photographié comme 
une idole de cinéma. 

An moment où se termine ce 
qu'il appelle la «semofne de pro- 
pagande giscardienne sur l'im- 
migration ». ML Georges Marchais 
a appelé à une lutte accrue et a 
déclaré : «IZ n'y a pas de crise 
de VautomobOe, et la plupart des 
firmes connaissent une situation 
florissante, celle de Renault est 
même très florissante. » 

« fl ÿ a seulement, a-t-il ajouté, 
des problèmes dus à la baisse du 


pouvoir d’achat de l’ensemble des 
travailleurs, à l'augmentation dé- 
mesurée du prix de l’essence et 
à l'investissement massif des 
entreprises à l'étranger, là où 
elles souhaitent produire à moin- 
dre prix, a — f Corresp.i 

|1| Cette usUse emploie 19 500 per- 
sonnes, dont 7 500 immigrés, pour 
la plupart nord-africains ou nol». 


LE MONDE 

cUtJi'|*u I U 4'ffMtdtfl (I 
'Ml .llCt— Tl lu Nb'lqutt • IIM»«CII 
hnMlfclilItM 

V*it 1 bfunrii pturiu» 

LES BUREAUX 

«ju» vaut r*«W Ktiti ■ 


hier les peines pour port d'armes 
prohibées autour des lieux 
publics ». 

a Emmanuel, tu ne peux pas 
voter ce texte i » Tel était le mes- 
sage que des a amis avocats » 
avaient adressé a M. HAMEL 
(UDLF- Rhône). Et puis, déclare 
l’intéressé, «je me suis demandé 
si je ne devais pas changer d'at- 
titude, surtout lorsque j'ai pris 
connaissance des résultats du tra- 
vail acomptt par la commission 
des lois». Le député du Rhône 
explique ainsi sa décision: a Les 
principes de l'instruction contra- 
dictoire, du double degré de juri- 
diction, de l’intervention du juge 
d'instruction dans la saisine des 
tribunaux sont maintenus.» 

M. GUICHARD (RPLR, Lolre- 
Atiantiqne) estime que si les 
objectifs du projet sont « clairs », 
« les principes en vertu desquels 
on les met en cause ne sont pas 
formulés». « Le projet, indique- 
t-ll. rétablit le principe de la léga- 
lité des peines. Y est-on opposé ? 
Si oui. si l'on préfère l’arbitraire 
des juges et des jurés, qu’on le 
dise 1 Sinon, ü faut accepter la 
discussion, a « Mot, ajoute-t-il. qui 
ai souvent souhaité, lorsque j’étais 
à la chancellerie, que le ministère 


« De quelle liberté parlons-nous, 
de celle du truand ou de celle des 
honnêtes gens ? » 

M. HOUTEER fP.S., Haute- 
Garonne) estime que ce texte 
s a un rôle électoraliste à jouer », 
et. s’adressant au garde des 
sceaux, il indique : «A qui allez- 
vous faire croire que la montée de 
la violence date de 2950 7» 

M. BARIANI fU-DLF., Paris) 
déclare que le projet c répond mal 
aux questions que posent les 
nouvelles formes de la violence et 
de la délinquance». 23 Ajoute : 
« Avec votre loi. un gréviste qui 
déchirerait une affiche serait pas- 
sible de quatre niais de prison I » 

Reconnaissant qu'il y a des 
mouvements sociaux qui « violent 
gravement la légalité », M. TON- 
DON" iPjS., Meurthe-et-Moselle > 
indique notamment : « Mais qui 
est le fauteur de troubles? Le 
seigneur féodal qui opprime le 
serf, ou celui qui lutte contre cette 
oppression ? Qui engendre la vio- 
lence? Celui qui ne voit dans les 
travailleurs que des machines à 
profits, ou ceux qui refusent ce 
statut dégradant ?» 

La suite du débat est renvoyée 
à lundi 16 juin. 


de la justice soit celui de la lai 
je ne peux que me féliciter de 
voir affirmer que le Parlement ne 
se trouve plus dans l’Ue de la Cité 
mais ici. » L’ancien garde des 
sceaux rappelle qu'il avait décidé, 
« le premier », « d’entourer le juge 
d'application des peines d’une 
commission». H déclare, à, ce 
sujet : « Remettre en liberté Vau 
teur d’un crime de violence avant 
le moment fixé par le tribunal est 
un acte grave qui doit résulter de 
l'accord général de toutes les par- 
ties prenantes à ^administration 
de la justice. Au .nom de quel 
pricipe peut-on refuser cette pru 
dance ? Noua l’ignorons. » 

ML LEMOINE (PJ5-, Eure-et- 
Loir) note que te projet prévoit 
de réprimer la « tentative de me- 
nace ». Selon lui. la répression 
est organisée contre de simples 
esquisses de menace contre des 
biens. Il ajoute : « A la limite, 
il justifie le syllogisme suivant 
une grève coûte de l’argent ; l’ar- 
gent est un bien ; la grève est 
donc urfe atteinte aux biens ; 
conséquent le préavis de 
justifie la prison / » 

« Les rideaux de 1er ont réap- 
paru, observe M. GANTIER 
(UDF, Paris), les milices privées 
se développent.» a Non, afflrme- 
t-U, l'insécurité n'est pas un 
mythe entretenu volontairement 
pour pouvoir aggraver la répres- 


Mme BOUCHARDEAU : les pro- 
positions du P.S.U. seront 
nécessaires peur reconstituer 
l'union de la gauche. 

Mme Hugnette Bouchardeau, 
secrétaire nationale du PAU, a 
affirmé, vendredi 13 Juin, & Lyon, 
que le P.C. et le PJ5. sont « im- 
puissants â représenter le mou- 
vement populaire s et qu’ e ü fau- 
dra bien prendre en compte les 
propositions du PJS.U. pour re- 
constituer l’union de la gauche ». 
Elle s’en est également pris au 
« ton littéraire des écologistes qui 
renvoient dos à dos la droite et 
la gauche», e Nous refusons, a- 
t-elle dit, cette assimilation et ce 
ne sont pas 10 ou même 15 % 

de voix écologistes qui permet- 
tront de gagner la bataille anti- 
nucléaire sur le plan du pouvoir. » 
Elle a ajouté : a D'ores et déjà, 
une autre politique est possible et 
peut être mise en œuvre rapide- 
ment dans le domaine de remploi, 
de l'énergie et des transports, à 
condition que la gauche ne 
reprenne pas le modèle hypercen- 
trallsê du pouvoir étatique qui n’a 
qu’une perspective : l’occupation 
du pouvoir .» 

A propos de l’élection présiden- 
tielle de 1981. Mae Bouchardeau 
a indique : a Notre campagne ira 
dans le sens de la décentralisa- 
tion dans un système où tout ce 
qui n'a pas la majorité. & tous les 
niveaux, ne peut pas s’exprimer. 
Tout déblocage est interdit par le 
fonctionnement de nos institu- 
tions, ce qui peut être très grave 
pour l’avenir politique de la 
Franàe, la contestation n'ayant 
plus d'autre recours que la mani- 
festation au la violence. » 


l£ MAIRE (P.C.) DE VÉNISSIEUX 
NE VEUT PUIS DE DÉLINQUANTS 
DANS 1ES H.L.M. 

M. Marcel Houel, maire de 
Véoissieux (P.C.) et député du 
Rhône, a déclaré, jeudi 12 juin, 
que. « en .accord avec le bureau 
municipal et le conseil d'union de 
la gauche, bien décidé ô tenter 
d enrayer la montée de la délin- 
quance». 11 demanderait désor- 
mais u l’expulsion hors de Vénis- 
sieux des délinquants récidivistes 
et de leurs familles aux sociétés 
qui les abritent ». « C’est, 
bien sûr. une arme de dentier 
recours, nous a déclaré M. HooeL 
La décision dépendra, en fin de 
compte, de la justice et des offi- 
ces éTHX M . » 

Vénlssleux, troisième ville du 
département, avec ses 80 D 00 h&bl- 
* an J'f. a «une très forte concen- 
tration de f rimailleurs immigrés, 
de trente-huit nationalités diffé- 
rentes », explique son maire. En 
un an, ]e nombre des plaintes 
pour divers délits a augmenté de 
i* 8 Des effectifs de police sont 
insuffisants et, selon M. HooeL 
ale racisme se développe de part 
Ç? d autre, ainsi que la volonté 
de s autodé fendre, à laquelle la 
municipalité est hostile ». Elle 
propose, en revanche, la réunion 
de « conseils d’immeubles avec la 
participation du plus grand nom- 
bre possible de familles, y com- 
!&*• bien sûr, des immigrés ». 
M. Houel se montre très favo- 
rable à cette « prise de conscience 
c< L}Jl, eti . D J* « 6 M «H* certain 
« airelle n’aboutira pas à la créa- 
tion de milices privées ». 


UN CANDIDAT C.G.C. EN 1981 1 

(De notre correspondant J 

Belfort. — Participant à une 
reunion départementale des états 
généraux de l'encadrement, ven- 
dredi 13 juin, à Belfort. M. Jean 
Menin, secrétaire général de la 
c.G.c„ a déclaré : « Notre in- 
tention de présenter un candidat 
C.G.C. aux présidentielles n'est 
pas une idée en l’air. Nous fai- 
sons le nécessaire pour nous en. 
donner tes moyens. Si d’ici no- 
vembre nos revendications essen- 
tielles ne sont pas prises en 
compte par les candidats sérieux 
a - la présidence de lu République, 
si le gouvernement n’adopte pas 
des textes d’ici là, nous présente- 
rons un candidat. On ne se 
contentera plus de promesses. 
Nous ne sommes pas là pour ap- 
porter des voix à M. Giscard 
d'Eataing. » 

M. Msn in a, d’autre part, 
estimé : u Le rapport Gtraudet 
sur le temps de travail est un 
problème qui nous rend pessi- 
mistes : le CJfJPF'. en fait une 
lecture restrictive. Le patronat 
essaie d'exclure de l'évaluation du 
temps de présence les absences 
pour maladie. Le CJVJPJF’. tra- 
verse une crise de mauvaise hu- 
meur et fait des pressions 
sur des négociations déjà dif- 
ficiles. » — P. M. 
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QUESTIONS ORALES AU SÉNAT 

La protection des droits d auteur 
et les techniques nouvelles de diffusion 


Réponda nt, v endredi 13 juin, 
à IL GLÜZEL (Union centr„ 
Allier), qui rinterrbgeait star les 
modifications a apporter sa ré- 
gime Juridique de la propriété 
littéraire et artistique au regard 
de la progression des techniques 
de diftafitoa, M_ tæCAT, ministre 
de la cnttore et de la commu- 
nica tion . & reconnu que tes 
techniques nouvelles (satellite, 
télédistribution) - posaient des 
problèmes. « Le droit exclusif de 
routeur, a notamment déclaré le 
mtatafcre, dott être réaffirmé. La 
convention de Bruxelles de 1974 
y a pourvu. Le projet de raffi- 
cation sera bientôt soumis au 
Sénat ZT autres mesures sont 
prises au plan international pour 
assurer le contrôla de Factivtté 
future des satellites. L’émetteur 
devra demander Tautorisatûm de 
diffusion à routeur. La t&é- 
distribution .est. éOe aussi , sou- 
mise aux dispositions légales sur 
les droits d’auteur, et un comité 
<F experts étudie à Strasbourg 
cette question oui intéresse par- 
ticulièrement les régions de 
rsst .» 

M. XiECAT sotdigne que tes nou- 
velles techniques de reproduction 
sonores et audiovisuelles fant-êy5 
JnooptestafcikHnent courir un ris- 
que a sz droits <raateur. Quand 
la toi de 1997 a été votée; râp- 
peBe-t-H, le magnétophone com- 
mençait à peine k être connu. La 
France songe à constituer une 
instance de oancertatlon chargée 
de préparer une solution législa- 
tive à ces problèmes. Je deman- 
derai, conclut le mtotetre, à des 
parlementaires de participer à 

ces travaux:' 

M. GIRAUD était interrogé par 
M. SGHMATJS (P.C., Hauts-de- 
Seine) isox la situation de l'impri- 
merie. M. Giraud a notamment 
déclaré à ce sujet: « Selon les 


dernières statistiques, le secteur 
de l'imprimerie occupe 82000 sa- 
lariés de 2600 e nt re pris es ; 6000 
entreprises artisanales y occupent 

environ 10000 personnes. Les im- 
prim eurs travaillent sur an mar- 
ché difficile, où Os ne sont 
souvent çue prestataires de ser- 
vices. La diversité des situations 
ne permet pas de considérations 
générales Certaines entre- 
prises. prospères jusqu'en 1073. 
ont vu depuis leur rentabilité se 
dégrader dans un e nvironnem ent 
devenu de plus en plus contrai- 
gnant f—J. Le gotcDernement fat- 
tache, indique le ministre, à aider 
les entreprises à f adapter à 
Fépoque moderne et, député 1979 . 
une bonne centaine <fl en t repri se s 
se sont criées. » 

L'informatique 

IL CAILLAVET (Gauche 
démocratique, Lot - et * Garonne) 
souhaitait connaître la politique 
gouvernementale en matière 
d'informatique. «La maîtrise du 
progrès technologique, répond 
M. Giraud, impose une parfaite 
coordination entre savants, admi- 
nistration et industrie. L’infor- 
mation du public n’est pas mokas 
indispensable. Mais H ne s’agit 
pas de déverser sur lui une infor- 
mation aussi abondante que diffi- 
cile à comprendre. Il faut per- 
mettre aux citoyens de comp r endr e 
puis & exprimer leurs choix en 
connaissance de cause par ces 
. intermédiaires afin que la volonté 
delà nation f impose, et non celle 
des experts (-). Les sondages 
effectués ont montré que les 
Français, pour régler les pro- 
blèmes poses par l'informatisation 
de la société, faisaient beaucoup 
plus confiance aux ex per t s qu’aux 
pouvoirs publics : fy vois, conclut 
le ministre, lo preuve d’une mau- 


vaise compréhension des choses 
contre laquelle nous devons 
réagir.» 

M. PALMERO (Union centriste, 
Alpes-Maritimes) voulait savoir 
si «le gouvernem ent croit pouvoir 
faire identifier, le» objets volants 
non identifiables». «Un groupe 
d’étude des phénomènes aériens, 
a rappelé M. GIRAUD, a été créé 
en 2577 et placé sous la respon- 
sabilité du Beau- 

coup d'OVKl ont été identifiés 
comme n’existant pas : mais en 
l’état de la science. Ü n’est pas 
possible- de dire qidü n’existe pas 
d.'bbjett volants non identifiés qui 
le seront un four.» 

M. PALMERO: «H y a peut- 
être dans l'au-delà un ministre 
de Vbtdustrie plus intelligent que 
vous, ce qui est pourtant difficile 
à croire / Bt puis ü peut y avoir 
des engins envoyés de V étranger 
pour surveiller notre territoire, ü 
faut prendre la chose au sérieux .» 

Pour un diplôme 
d'herboriste 

mr PALMERO demandait que 
l’on veuille bien recréer 1e 
diplôme d'herboriste, «car, dit-il» 
la consommation des plantes mé- 
dicinales doit offrir toutes ga- 
ranties ». 

Réponse de IL FARGE, secré- 
taire d’Etat k la santé : « La 
création ou la restauration d’un 
diplôme {Therboriste ne parait pas 
s’imposer. On pourrait craindre 
de son institution certains effets 
nocifs dans la ■ mesure où ü 
risquerait d * abuser V opinion pu- 
blique. La formation courte tFher- 
boristes ne créerai t pas de débau- 
chés, puisque la formation longue 
des pharmaciens est déjà excé- 
dentaire.» 


PAR LE MOYEN DE < PRIMAIRES > REGIONALES 

Les écologistes désignent leur candidat 
à l’élection présidentielle 


. Les écologistes doivent rtétfgnrr 
leur candidat k l'élection prési- 
dentielle, <<im«iifhe 15 juin, par 
mm procédure d'élections primai- 
res organisées dans 1e cadre des 
régions. Cette procédure avait 
été adoptée tons des assises natio- 
nales qui s’étalent tenues à Lyon, 
du 2 an 4 . mai, et qui s’étaient 
«meiiMB sans qu’un candidat ût 
pu être investi. Une équipe de 
neuf « représentants », associant, 
à * part égale, le Résean des amis 
de la Terre (RAT). le Mouve- 
ment d’écologie politique <MEP) 
et les écologistes non rattaché a 
ces deux structures nationales — 
et . qui, souvent, en contestent le 
principe, — avait été élue pour 
préparer des assises régionales, 
qui' permettraient A là « base » 
de «*rfeh- efle-m&ne un candi- 
dat, et pour organiser la cam- 
pagne. v 

Cette décision était le résultat 
d'un compromis entre les Am is de 
la Terre; qui souhaitaient hAter 
la; désignation des candidats, et 
îe MEP, qui entendait la retardée. - 
La date du 15 Juki, arrêtée par 
l’équipe des représentants, ne. 
correspond pas aux yœux du 
MRP , mais ses animateurs avaient 
déjà dû accepter, à Lyon, la fixa- 
tion du 15 juillet comme date- 
limite. Le RAT, appuyé par les 
« inorganisés », a gagné un mois 
par rapport à cette limite. Cette 
relative -précipitation a pour 
conséquence que tes « assises 
régionales» se réduiront, en fait, 
dans la plupart des cas, & une 
ooQStfltation électorale. Seules 
quelques régions (Nord, Basse- 
Normandie, Midi-Pyrénées. Lan- 
guedoc-RoussilIon) ont prévu, de 
véritables débats sur l'organisa- 
tion du mouvement écologiste, 
p omme 1e souhaitaient tes * TTt ** t 
de la Terre et certains membres 
du c troisième collège ». . 

La date retenue pour 1e choix 
du candidat à aussi pour cca»§- 
quenoe que te ca r actè re .définitif 
de cette désignation est d 'avance 
contesté de plusieurs . côtés. Le 
MEP a décidé de présenter un 
« candidat-équipe » ça la per- 
sonne de son -président, M. Phi-: 
lippe Lehretan, entouré de six 
antres animateurs, de. cette for- 
mation, tout en se déclarant prêt 
à soutenir M. Jacques-TVes Cous- 
tau, si celui-ci répand positive- 
ment aux- «appela conjoints» 
des différents courants écologistes. 
M. Didier Anger, ordinateur des 
combats écologistes contre ~fe 
centre de retraitement dé la Ha- 
gue et la centrale nucléaire de 
Ftemaavilfe, dans la Manche, est, 
lui aussi, un « faux candidat », 
partisan d’in .appel k VL Cous- 
teau, pour que l’océanologue écrit 
le poste-drapeau d’une campagne 
«plurielle *. Quant à M. Jean- 
Claude Delarue, qui s’est tenUr 
depuis 1e début, à l’écart des ten- 
tatives de concertation entre tes 
différente courante écologistes, il 
ne reconnaît aucune,- légitimité 
aux jwateeft de et il 

s’emploie à. promouvoir ht candi- 
dature de M. Cousteau, . . 

Les partisans de ' •Tooéancriogne 


: !ï 

opt agl de telle sorte que les éco- 
logistes, appelée à se prononcer 
dimanche, soient placés devant le 
choix suivant: r M. Brice Làtonde 
tout de suite on M. Cousteau -plus 
tard. M. Cousteau lui-même a ex- 
primé le souci que tes écologistes 
prennent te temps d’élaborer leur 
programme’ avant de choisir leur 
candidat et 11 a demandé aux 
élus, dont le parrainage est néces- 
saire pour, participer à la compé- 
tition présidentielle, de n’appor- 
ter leur caution à aucun candidat 
écologiste avant la fin de l'an- 
née. L’océanologue a . précisé tou- 
tefois, dans des lettres adressées à 
MM. Lehretan, Lalande et Dela- 
rue, qtzil « ne souhaite pas'» être 
te candidat des écologistes et qu’il 
apportera son soutien à celui qui 
sera désigné a s’il est unique ». 
M. Delarue s’étant déclaré can- 
didat au mois de mars dernier, 
il y aura, en tout état de cause, 
hindi, deux candidate écologistes. 
Que fera M. Cousteau 7 

Les Atnte de la Terre ne dou- 
tent pas que r« opération Cous- 
teau». dont fis attribuent la 
paternité à UH Delarue et Jean 
Car lier, ne vise- exclusivement 
qu’à écartér M. Lalande. L’hosti- 
lité à laquelle se heurte l'anima- 
teur du RAT a plusieurs causes. 
Certains, comme M. Michel Rodes, 
dirigeant écologiste, aquitain, 
reprochent à M. Lalond-C.un 
« aventurisme politique limité au 
copinage des salons parisiens ». 
Pour ceux-là, les tentatives de. 
M. Latomie pour constituer, à 
l'occasion de réfection européenne 
de juin 1979, une «liste des mino- 
rités» réunissant tes é col o gistes. 
Je PJS.TL, Je MR,G, Mhxe Fran- 
çoise Glroud et M. Jean EDeln- 
steta, .ont révélé -le parisianisme, 
ITn canseteno e et- rarrivl&me de 
leur auteur. Le parisianisme est 
peut-être le' reproche le plus grave 
pour ces mfiltftnts «de base «pro- 
vinciaux, dont Péoologisnîe est 
fait, pour une put, de méfiance 
à l’égard des appareils et du 
inonde politique de la ca pital e. 

On «projet de société» 

Les mêmes sentiments expli- 
quent aussi la formation d’un 
« troisième collège », réunissant 
tes écologistes hostiles auxstrnc- 
tores nationales que - «kistlt ufait 
Je RAT depuis dix ans et 1e MEP 
depuis' quelques mois. Pour ceux- 
là, te MEP est plus dangereux 
que te RAT. parce qtfü veut être 
una véritable form ati on politique 
et qull s’est doté d’instances na- 
tionales élues, alors que le- RAT, 
tout en ayant élaboré des pro- 
cédures de délégation - de . vote, 
demeure un agent de liaison entre 
des groupes locaux autonomes. 
Aussi, les inorganisés appuient-ils 
souvent les Amis de la Terre 
contre te MEP. sans se radier, 
pour autant, A la candidature de 
M. Lalonde. 

L’antagonisme du MEP et du 
RAT riwnt essentiellement à une 
rivalité dont renjeu est te contrôle, 
du mouvement écologiste. Si 
M. Latente est candidat, son 
organisation, qui a déjà pour elle 


d’être là plus ancienne, a des 
chances de s'imposer comme Taxe 
d’une future réunification des 
écologistes. Dans le cas contraire, 
le MEP peut espérer jouer ce rôle. 

Il est vrai que te RAT se veut 
plus « réaliste- *, en préconisant 
certaines formes de collaboration 
avec les formations politiques et 
syndicales de gauche, et te MEP 
plus c utopiste », en déc l aran t 
possârie et nécessaire la défini- 
tion d'un a projet de société » 
écologiste; mais cette distinction 
entre les deux mouvements peut 
aussi bien être contestée, et rori— j 
gtne de leur mutuelle opposition 
doit être plutôt recherchée dans 
l’histoire du cornant écologiste, 
faite, pour une banne part, de 
querelles de personnes. 

Les inorganisés, dent certains 
ae nomment aussi, parfois, 

« dJvereitakes », sont représentés, 
dimanche, par la candidature de 
M. Anger, mais, plus encore, par 
celles de MM. Alain de Swarte, 
Hervé Le Nestonr, André Ite- 
feuvxe, Jean-Marte Glfintoen et 
Alexandre Seûllnger. La tendance 
te plus engagée à gaache des 
ATtrts de la Texte sera représentée 
par MM- André Hautat et Ber- 
trand JulliezL un Ami de 

1a Texte parisien, M Laurent Sa- 
mneL a lancé, « pour le bien, 
contre le mal », la candidature 
de Prudence BetHpas, héroïne 
septuagénaire d’une bande des- 
sinée. 

Vingt -six bureaux de vote 
seront ouverts dans dix-neuf ré- 
gions (la Lorraine, le Poitou- 
Charentes et la Corse ne votant 
pas), l'élection ayant lieu en donc 
tours. La majorité requise au 
premier tour est de 06 % des 
voix, te majorité simple suffisant 
au second toux. Les. résultats 
centralisés à . Parts, dans tes 
locaux de r « agenoe.de services » 
du RAT, seront totalisés en fin de 
matinée pour te premier tour et 
en fin' d’après-midi pour te 

PATRICK JARS EAU. 


• JL ftoland Leroy, membre du 

bureau politique du P.CJ- direc- 
teur de rHamonité,- a, indiqué 
vendredi 13 juin que 1a fête an- 
nuelle du quotidien communiste, 
qui se tiendra cette année tes 

13 et 14 septembre, «instituera 
la « préouverture- de la grande 
bataille poUttque pour tes prist- 
dentiéües ». M. Georges Ma r ehajg 
Inaugurera lui-même, le 13 -sep- 
tembre. la cité internationale, qui 
réunit à la fête de VHumoràté tes 
stands des organes des PsC. étran- 
gers. La 1 secrétaire général pro- 
noncera te lendemain 1e discours 
qui est, tadMcmneBament, te 
« clou » politique de la fBte. 

M Marchais, seul candidat à 
te candidature com m uniste pour 
rélectiçn préekteûtienB, qui doit 
être proclamée ' Jora.. atone confé- 
rence pa t tautte du. partie tes U et 
12 octobre, pr é sent wà i un rapport 
sot te situation . politique en intro- 
duction de te dernière réunion du 
comité central. pséraâ avant ; les 
vacances dété, te. 27 


LES SUITES DE L’AFFAIRE DE BROGLIE 

les représentants de l’opposition souhaitent 
que la commission spéciale ne conclue pas < prématurément 


3 


Sans attendre la prochaine réunion, la 
25 juin, de la commission spéciale chargée d’exa- 
miner la demande de comparution de M Michel 
Poniatowski devant la Haute Cour de justice, 
pin g ü mr« commissaires appartenant à la majo- 
rité estiment que les auditions organisées lors 
des réunions précédentes les ont suffisamment 
éclairée sur les trois motifs d’accusation for- 
mulés par les socialistes (violation du secret 
de rtnstroction, rft«rfwmTn*tnn de documents & 
te' Justice, non-assistance à personne en 
danger). (Test l'avis du rapporteur. M. Gérard 
Longuet (UD.F., Meuse), qui ae déclare prêt 
à déposer ses conclusions — tontes négatives — 
et à recommander à l'Assemblée de repousser te 
proposition de résolution socialiste. 

L'opposition estime, en revanche, que de 
nouvelles auditions saut nécessaires. Elle a 
obtenu les convocations de M. Guy Hoch et 


do Mlle Martine Anzlani, les deux magistrats 
qui mit été successivement chargés de rinstruc- 
tion de F «flaire de BrogUe («Je Monde» du 
13 juin). Ainsi que le souhaitait la commis- 
sien, son président M. Hector Rivières deman- 
dera que lui soit communiqué le dossier de 
l'instruction. Mais les rep rés e ntants de la majo- 
rité ont refusé te demande d’audition de 
l'inspecteur Roux, auteur des deux rapports 
dont l’un faisait état d'un projet d’assassinat 
du prince de BrogUe. 

« Nous sommes loin du compte ». estime 
Ml Pierre Guidon! IP.S., Aude), dont lee amis 
veulent poursuivre leurs investigations, tant 
les invrafeemblaaaes et les contradictions leur 
apparaissent, aimé qu'aux commissaires commu- 
nistes, nombreuses dans oette affaire, « H serait 
présomptueux de te part de te majorité, 
ajoute-t-il, de vouloir conclure pxématarémaiit » 


M. Poniatowski a-t-fi eu 
connaissance, ou non des deux 
rapports de police dont l’exis- 
tence avait été révélée le 2 avril 
dernier par le Canard enchaîné f 
8g oui, était-ce avant ou après 
le meurtre de Jean de BrogUe? 
De 1a réponse à oes deux ques- 
tions dépend rapprèdation que 
la commission spéciale devra por- 
ter sur les deux derniers motifs 
d’accusation formulés par tes 
socialistes : dissimulation de do- 
cuments k 1a justice et non- 
assistance k p arwym» en danger. 

Le premier de ces r a pp o rts, 
daté du 1 er avril et adressé par 
l'inspecteur Michel Roux au 
commissaire principal Sirurguet, 
puis transmis le même jour à 
Ll Docret, fait état, sur te fol 
d'indications fournies par un 
informateur, d'un trafic de faux 
bons du Trésor en préparation 
dm la région m éd l tê rr àTi fenn» 
pour le compte d’un «gros bon- 
net» dont le nom n'est pas 

TTighJflrtTinA 

Le second rapport, daté du 
37 septembre, évoque te rnfrrrw» 
affaire. Il révéle que les comman- 
ditaires de l'opération sont c deux 
hommes de grand renom. Tvn 
étant propriétaire de grands res- 
taurants parisiens. Vautre exer- 
çant une activité politique ». H 
précise que, a à la suite d’une 
indélicatesse commise par 
TJiommè politique Ion dune 
affaire précédente portant sur 
plusieurs mations, ce dentier 
devrait être abattu par des hom- 
mes de main dans les jours pro- 
chains, certainement avant {'opé- 
ration « bons du Trésor»? » 

Une note annexe, datée du 
24 septembre, révèle tes identités 
du restaurateur, M. de Vaiga, et 
de l’homme politique, Jean 
de Broglie. Des commentaires 
manuscrite apparaissent en marge 
des photocopies qui ont été dis- 
tribuées aux membres de la com- 
mission. Sous 1e nom de H. de 
Varga, on peut ainsi lire : « Am- 
plement connu à la brigade fi- 
nancière. Individu véreux. » 
M. Ducret a reconnu quH en est 
l’auteur. 

Entendu à deux reprises par la 
commission. M Jean Ducret a 
indlquéqÿil avait communiqué 
te contenu de la première note, 
dès te 1" avili, k l’Offloe central 
de répression de te fausse mon- 
naie et que son supérieur hiérar- 
chique, M. Maurice Bouvier, 
directeur central de la police 
Judiciaire, dont l’Office relève di- 
rectement, en avait probablement 
eu connaissance. Quant k la 
seconde — ceffle qui fait état de 
menaces de mort contré Jean 
de Broglie, .— il ne Ta pas trans- 
mise à te hiérarchie avant te 
meurtre. 

MM. Robert Pandraud, direc- 
teur général de te police natio- 
nale au moment des faits, Mau- 
rice Bouvier, directeur central de 
la police Judiciaire, Pierre Sorct- 
veSâe, préfet de pciice, Jean Bao- 
ltni, directeur de cabinet du mi- 
nistre de l’intérieur, ainsi que 
M. Pierre OttaviOU, chef de la 
brigade criminelle à r époque, ont 
tous affirmé que l’existence des 
deux rapports n’a été portée à 
leur connaissance qu’après le 
meurtre. D en est allé de même, 
selon eux, pour M. Michel Ponia- 
towski. 


«Infime conviction» 

L’ancien ministre de l’intérieur 
n'a été mis au courant que le 
28 décembre, quatre jours après 
le meurtre, au cours d’une réu- 
nion qui rassemblait, à son cabi- 
net, VL PaoUnl et tes hauts 
fonctionnaires de police concer- 
nés par Fenquètê. M. Paolini en 
a donné l’assuzanoe à te commis- 
sion et M. Ottavkfli 4 fait part 
de sa c conviction absolue » que 
M. Poniatowski ne savait rien 
des deux rapports avant cette 
réunion. 

En l'état actuel des investiga- 
tions de la commission, oes cinq 
témoignages concordants ne per- 
mettent, en aucun cas, de penser 
que l'ancien ministre de l’inté- 
rieur s’est éventuellement rendu 
coupable de non-assistance à per- 
sonne en danger. M. Michel Ponia- 
towski s’était dUUeuns, le premier, 
twifrné <Tune telle accusation. 

Les commissaires de l'opposition 
ne peuvent guère invoquer pour 
étayer leur «intime conviction» 
que des invraisemblances, des 


contradictions, éhf lacunes dans 
l’argumentation de l’ancien mi- 
nistre de l’intérieur et des hauts 
fonctionnaire» de la police, fia 
s’étonnent de l’Intérêt que M. Du- 
cret a porté à 1a première note — 
la préparation d’un trafic de faux 
bons du Trésor — et du peu de 
crédit qu’il a accordé. semUe-t-R. 
à la seconde, store qoe, relative 
aux menaces de mort sur un 
homme politique Impartant, elle 
pouvait paraître moins 
Pourquoi, se demandent-ils, le 
prince Jean de BrogUe nte-t-Il 
pas bénéficié d’une protection 
policière alors qu'un informateur 
prévenait (Ton projet d’assassi- 
nat? Après la publication des 
rapporte, sa s’en est 

étonnée: 

les réponses fournies par tes 
« témoins » ne îfy r paraissent 
pas convaincantes. M. Ducret 
n'aurait pas transmis te rapport 
du 27 septembre à te hiérarchie 
parce que tes vérifications sur la 
crédibilité des informations quH 
contenait seraient demeurées 
vaincs. M. Ducret ne pouvait pas 
faire pr ot éger Broglte, à 
moins de lui faire savoir qu’il 
accordait quelque crédit — oe qui 
n’était pas le cas — à des infor- 
mations mettant en cause son 
honorabilité. 

Autre surprise : la police ne 
s’est pas intéressée, avant te 
meurtre, aux activités extra- 
poli tiquas du prince. Pour elle, 
Jean de Broglie était, semhte-t-il, 
un parfait Inconnu, hors son acti- 
vité publique. 


Une ignorance crasse 

Le prince n'a fait l’objet d’au- 
cune surveillance ou filature, y 
compris — M. Ducret l’a dit — 
k la suite du rapport du 27 sep- 
tembre, dont r existence et le 
contenu n’ont Jamais été évoqués, 
selon M. Somveilte, au cours des 
réunions tri-hebdomadaires qui 
rassemblent, dans le bureau du 
préfet de police, ses principaux 
collaborateurs et tes directeurs 
— M. Ducret compris — des ser- 
vices actifs de la préfecture. Les 
services de la police judiciaire, 
selon M. Bouvier, n’ont jamais eu 
d’information particulière sur tes 
faits et gestes de Jean de Bro- 
glie avant son assassinat. 
M. Ottavtoli ne connaissait 1a 
personnalité de Broglie qu’au 
travers, a-t-il déclaré, des 
comptes rendus de presse sur 
son action politique. Le directeur 
du cabinet du ministre de l’Inté- 
rieur, M. Jeu Paolini, n’a jamais 
rien su de l'existence de rapports 
des renseignements généraux ou 
d’autres services de police. 
M. Ottavioli a eu connaissance, 
après te meurtre, de plusieurs 
rapporte émanant des renseigne- 
ments généraux et de la DAT., 
mais aucun ne concluait à des 
activités délictueuses. M. Pan- 
draud, directeur général de la 
police nationale au moment des 
faite s confirme : jamais, fcwftfa. 
Jamais- 

Rien à la DAt, rien aux 
renseignements généraux, rien à 
te >vrfv»de financière ! igno- 
rance crasse. Seuls ses amis poli- 
tiques, ML Michel Poniatowski en 
tète, savaient que les affaires du 
prince Jean de Broglie n’étaient 
pas toutes très claires. S'ils l’ont 
« lâché » politiquement k partir 
de 1978 — les giscardiens l’avaient 
empêché de briguer la présidence 
de te commission des finances de 
l’Assemblée nationale, — c'est 
que, selon les déclarations de 
M. Poniatowski, le 8 avril der- 
nier k TP L * tel an» et Tes 
autres avaient trouai que M. de 
Broglie avait des relations et des 
affaires qui n’étaient pas com- 
patibles avec certaines responsa- 
bttités poüüques ». Comment 
ML Poniatowski savait-il que 
Jean de Broglie entretenait des 
relations et menait (tes affairés 
compromettantes ? De quelle 
source antre que la police dispo- 
sait-il, lui et ses amis ? 

Le ministre de l'Intérieur en 
fonction depuis mai 1974 savait, 
Tna.fr son directeur de cabinet et 
les liante fonctionnaires de la 
police ignoraient tout. A partir 
du 27 septembre 1975, te directeur 
(te te police Judiciaire avait sous 
les yeux un rapport faisant état 
de menaces de mort co ntre un 
Wima politique Important, et te 
ministre de l’intérieur n’en a 
connu l’existence que trois mois 
plus tard. H y - a de toute évi- 
dence un grave problème d’incom- 
mmüeabQitè entre les êtres dans 


l’administration policière fran- 
çaise. 

TncommanicabUlté entre les 
institutions aussi Pourquoi le 
ministre de Dntérieur de rfooque 
et sa police n’ont-lls pas trans- 
mis les rapporta du 1* avili et 
27 septembre 1976 au magistrat 
charge de l’instruction, le juge 
Ftoch ? Oette c négligence » est 
à r origine de Fun des motifs de 
l’ accusation sodafiste, qui repro- 
che à VL Poniatowski d’avoir dis- 
simulé des documents k la jus- 
tice. documents dont le ministre 
de l'intérieur de Tépoque — les 
travaux de te commission ont 
permis de rétablir — avait eu 
connaissance quatre jours après 
2e m e urtre . 


Par principe 


M. Poniatowski s’amuse en privé 
de la naïveté de ceux qui osent 
recenser de n’avoir pas commis 
oe qu'fl oon&idère comme une 
monrtruositi. Comment ? s’ex- 
clame- t-ü un ministre de 
nntérieur devrait s’immlsoer 
dans une affaire judiciaire ? Ce 
n'était pas à mol ajoute-t-il en 
substance, de remettre les rap- 

r ts au juge d'instruction, mais 
l’officier de police Judiciaire 
qui agissait sur commission roga- 
toire du magistrat instructeur. 
Cet officier de police judiciaire. 
ML OttavloU, a eu le mérite de 
livrer à 1& commission une expli- 
cation claire de son attitude : fi 
& gardé pour lui les rapports 
c pour des raisons de principe », 
csr leur comm un ication au juge 
d'in stru c ti on aurait conduit à la 
divulgation de l’identité d’un 
informateur qu’B ne voulait pas 
« griller ». M. Ducret a démoli 
cette argumentation en précisant 
que le chef de te dixième brigade 
territoriale avait présenté son 
informateur au Juge d’instruction 
Ftoch. Ce qui était une affaire 
de principe pour l’un ne l’était 
pas, semble-t-a, pour l'autre. 

Quant k ML Poniatowski, que 
ML Guy Ftoch souhaitait enten- 
dre, il a fait savoir, en ruai 1978, 
an juge d’instruction quH ne 
défêrera&.pas k une convocation 
qui lui semblait inutile. ML Ponia- 
towski n'avait rien k dire au juge 
d’instruction, rien & M commu- 
niquer. 

- Dommage, il Aurait pu éviter 
l'accusation de dissimulation de 
.documents et réparer, du même 
coup, romtedon de ses policiers. 

Des trois reproches adressés par 
l’opposition k F ancien ministre 
de l’intérieur, te violation du 
secret de l'Instruction parait le 
moins grave. On voit mal M Po- 
niatowski traduit devant te 
Hante Gour de justice pour si 
peu ! L’accu ration est nourrie par 
les déclarations faites te 29 dé- 
cembre 1976 au cours d’une 
conférence de presse or g anisée 
an ministère de l'intérieur. 
M. Poniatowski avait déclaré, 
alors que toutes les personnes 
arrêtées n’avaient pas été défé- 
rées devant le juge d’instruction : 
k Le coup de filet est complet, 
toutes les personnes impliquées 
sont maintenant arrêtées après 
rarrestatkm de X. de Varga- 
Hirscft. Le mécanisme était 
extrêmement simple. Il y avait un 
prêt contracté auprès dune ban- 
que avec caution deM.de BrogUe 
et remboursable par M. de Varga- 
Birsch et M. RSbemawL » Le 
ministre de l'intérieur donnait 
des noms et un mobile. 

L’article U du. code de procé- 
dure pénale, sur lequel les socia- 
listes fondent leur argumentation, 
stipule que, ssauf dans les cas 
où la loi en dispose autrement et 
sans préjudice des droits de la 
défense, la procédure au cours de 
Tenquéte et de - nsistmctim est 
secrète. Toute personne qui 
concourt à cette procédure est 
tenue au secret professionnel dans 
les conditions et sous les peines de 
l'article 378 du code pénal ». 
Mi Longuet, le rapporteur .de 1a 
commission, estime que- le mi- 
nistre de l’intérieur n'est pas Hé 
par cet article dans te mesure où 
Une concourt pas & te procédure. 

Les .socialirteB pensent, au 
contraire, qull y a concouru dans 
te mesure où u a participé, te 
veille de cette conférence de 
pressa à une réunion au cours 
de laquelle les hauts fonction- 
naires de te police ont fait le. 
point sur l’enquête. Ce débat ne 
passionnera guère que tes juristes. 

JEAN-YVES UiOMEAU. 
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Rumeur d'agressions racistes en Seine-Sainf-Denis 

La panique des enfants d’immigrés 

Partie (Tune attaque le 30 mai contre des Immigrée à Bon dy 
(« ie Monde - daté 8-9 juin), une vaste rumeur s'eat étendue ces 
damiers Jours * l’ensemble du département de Sefne-Salnt-Denis. 
Elle louche surtout les établissements scolaires, dont les élèves 
Immigrés semblent vivre dans la crainte d'agressions racistes. Le 
préfet du département, M. Jean Amet, qui a déclaré à notre corres- 
pondant qu’aucun fait nouveau n’étatt venu accréditer cette - psy- 
chose », affirme que toutes les mesures de sécurité ont été prises. 

Le préfet, M. Jean Amet, 
confirme qu’à Bontty. le 30 mal, 
• une quinzaine d’individus 
armés de gourdins, couteaux, 
pistolets, cocktails Moiotov, vêtus 
de treillis et de rangers, ont 
attaqué quatre jeunes Nord- 
Atrioeins et un Français ». Un 
jeune Algérien a été roué de 
coups, puis blessé clans le dos, 
tailladé avec une lame de rasoir : 
quarante-sept points de suture 
ont été nécessaires. Tous le 
monde le sait ici, puisque la 
télévision a montré l’image. 
D’autres — les mêmes peut-être 
— ont récidivé le 2 juin. 

A Aube rvi II 1ère, dans la nuit du 
6 au 7 juin, non loin du collège 
Jean-Moulin, un début d’incendie 
s’est déclaré ctevant la porte 
d'un militant communiste, 
M. Msrandola. Dans la cage 
d'escalier, un sigle ■ Delta », 
repris des commandos de 
l'OJLS. Se présentant sous le 
même Bigle, d'autre ou leurs 
semblables, téléphonaient encore 
cette semaine à la permanence 
du parti communiste pour pré- 
dire les pires mésaventures à 
une ~fëte de l'immigration » qui 
a lieu ces 14 et 15 juin. 

-A force de ficher la trouille 
aux gens, ie crains que certains 
commencent à tirer », dit rins- 
pecteur d'académie, qui explique 
i'orfgine scolaire de la rumeur 
par la présence massive d'en- 
fants d’immigrés : » Ils représen- 
tent 25% de la population sco- 
laire du département, au collège 
Garcia-Lorca, de Saint-Denis, le 
pourcentage dépasse 50%, et 
au collège de Clichy-sous-Bols, 
il y a vingt-deux nationalités. - 
Comme toujours, la rumeur est 
folle, confuse, démesurée. Mais 
elle est aussi effroyable dans 
son insistance à mettre en ecéne 
(a détresse d'une communauté 
tout entière : les 'travailleurs 
immigrés de Selne-Salnt-Denis. 
Les autorités scalaires et préfec- 
torales. de même que le P.C.F. 
qui tire un tract spècial sur ce 
thème, veulent la démentir, 
('anéantir. Car ici, !'■ Insécurité » 
grandit dans les têtes. Elle n'est 
plus celle des bonnes gens dans 
leurs pavillons aux volets clos. 
Mais celle des plus pauvres. Les 
cités de transit ont peur. 


Ici on aurait retrouvé le corps 
d'un enfant étranger, sauvage- 
ment découpé en morceaux. Là, 
une jeune fille maghrébine en- 
ceinte aurait été viciée, puis 
ëventrée. Ailleurs, des fascistes 
à fêtes rasées * auraient pénétré 
de force dans une école primaire 
puis désigné « deux gamins 
arabes », qu'ils auraient enlevés 
et égorgés. 

Rampante, la rumeur s'est 
brusquement étendue à tout le 
département depuis ie lundi 
9 Juin, choisissant pour s'épa- 
nouir le réseau scolaire, rebon- 
dissant d’école en école, de 
Stains à Noisy-ie-Sec, en passant 
par Chelles. Montreuil et Auber- 
villiers. Vendredi 13 juin, à 
Bobigny, le standard de l'inspec- 
tion académique du département 
est submergé d'appels. « C’est la 
grande paniqua, dit M. Counillon. 
l'inspecteur d'académie. On me 
téléphone de partout, sans savoir 
si » ailleurs » on a vraiment 
coupé un gosse an morceaux.» 
Les enfants ont peur et se font 
peur. Wl y a une baisse d'ef- 
fectif, des familles algériennes 
n’ont pas envoyé leurs enfants à 
récole », dit le militant, qui tient 
la permanence du parti commu- 
niste à Aubervil liera. 

Aubervilliers. Justement En Tin 
de semaine, fa rumeur disait que. 
dans cette ville, le principal du 
collège Jean-Moulin avait été tué 
parce qu'il interdisait l'accès de 
rétablissement à - une banda». 
Il vit toujours pourtant ; (I s'agit, 
en fait., d’una directrice, 
Mlle Renée Carreau. -Ce ven- 
dredi matin, fa/ fait le tour des 
classes pour rassurer les enfants, 
dit-elle. Le bruit est venu de 
rextérieur, ils ne pariaient que 
de ça. » 

Face à l'entrée du collège, une 
petite épicerie arabe est ouverte. 
Sur le pas de la porte : trois 
Algériens. Ils ne savent rien de 
précis. Mais la rumeur les 
tenaille. Saîd est sûr d'avoir vu 
passer une bande aux crânes 
rasés. - Ils ont des croix gam- 
mées dessinées dans tes che- 
veux -, dit sa fille, élève au 
collège. Saïd ajoute que l'ami 
d'un de ses amis est à l'hôpital : 
il ne l’a pas vu, mais - il a reçu 
quarante coups de rasoir sur le 
visage >. 


EDWY PLENEL. 


AUX ASSISES DE PARIS 

L'auteur d'un détournement d'avîon 
ist condamné à une peine de prison avec sursis 


ÉDUCATION 

TROIS LAUREATS DU CONCOURS GENERAL 

La langue russe pour rêver 


La cour d’assises de Parts, 
présidée par M. Petit, a 
condamné, vendredi 13 juin, 
à cinq ans de prison avec 
sursis et mise à l’épreuve, en 
lui accordant de larges cir- 
constances atténuantes, un 
Noir américain, W il liam 
Holdcr, auteur d’un détour- 
nement d’avion aux Etats- 
Unis en 1972. La chambre 
d'accusation de la cour 
d’appel de Paris avait, le 
7 avril 1975. rejeté la demande 
d’extradition présentée par les 
autorités américaines ( 1 e 
Monde des 19 mars et 
13 mai 1975). 

William Hôlder ne e'esl sans doute 
lamais senti très bien dans ea peau. 
Quand il s'engage dans l’armée amé- 
ricaine et se porte volontaire, quel- 
ques années plus tard, pour le Viet- 
nam, c'est avant tout en tant que 
citoyen américain et dans un souci 
d'intégration. II se sent rejeté par 
sa famitle pour son teint trop clair 
el son intelligence, dii-M. mais il ne 
paraît pas mieux accepté par la 
communauté blanche. 

Alors qu'if est affecté & un poste 
de mitrailleur sur hélicoptère, les 
psychiatres de l'armée diront que 
c'est «on travail idéal pour un 
homme qui peut exercer son agres- 
sivité de façon constructive ». L'ave- 
nir ne leur donnera pas raison : Hôl- 
der, parti au Vietnam en héros, 
revient aux Etats-Unis, en 1B71. en 
déserteur. Traumatisé par cette 
guerre — -pavais pour de tuer des 
innocents, depuis fai toujours peur 
de tuer », explique-t-il — el suppor- 
tant mal la discrimination raciale au 
sein de l'armée, il démissionna. Mais 
son étal psychique s'est détériore. 
Son rêve d'intégration lui semble 
irréalisable. « Nous sommes me 
colonie eu sein des ËtaisAinîs -, 
dit-iL 


C’est alors qu'il décide avec 
Mlle Catherine Kerkow, sa compagne, 
de faire une action spectaculaire. Le 
2 juin 1972, entre San-Francisco et 
Seattle, dans un Boeing-727 de la 
compagnie Western Airlines, ayant 
quatre-vingt-dix-sept passagers à 
bord, il menace — alors qu'il n'a ni 
armes ni explosifs — de tout faire 
sauter, et demande la libération 
d'Angela Davis, ainsi que l'arrêt des 
bombardements sur le Vietnam. Mais 
Angola Davis ne sera pas libéré cette 
fois-là, et la compagnie aérienne lui 
propose 500 000 dollars pour le 
calmer. Les passagers sont libérés 
à New-York, et l'aventura se poursuit 
jusqu'à Alger, où Hôlder remet l'ar- 
gent aux autorités algériennes. 

Venu ensuite à Paris, en 1974, il 
fait de nombreux séjours en hôpital 
psychiatrique. Les psychiatres voient 
en lui un être fragile, à tendances 
mégalomaniaques. en proie à des 
bouffées délirantes. S'il n'était pas 
en état de démence au moment du 
détournement, sa responsabilité, affir- 
ment les experts, est toutefois 
atténuée dans une large mesure. 

Ses défenseurs, M" Jean-Jacques 
de Félice et Hervé Dupont-Monod, 
ont estimé que le procès pouvait être 
pour lui une thérapeutique. William 
Hôlder, dans le box des accusés, 
paraissait presque satisfait que l'on 
s'occupe enfin de (uL 

DENISE FERVAL 


• Nomination de magistrats. 
— Par décret publié au Journal 
officiel du 13 juin sont nommés 
présidents de tribunaux de grande 
instance : à Limoges, ML Pierre 
Gilbert, conseiller à la cour 
d'appel de Toulouse; à Sentis, 
M. François Muselli, président du 
tribunal de grande instance de 
Compïègne; à Mâcon, M. André 
Tour, procureur de la République 
à Privas. 


LE MEURTRIER 
DE IA COLLÉGIENNE 
DEVAIT ÊTRE JUGÉ 
EN CORRECTIONNELLE LE 24 JUIN 


M. Jean C ré beaux - Richard, 
vingt-sept architecte diplômé 
-■wns emploi, qui a tué une collé- 
gienne de quinze ans. jeudi 
12 juin sur une pelouse du bols de 
Boulogne (le Monde du 14 juin), 
a été Inculpé de meurtre par 
M. René Feneyrou, premier juge 
d’instruction à Paris, et incarcéré 
vendredi 13 juin à Fresnes. Le 
jeune homme avait donné depuis 
longtemps des signes d'on désé- 
quilibre mental, qui lui avait valu 
no tamme nt d'être réformé de 
l’année après un séjour dans un 
établissement psychiatrique mili- 
taire. B devait comparaître, mardi 
24 juin, devant la dix-septième 
chambre correctionnelle de Paris 
pour avoir tiré à plusieurs repri- 
ses. entre le 21 mai et le 6 juin 
1979, de sa fenêtre, avec une 
carabine 22 long rifle, sur des 
Immeubles voisins, n avait alors 
expliqué quil avait thé pour tuer 
des pigeons. ML Créteaux-RLchard 
sera, examiné par deux médecins 
psychiatres. 


A Chambéry 


TRENTE-SIX PERSONNES 
CONDAMNÉES 
A DES PEINES D'AMENDE 
POUR « INJURES 
ENVERS L'ARMÉE» 

Trente-six personnes âgées de 
dix-huit à soixante-quatre ans 
ont été condamnées vendredi 
13 juin chacune à des amendes 
de 500 francs pour les délits et 
200 F pour les contraventions 
connexes par 1 etribunal correc- 
tionnel de Chambéry C Savoie 1 pour 
« incitation de militaires à la 
désobéissance et injures envers 
Formée ». U leter était reproché 
d'avoir distribué le journal des 
comités de soldats du 13 e B.C.A., 
intitulé le Chasseur à lapins. 
Selon 1e ministre de la défense, le 
Journal contenait des expressions 
s outrageantes et des termes de 
mépris envers Formée de terre ». 
De leur côté, les avocats des 
Inculpés avaient estimé au cours 
de l'audience, vendredi 6 Juin, 
qu’il s'agissait d'un « procès-pré- 
texte » et, étant donne le carac- 
tère anodin du document Incri- 
miné. c'était l’institution des 
comités de soldats qui était en 
cause. — (Corresp.) I 


• Un syndicat de policiers 
contre le e Progrès de Lyon ». — 
Après la parution, le 30 mai, dans 
le Progrès de Lyon d'un article 
intitulé « Non-lieu pour le poli- 
cier meurtrier ». la section du 
Rhône du Syndicat national auto- 
nome des policiers en civil 
<S-N_AJ\C.) a porté plainte en dif- 
famation. Evoquant le non-lieu 
accordé au sous-brigadier Robert 
Marquet {le Monde du 30 mai), 
le quotidien avait rapporté des 
propos de M* Gisèle Halimi, avo- 
cat de la partie civile : « En lait, 
on légitime le passage à tabac 
d’un gardé à vue (-.), la justice 
estime que tirer au pistolet mi- 
trailleur sur un homme désarmé 
n’est pas disproportionné. (~). La 
police est censee être au service 
du citoyen et dans cette affaire 
la justice couvre une police qui 
tue.* Le SLNLAJP.C. estime; 
que cette citation est «de nature 
à porter des atteintes graves à 
l'honneur et à Ul considération 
du corps policier ». — f Corresp. 
région .) 

• La salle d’audience du tri- 
bunal correctionnel de Belfort 
a connu, vendredi 13 Juin, une 
animation inhabituelle à ? issue 
du procès de quatre Jeunes gens 
ayant renvoyé leurs livrets mili- 
taires. Le public — une centaine 
de personnes — a transformé la 
salle d’audience en salle des fêtes 
aux moyens de confettis et de 
serpentins dont certains ont été 
lancés sur les membres du tri- 
bunal ou du moins dans leur 
direction. Le prétoire et le palais 
de justice ont été évacués par les 
forces de l'ordre. — (Corresp.) 

• 2 kilos d’hércftne pure 
ont été saisis jeudi 12 juin à Paris. 
Trois trafiquants internationaux 
et un intermédiaire français. 
Francis Arnould, vingt-deux ans. 
serveur dans une discothèque, 
ont été arrêtés. L’héroïne saisie 
aurait représenté soixante mille 
doses, soit près de 2 minions de 
francs. Kam Lee. trente-quatre 
ans, et Kwoc Lam, vingt ans, tous 
deux de Hongkong et de nationa- 
lité britannique, Tuck Kum. 
vingt-huit ans, de nationalité ma- 
lairienne, ont été déférés vendredi 
au parquet, ainsi que Francis 
Arnould. 

• Cent soixante lettres et manus- 
crits d’écrivains des dix-neuvième 
et vingtième siècles — parmi les- 
quels Balzac, Hugo. Zola, Colette 
— ont été volés, dans la nuit du 
mercredi 11 au jeudi 12 juin, au 
siège de la Société des gens de 
lettres, 38, rue du Faubourg- 
Saint-Jacques, à Paris-14*. 

Selon M. François Caradec, 
secrétaire de la société, oes docu- 
ments inestimables seront diffi- 
ciles à écouler car Us sont connus 
de tous les spécialistes et portent 
le cachet de la Société des gens 
de lettres. 


Il est des passions sèches, cal- 
culées el raisonnées. U en est 
d'autres : brutes, envahissantes, 
sans mode d'emploi. Ainsi celle 
d'Ariarme Zamffiini. seize ans le 
19 août prochain, élève de 1* A 1 
au lycée Molière à Paris et, pour 
l'heure, premier prix de russe au 
concours général 1980. 

Cette langue l'habite. Elle en fait 
le quotidien de ses rêves d'ado- 
lescente, de ses émotions comme 
de ses désire. Une langue, pas n'im- 
porte laquelle, «/a plus belle du 
monde, dit-elle, par son vocabulaire, 
par sa musique. Et 33 culture aus8î : 
la Russie elle-même. - Ses loisirs ? 
-Lire at rêver la Russie. » Ses vacan- 
ces ? Elle a vu Kiev, Moscou, Rostov 
et Leningrad, l'été dernier, lors d'un 
Voyage linguistique organfsé par 
la Société des professeurs de russe. 
Elle ne s'en est pas remise : - Je 
ne pourrai jamais rester un an 
sans y aller.» Elle y retourne donc 
cet été. Ses projets ? Le - bac - et 
les classes préparatoires parce qu'il 
faut bien en passer par là. Puis 
l'U.R-S.S., avec impatience, pour 
y vivre, à Leningrad de préférence, 
« pas pour le Palais (T Hiver, mais 
pour la fleuve, les canaux ». Le rêve, 
toujours. Un soupçon de romantisme. 

Cette langue qu'elle parie couram- 
ment est, à elle seule, son univers. 
Parce qu 'au-delà des mots, gisent 
d'autres profondeurs. - L’ème russe, 
malgré tout ce qu’on peut dire des 
Soviétiques, le fond de rême n’a 


Toulon. — « Dans six jours, 
ü obtiendra le bac E, avec la 
mention « .très bien » et les /âi- 
citations du jury. » C'est ce que 
dit l'Inspecteur principal des étu- 
des et techniques d’armement 
M. Rey. directeur de l’école de 
formation technique de l’arsenal 
de Toulon, de son jeune élève, , 
Marc Rosso, qui vient d’obtenir 
le deuxième prix de sciences phy- 
siques au concours général 

Fils d’un électricien, chef 
d'équipe à l’arsenal de Toulon, 
Marc Rosso a dix-huit ans. H 
a commencé ses études secon- 
daires au C-E.S. de Sanary, o U 
réside. Depuis son entrée à l'école 
de formation technique de l'ar- 
senal. au terme de la classe de 
troisième, a excelle dans tontes 
les disciplines et occupe depuis 
toujours la place de premier, dans 
toutes les matières. Son profes- 
seur de mathématiques, M. Tri- 
gnaai, professeur certifié détaché 
par le ministère de l'éducation 
auprès du ministère de la défense, 
dit de lui : « De caractère affable, 
ü est littéralement plébiscité par 
ses camarades. Rien de pédant 
chez cet élève exceptionnel qui 
est déjà doué d’un grand sens de 
la pédagogie. » 

Grand, brun, svelte, il cherche 
â s'épanouir dans la natation. H 
a deux frères et avoue une pas- 
sion secrète pour la littérature 
classique et un véritable amour 
pour la musique moderne ou 
ancienne. Courtois, affable, effi- 
cace et doué d'un certain sens 
de l'humour, 0 se destine â une 


DEUX NOUVEAUX PRÉSIDENTS 
D'UNIVERSITÉ 

• A TOULOUSE-II : M. Georges 
Maïlhos. 

Elu au troisième tour de scru- 
tin par trente voix sur cinquante- 
huit votants. M. Georges Maïlhos 
vient d’accéder à ia présidence de 
l'université de Toulouse -II <Le 
Mira il). Il succède A M. Barto- 
lomé Bermassar, qui se retire pour 
convenance personnelle et re- 
prend ses fonctions d’enseignant. 

[Né le 5 mal IB32 S Mont-de- 
Marsan (Landes). M. Georges Mal- 
in os est agrégé de Lettres (I93T). 
Professeur au lycée Pierre -de-Ver - 
mat. à Tenu anse (lfiSO), U devient 
assistant à la faculté des lettres de 
Toulouse (1963), puis maître- assis- 
tant (1867). Sa thèse de doctorat 
(1973) a pour titre « Voltaire, 
témoin de son temps ». M. Georges 
Mallhas devient maître de conférences 
(1974). puis professeur flP7fl) A 
l'université de Toulouse- Le MLralL] 

• A GRENOBLE-IÜ : M. Jean 
Lavedrine. 

ML Jean Lavedrine, agrégé 
d'anglais, a été élu au premier 
tour président de ] 'université de 
Grenoble -En (langues et lettres) 
en remplacement de ML jean- 
Hervé Donnant qui exerçait ces 
fonctions depuis 1976. Quarante- 
deux membres du conseil de 
P université sur les quarante-six 
qui le composent ont participé an 
vote. M. Lavedrine a obtenu 
vingt-neuf suffrages. 

(H. Jean Lavedrine, né es 1932, 
a fait sets étudra & Clermont-Fer- 
rand. n. a enseigné au lycée de 
Cbarabéry puis à roniserslté de 
Grenoble-Ut en tant que maître- 
assistant, maître de conférence et 
enfin professeur titulaire. Depuis 
le mole de janvier 1979, u dirigeait 
l’Unité d'enseignement et de recher- 
che (T7-E-B.) de langue vivantes, 
M. Lavedrine est l’auteur d'une 
étude Linguistique de l'anglais 
contemporain. 


pas changé, pense-t-elle. La Russie 
n’est pas tuée. Cette ême, c’est 
impossible à définir. On peut juste 
la sentir.- - Et pour la découvrir, 
elle se plonge dans les livres. 
Dostoïevsky, bien sûr, mais aussi le 
poêla Essenine. L’homme qui se sui- 
cida en 1825 à Leningrad, l’animateur 
de la bohème littéraire des premières 
années de (s révolution. 

En revanche, MaTakoysky n'obtient 
pas ses suffrages : * Il mélange trop 
la poésie et la politique. Or je surs 
contre . » Elle n’aime guère non plus 
l’écrivain dissident Alexandre Zino- 
viev, dont elle a étudié r Avenir 
radieux : » Assez désagréable à lire. 
C’est trop le c ôté triste des choses. » 

La passion ne suffit pas, évidem- 
ment. Il y a quelques coups de 
pouce. Des parents ouverts sur le 
monde : la mère est traductrice, le 
père travaille à i’UNESCO. Un grand- 
père venu de la Russie profonde, via 
la Pologne. Un professeur, le même 
depuis la classe de quatrième, excep- 
tionnel. Un lycée tranquille, dans les 
beaqx quartiers. 

Décontractée et décidée, cheveux 
bruns et longs tombant sur un pull 
noir, un Jean de velours et des 
tennis, - discrète », selon son provi- 
seur, M. André Six, Ariane se dit 
■ pas très scolaire >. La langue russe 
est son évasion. Et sa paix. « Quand 
on parle de guerre, moi, je n'y crois 
pas, je suis très optimiste . » 

E. P. 


fcion générale de l'armement. H 
est le premier élève de l'école de 
formation technique de l'arsenal 
de Toulon à obtenir un prix ‘axx 
concours général. 

CHARLES GÀJ-FRÊ. 


Lille. — Le congrès du Syn- 
dicat national de l'enseigne- 
ment supérieur (SNE-Sup), 
affilié à la Fédération de 
l'éducation nationale, s’est 
ouvert, vendredi 13 Juin, à 
r université des sciences et 
techniques d e ViUenenve- 
d'Asq (Lifle-I). H a lieu alors 
que le Sénat se prépare & 
modifier la loi d’orientation 
de renseignement supérieur 
en accordant plus de pouvoirs 
aux professeurs de rang 
magistral dans les conseils 
d’université («le Monde» du 
13 juin). 

Cette éventualité d'une réforme 
de la loi d'orientation a, dès le 
premier Jour, alimenté les débats 
et légèrement estompé le thème 
de ce congrès d'études : a Mieux 
analyser la communauté des en- 
seignants du supérieur ». Cepen- 
dant, le vote d’un appel du 
congrès à «une grève de toutes 
les activités les 18 et 19 juin », 
jours de la discussion au Sénat, 


LE P ET TT PRODIGE 

(De notre correspondant.) 

Fau. — Pierre Laoaurs, de Pau. 
double lauréat du concours géné- 
ral (premier prix de mathéma- 
tiques et premier prix de physi- 
que), a dîxsept ans. Discret et 
décontracté, ü pensait avoir raté 
ses trois épreuves. Sélectionné par 
le lycée Loms-Barthou, où ü est 
élève de terminale C, pour subir 
les épreuves de philosophie, ma- 
thématiques <et physique, ü ne 
devait échouer qu’en philosophie. 

FUs d'un conseiller à la cour 
d’appel de Pau et d'une ensei- 
gnante de lettres, Pierre Loueurs 
commençait à Ure correctement à 
trois uns et demi. A huit ans, le 
petit prodige s’amusait, à ses 
moment perdus, à transformer 
en secondes les années mû le 
séparaient de la mort du Christ. 

Dans le primaire, puis dans le 
secondaire ou en terminale, ü 
n'a jamais quitté la tête de la 
classe- Ses camarades, plus que 
lui peut-être, mais surtout ses 
professeurs, ont mesuré à travers 
ses résultats Ta valeur du garçon. 
Ce n’est pas pour rien qu’il ter- 
mine habituellement son problème 
de mathématiques ou de physique 
deux heures avant les meilleurs 
de sa classe. De plus, ü aime 
autant les matières littéraires et 
y réussit aussi bien, t J'aime aussi 
l’histoire et la géographie, et je 
m’amuse à faire de la diplomatie 
par caxrespondance », ajoute-t-ü. 

Il s’intéresse un peu moins aux 
sports, bien qu’il pratique le ski 
de fond dans les Pyrénées. Pierre 
Lavaurs, tout surpris d’être promu 
soudamerment au rang de vedette, 
pense qu’il avait été « incom- 
plet » dans ses deux derniers 
sujets (géométrie et moteur élec- 
trique de voiture). H va partir 
néanmoins pour son bac C , lundi, 
dans la moindre appréhension, n 
compte par la suite faire « maths 
sup. » à Paris avant de se pré- 
senter aux concours d’entrée aux 
grandes écoles. Il n’a pas encore 
fait son choix dans ce domaine. 
Ce sera, bien sûr. Centrale ou 
Polytechnique. 


a permis d’amorcer cette ré- 
flexion. 

Différentes tendances qui coha- 
bitent dans le syndicat se sont 
divisées sur cet appel et notam- 
ment sur la condamnation du 
rôle joué par certains profes- 
seurs de rang magistral. Finale- 
ment. le congrès, estimant que 
«le gouvernement a la volonté 
politique d'utiliser le corps des 
professeurs titulaires en tant 
que corps, comme un relais pour 
faire passer — en l’opposant aux 
autres catégories d’enseignants 
de personnels et d’étudiants 
une politique d’asservissement et 
de régression ». a décidé de de- 
mander aux universitaires qui ne 
veulent pas se faire les e compli- 
ces de la mise au pas de rensei- 
gnement supérieurs de partici- 
per aux actions et aux manifes- 
tations. Il appelle aussi les 
conseils et les directions d'uni- 
versité et d’unité d'enseigne- 
ment et de recherches (UJ5LR.) A 
suspendre ces jours-lé toutes les 
activités, en a décalant, s’Ü est 
nécessaire, le calendrier des exa- 


mens ». — S. B. 


DEFENSE 


Au colloque de l’EN A 

LE REPRÉSENTANT DU C.EJL SOULIGNE 
L' « EFFICACITÉ MILITAIRE REDOUTABLE » DE L’ARME A NEUTRONS 


Dans le rapport qt?Ü a 
adressé au colloque sur la 
défense, organisé par Fassocia- 
tion des anciens élèves de 
l'ENA les jeudi 12 et vendredi 
13 juin, à Paris, M. Jacques 
Chevallier, directeur des appli- 
cations militaires du Commis- 
sariat à V énergie atomique, 
s’est prononcé pour la posses- 
sion par la France de l’arme 
neutrtmique. 

Examinant le spectre des « ar- 
mes concevables », M. Chevallier 
note (pie « la charge à rayonne- 
ment renforcé, contre laquelle 
l’Union soviétique a mené une 
opération psychologique acharnée 
et victorieuse, présente l’avan- 
tage essentiel de pouvoir être 
utilisée sut le territoire défendu 
au voisinage immédiat des trou- 
pes amies, là ait l’attaquant est 
forcé de se concentrer pour effec- 
tuer une percée. Ceci donne à 
cette arme une efficacité mili- 
taire redoutable et rend son em- 
ploi d’autant plus crédible que 2a 
responsabilité de l’escalade géo- 
graphique serait laissée à l’ad- 
versaire ». 

« Tl .faut savoir, a conclu le 
directeur des applications mili- 
taires du &EA* que le problème 
qualitatif de ces armes tactiques 
évoluées est maintenant à notre 
portée , sans compromettre la 


poursuite nécessaire de notre 
effort sur l'amélioration continue 
de notre armement stratégique. » 

Avant ce rapport, ML Jean- 

Pierre Chevènement, député du 

IterritoLre de Belfort (P.S.), a 
estimé que « le rôle de la France 
est de préserver les conditions de 
la dissuasion dite « du fiable an- 
fort » et non de se préparer à 

(hypothèse suicidaire de la ba- 
taille. On ne fera pas reculer la 
foudre — sous prétexte d’éviter 
le tout ou rien de la dissuasion — 
en fabriquant la bombe du jatte 
milieu, je veux dire la bombe à 
neutrons ». 

Pour M. Michel Debré, ancien 
premier ministre de Charles de 
Gaulle et ancien ministre de la 
défense de Georges Pompidou, 
« nous somme en état de guerre 
depuis plusieurs années, une 
guerre aux formes diverses, de 
mutation, de subversion, de 
conflits limités, souvent terribles, 
et de guerre économique ». 

Les défis actuels qui se posent 
an monde occidental, selon M. De- 
bré, et à la France sont d’ordre 
économique et idéologique. L’an- 
cien premier ministre a estime 
que, G si la France doit répondre 
à ces défis, elle doit le faire pour 
éviter la guerre sans que cela 
l'empêche d’adapter sa stratégie 
de dissuasion et de maintenir sa 
capacité nucléaire sans cesse mo- 
dernisée et complétée ». 


Plébiscité par ses camarades 

De notre correspondant 

carrière d’ingénieur à la Dêléga- 


GÊRARD DUCAU. 

Le projet de réforme de réledien d es présidents d'université 
If SNE-Sup LANCE UN APPEL A LA GRÈVE LES 18 ET 19 JUIN 

De notre envoyé spécial 
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SPORTS 


POINT DE VUE 


La variole : arme biologique de demain? 


FOOTBALL 

Le «calcio» en fustice 


Tf JJSl <£"£ f»r H. MARCOVICH (*) 

pr^r .Zorr^r * H - * «ouareti**) 


nité 's la .variole était éradiquée. Le 
virus- responsable .avait disparu, ce 


risée aient loyalement appliqué tes 


qui n'avait encore été ottenu peu, Aa T° *™9**>»- 

Leone autre affection. La vaaï ‘SfT* 8 T P ° Ul8S «V 

nation antivartoDqua était Jugée Sï, m f “jL dô " 8 “fj™ 

désormais inutile et PO iuls. aucune difficulté, ni pour un labo- 

«toi», ni pour un Individu ; pas de 
mandait son abandon,, ee tondant sur rïanu** n™«- 1 . Hiwn n , „ 

te tait que, en l’état actuel des JSîï 


connaissances, te virus variolique se 
transmet d'homme & homme uni- 
quement, qu’il n’esdst» pas de por- 
teurs sains et que, en dehors des 
malades et du matériel A leur 
contact, aucun réservoir naturel n'a 
Jusqu'Ici jamais été identifié. Quant 
A la vaccination, avec ses tris rares 
complications graves, certaines 


vacciné tant que l’ampoule " reste 
dose, et le secret est facile. 

En fait, la maximum de garanties 
serait offert par des structures de* 
sécurité . renforcée et de ' haute 
surveillance, à caractère policier 
rigoureux, contraignant les personnes 
st leur entourage é un * assujettis- 
sement peu compatible avec les 
Impératifs' de la liberté Indhridoelle. 


“SS 1 La mumpn^nT» = 


dollars par an. Toutefois, les raisons 
scientiflqt»8 en faveur de la dtspa- 


autDrisés est une raison, entre 
autres, de douter de reffleadté du 


^ 18 "8 confinement du vin» variolique. En 

sont qiThypothèses. Les mécanismes tout état de cause, les laboratoires 


de la racombinaïson génétique et de 
la mutagénése pourrai ont. A partir de 
virus non ou peu pathogènes du 
même groupe hébergés psr les ani- 
maux. reconstituer un virus vario- 
lique humain typique. La probabilité 
d’un tel événement, qui a bien dû 
se produire au cours de révolution 
de . l'homme, ' n'est pas évaluable 
actuellement 

Un combat sans précédent 

La variole est très ancienne. 

La variolisation. Inoculation volon- 
taire. pratiquée dans te . but d'in- 
duire une maladie atténuée et Immu- 
nisants, venue de la Chine et de 
l'Inde, contribua parfois à rexteft- 
olon de la maladie. Cette pratique 
persista longtemps, même après 


autorisés devraient être réduits A 
deux au maximum, éloignés Ton de 
l'autre pour réduire les risques d'une 
destruction accidentel]*, se trouver 
sous la stricte dépendance de 
l'O-M.S. et Jouir d'un statut Inter- 
national pour échapper A la tutelle 
de l'Etat qui' les hébergerait, être 
situés dans une région du monde po- 
litique stable, ce qui réduirait les 
risques d’une violation par l'Etat hôte 
du statut d'exterri to ri aflté. Et même 
si, par Impossible, ce pouvait être 
réalisé, comment conjurer le risque 
vénal, politique ou criminel de 
diversion d'une ampoule, quand on 
sait combien est difficile, pour ne 
paa dire plus, la gestion des stocks 
de plutonium, matière autrement 
malaisie A détournée. . Et encore. 


l'Instauration de la vaccination Jenner- MW j. ? fll80l ]j*' abl ®* 8n supposant ces 

ri an ne, -se poursuivant encore en c ^ drtions furent de croire 

Afrique ces dernières années. Llrfen- «JJ» ' d “ Btocks clrnidestms n’orrt pas 

tif] cation des « varioiiaaleurB * et 616 constitués? 

leur « neutralisation * par ro.M.S. . 

ne fut pas une mince affaire pour La guerre 

assurer le succès de son programme j__ 

d'éradication. __ tfes miere-ergaiNsines 

La vaccination, pratiquée par J«n~ Les accidents de la vaccination 
ner. pour- la ^ p^mlôre. loisv,Je ^ÿobt 4Ç Koràfe def-un cas pbiir 


14 mai 1796, fut rapidement adèptée 
en Europe sauf, curieusement, en 
Angleterre. 

Lancé par VOMS. -en 1967, année 
où l'on comptait encore dans le 
monde dix millions de cas dont 
deux miHione mortels, le programme 
d'éradication aura coûté 313 inHHons 
de dollars. Dans plus de quarante 
pays, engagés dans une coopération 
loyale, vraiment exemplaire dans 
Tétât actuel des relations Internatio- 
nales, deux cent mille agents sani- 
taires utilisèrent 2 milliards 400 mil- 
lions de doses de vaccin, lin réseau 


un . million de vaccinés. EsMT accep- 
table, ‘cependant, de faire courir un 
risque, même faible, par un acte 
destiné A prévenir un mal qui aurait 
disparu ? L’abandon de la vacci- 
nation est donc ' logique, serait 
logique dans un monde utopique, 
béatement tranquille, d'où l'oppres- 
sion, -l'injustice, l'agressivité des 
nations et des hommes, les troubles 
du comportement individuel auraient 
été également éradiqués. Avec la 
disparition de l’Immunité vaccinale, 
la . variole reprend uns. place, del 
choix dans l'arsenal modems des 


de notification systématique recouvrit armes biologiques Cil- 


la planète. Chaque cas suspect fit 
l'objet d'une véritable enquête pon- 
dère pour détecter, sans en -laisser 
passer aucune, (es sources possibles 


L’emploi des agents patiiogènes 
comme instruments d'agression ne 
relève pas de la science-fiction. La 
guerre des mlcro-organismBS a déjà 


de contamination et tes sujets ayant son passé : la. grande .peste du 


eu quelques contacts avec les mala- 
des afin de les vacciner. Des photo- 
graphies de varioleux furent distri- 
buées dans les plus petits villages 
de l ; Inde et de l’Afrique et dés 
primes, allant Jusqu’à 1 000 dollars, 
furent offertes A qui détecterait- un 


Moyen Age qui fit en -deux ans, 
de 1348 A 1350, plus de vingt-cinq 
mltflons dè morts en Europe — la 
moitié de sa population d'alors — 
résulta du catapultage de cadavres 
de pestiférés par-dessus les mu- 
railles du comptoir génois de Cafta, 


nouveau cas de variole. Celui-ci fai- actuellement Feodraie, sur la mer 


sait alors l'objet d'une nouvelle 
enquête : une nouvelle série de 


Noire, assiégé p^r les Mongols. Les 
Génois se rembarquèrent et la peste 


vaccination» encerclait, isolait et avec eux. Celle-ci débarqua en Eu- 


étslgnalt te foyer d’infection. Le 
dernier cas IdBnttfîé remonte main- 
tenant au 2B octobre 1977, en Saraa- 


rope en octobre 1347 et ne cesse, de- 
puis, de fa parcourir jusqu'à la fin du 
dix-huitième siècle. En 1650, te neu- 


lie. Plus de deux ans s'écoulèrent tenant général -d*artIUerie polonaise 
avant que l'O.M-S. annonce Téradi- Sieminowtiz préconisa «des globes 


cation, temps jugé suffisant pour 
que te virus pouvant encore persister 
dans les croûtes et les objets utilisés 
par. un varioleux s'inactiva. Ainsi le 


remplis de bave de chiens enragés 
et autres substances capables d'oo- 
caslonnar des épidémies -. Én 1763, 
le -génocide des Indiens de la 


virus, disparu du milieu naturel, posait Nouvelle-Ecosse -Tut perpétré par ta 
le problème de sa détention par cor- gouverneur général Am h e rts qui fit 


talos laboratoires autorisés. 

L'éradication de la variole pose 
la grave et délicate question dé 
conserver des exemplaires du. virus. 


répandre des couvertures- de vario- 
leux.- - 

Les sinistres f * avantages ■* de 
Parme biologique comme Instrument 


Pour tout scientifique, faire disp»- <j e jstaltté massive sont évidents : 
raffre une espèce est difficilement _ production facile en quantités cbnsl- 


acceptable- C'est se priver, non 
seulement dans te domaine de la 
connaissance, mais aussi dans celui 
toujours possible d’une utilisation 
bénéfique, aujourd’hui -- Imprévisible. 
L'O-M.S. a donc préposé que des 
laboratoires autorisés conservent le 
virus .variolique pour* an Taire, le 


dé râbles de cultures virulentes dans 
quelques pièces aménagées an labo- 
ratoire. 1 à peu de frais et 
n'importe où; appareillage peu éla- 
boré et réduit au minimum, qu’il 
n'est pas difficile de bricoler et, 
encore moins, d'acheter dans . les 
magasins spécialisés ; .' éducation 


cas échéant, un matériel d’étude technlquB élémentaire;. ç:est donc. 


sous contrôle sévère. Six pays ont 
été retenus: Afrique du- Sud, Chine, 


A Téehete d'im Etat, l'arme du 
pauvre ou oeUe d'un -, groupe de 


Etats-Unis, Grande-Bretagne Hot- pression, voire .d'un individu. La 
lande et Union soviétique. Mais' tpwk dissimulation est facile, comme le 


ont été tes critères de ce choix? 
Comment ces laboratoires sTntégre- 


(•) Prafeaseur A lUnsUtat P*a- 


ratent-fte dans le réseau des mstf- «ur, ctojctcm de «duacbe « 
bits de biologie axistents unlvenrir c ' - p^^ur à imrtltat Éc- 
laires ou non? Quels seraient fours - tcàr; prof essenr 1 Thmhnmùté 
rapports avec (à communauté «clsntl- parte-v. 

tiqua intematioitato ? Comment et — 

par qui serait effectuée l'îndlspen- ' a> ** ^ 

sabla surveillance des choses ét.des £*%*£ 


personnes? 


préventive A la 

rfn p da Paris, 


alerté A - plu- 


LB proposition- .de ■ ^M.S. ' JmpR- «ibum - reprises le» autoittés’ 

que que tes paya^no Aoriséa se ofe£Ê 

dessaisissent du virus'-enT leur poV ^ ta wIôIk XI a.zibtammbat 

session ; o’eet une 'di6&^:1aitB eh ' fait A ce- sujet une eomriùuüca«on 

cnncA. . Mais aliéna aâurannâ an A l’Académie naflOBate’da médecine 
France. Mers q^epe M^ugnw, en Ig w tt a été «**rgé par 

dehors d une . relation dq., confiante, ? m ■paira 1, d’alerter la ministre de la 

petit-on avofr qué las paya nbh auto- défenwé. 


transport des cultures «eus on 
volume réduit De plus, la détection^ 

est pratiquement Impossible. L’« inté; 

rSt » des agents Infectieux qui oo 
propagent par épidémie est de pou- 
voir diffuser largement par contagion' 
A partir des Individus directement, 
atteints par Tagresaïon. C’est éml-' 
-nenunent te cas da la pesta, ce serait . 
également celui de te variole. 

-Le virus variolique doit être consul 
déré comme une • bonne ■ arme 
biologique, parmi les «.meilleures » : 
préparée sans risques par des vac- 
cinés, aisément dissimulâtes et dssé- 
mlnabte au cours d'un acte de guerre 
ou de terrorisme par vote aérienne 
‘ comme par contact direct avec des 
objets infectés,, car 1e virus résiste 
bien A l'extérieur. Vacciner le per- 
sonnel A engager dans une agression 
variolique serait facile, aisément 
disshnulabte, et d’autant plus que 
la structure, sociale' de l'agresseur 
est plus fermée. La mortalité dé- 
passe 25 ■/• et la contagiosité des 
malades persiste Jusqu'à leur mort 
et se prolonge après elle au 
niveau des vêtements, de te literie, 
etc. Enfin, . la variole résiste A 
toute thérapeutique actuellement 
accessible ; la seule protection 
qu'elle admette est la vaccina- 
tion préventive, dont on sait qu'elle 
est, dans le domaine da te guerre 
biologique, la saule réellement effi- 
cace, facile A entreprendre et dura- 
ble. Inutilisable contre une population 
vaccinée, te virus variolique devient 
automatiquement Terme préférée IA 
où la vaccination a cessé t'exercer 
sa protection. . 

En 1972, en Yougoslavie, une 
épidémie due A la réintroduction du 
virus par un voyageur venu d’Irak 
n’avait été endiguée par une campa- 
gne de revaccination qu'au prix de 
trente-cinq morts parmi cent soixante- 
quinze- cas. Qu'en aurait-il été dans 
une population ayant abandonné la 
vaccination depuis plusieurs années ? 
La résurgence naturelle ou acciden- 
telTe da la variole (comme ! ce fut 
déjà' par trois tels te cas en 1949, 
1073 et 1978 dans un laboratoire 
pourtant hautement spécialisé de 
Grande-Bretagne), constitue un danger 
potentiel qui augmentera au fur et à 
mesura de l'amenuisement de T immu- 
nité vaccinale. 

Les directives de TO.M.S. destinées 
A ménager l’avenir . ne sont pas d'une 
Indiscutable cohérence. Puisque la 
variole est éradiquée, pourquoi 
conserver de par le monde quelque 
200 millions de doses, de vaccin 
qui vont se périmer, et qtTIT faudra 
reconstituer périodiquement? Pour- 
quoi abolir la prime de vigilance de 
1 000 dollars qui, en toute logique, 
ne aérait' Jamais versée ? Faute de 
maintenir la pression d’une vigilance 
sans défaillance, te monde oublieux 
de la variole 'risquerait dé se faire 
sévèrement surprendre. Les retards 
du diagnostic de la maladie, la 
remise en état d’une logistique tente 
et complexe, ta réactivation des dis- 
positifs sanitaires demanderont un 
temps pendant lequel l'épidémie 
s'étendra A loisir. Enfin force sera . 
d'attendre ta constitution de l'Immu- 
nité : combien de morts, combien de 
cécités au total 7 
La résurgence due A un acte déli- 
béré pose un problème d’une autre 
dimension, parce qu'elle serait mas- 
sive st . multifocale, au cours d*un 
acte de guerre ou d’un chantage. 
Imagine-t-on l'Impact sur une société 
de ta réapparition -d'un spectre du 
passé avec son cortège de morts, 
d’aveugles, de défigurés ? Y résis- 
terait-elle 7 

Que suggérer ? Entre maintenir. -la 
vaccination ou ne plia vacciner 
"persorma, . des solutions intermé- 
diaires doivent être recherchées ; n 
serait logique da soumettre à la 
vaccination -le personnel des labora- 
toires autorisés, mais alors, aussi les 
populations environnantes et de sur- 
croît. d'identifier tout -contact entre 
ce personnel et ta monde extérieur; 
de vacciner également toutou partie 
du personnel, de santé ou non, 
devant Intervenir en cas ITâpIdémlB; 
tout ou partie. Jusqu'au ' plus haut 
niveau, de certains services publics, 
tout ou partie de Tarinée.' Pour te 
reste — c'est-à-dire la majorité — de 
la population, s'il: -faut- reconsidérer 
le principe même de. l’abandon de 
la vaccination, une attention- particu- 
lière devrait-au moînaôtra^ap portée 
aux villes et aux réÿôris'A haute 
densité de population; : tes. plus 

exposées' A Tépidémisàtion-^-Enfin la 
-connaissance actuelle du virés vario- 
-llque liée aux progrès de lâ Moteglè 1 
moléculaire donne dèradljdé&^e&pplrs 
da tenir; dans un promis avenir,' un 
remède- spécifique, efficace et pati 
onéreux. Ne pcurrait-aiL. ao: moins, 
attendre. Jusque-là et dès. maintenant, 
■Intensifier la recherche en ce : 
domaine? • ’ 

L'éradication de la varioite est uns 
chose ; T abandon, «ta ^vaccination 
antivariolique eii est'. « bq; autre par 
laquelle rim presserai ai)t succès de 
l’O-M.S. risquerait de donneir toutes 
ses chances et toute'» 'fente à un 
nouvel agent de gtiirré :fekriogrqu& 


Rome. — lis. auraient pu former 
..uoe- bien balle équipe- de foatbaH, 
..avec un président, le richissime 
> Industriel Foflca Colombo, du Mlan 
. Athlétfo Club, un entraîneur. Parant, 
de • Sologne, et quelques-uns des 
puis grands noms du calcio, comme 
ta gardien de but de r équipe fina- 
liste de la Coupe du monda 1970, 
Enrico Albartosl 04 sélections), les 
défenseurs centraux Giuseppe Wilson 
(3 sélections) et Ltoneflo Marthe do nia 
(4 sélections), l'arrière latéral Luciano 
Zecchînl (S sélections), le milieu de 
terrain Giorgio Mortel (3 sélections). 
Tarant - centre Bruno Giordano 
(8 sélections) et la vedette du cham- 
pionnat Italien Paolo Rossi, dont ta 
valeur était hier encore estimée A 
2 milliards de lires (1), entourés par 
vingt-cinq autres Joueurs de pre- 
mière division. Hélas ! Tous ont déjà 
été condamnés par la commission 
de discipline de la Fédération lut- 
H en rte A des peinse allant d'un an 
de suspension a ta radiation A me. 

Vendredi 13 Juin à 9 heures. Ils 
- étalent pourtant tous IA, à 800 mètres 
du stade olympique, où se disputera, 
le 22 Juin, ta finale du Ghamptannat 
d’Europe, convoqués cette fols au 
palais du Foro-ltallco, pour compa- 
raître devant la justice dans uns 
enceinte réservée aux procès « diffi- 
ciles - (politique ou enlèvements) 
pour des commodités d'isolation par 
Iss forces de police Libérés sous 
caution, Us arrivaient les uns après 
les autres, seuls ou en compagnie 
de leurs avocats, vêtus avec la sobre 
élégance st la prestance du « Par- 
rain ». comme Enrico Albertosl, avec 
le Jean ou ta chemisette des jeûnas 
gens de leur Age à l’image de Pacte 
Rossi, pour se retrouver dans le box 
des accusés, mitraillés par une 
meute.. de paparazzf et filmés par 
lés chaînes de télévision italiennes 
ou . étrangères autorisées à pénétrer 
dans le palais. 

Quelques sourires, gènes par l'in- 
solite de ~ la situation, et ce procès 
A. grand spectacle 'du totonaro 
(pari clandestin, sur ta championnat 
de football) pouvait commencer. Un 
’ peu A, l'écart, de ces sportifs se 
tenaient deux autres accusés très 
spéciaux : Massimo Cmcianl, un 
grossiste. . an fruits et légumes, et 
Alvaro Trinca, un restaurateur 
romain, fous deux organisateurs de 
ces paris clandestins truqués. Ils 
auraient remis aux Joueurs des 
chèques variant de 3 A 90 millions 
ds lires, pour arranger au moins huit 
résultats entre le 9 décembre 1979 
et le 10 février I960. Accusés d'avoir 
mis sur pied ces tricheries. Ils sont 
aussi accusateurs, puisqu’ils ont été 
ruinés par des Joueurs ds Bologne, 
qui auraient accepté leur argent, sans 
tenir ensuite leur parole. 

La tfiche da la Justice s’annonce 
délicate, car trois chèques seule- 
ment ont été encaissés par des 
femmes de joueurs : ceux destinés 
& Caccîatori, ds Milan (15 millions 

( 1 ) 1000 lires = 5 Iran es. 


TENNIS 

La Coupe Davû 

A PRAGUE, PEU DE CHANCES 
POUR LES FRANÇAIS 

Il y a peu de chances à présent 
pour que les a DavLscuproen » 
provoquent les passions où 
s'étalent déchaînées, il y a cinq 
ans, sur le Central de l’Ue Stra- 
nice, à Prague, lorsque Jauffret, 
Do&dngnez et Protey avalent 
affronté Kodés et Hrebec. Ven- ; 
dredi 13 Juin, pour la première 
journée de la Coupe Davis, dis- 
putée par une chaleur canicul a ire 
entre la France et la Tchécoslo- I 
vaquie, celle-ci n’aura rencontré j 
qu.’une opposition sans trop de 
borgne de la part de nos Joueurs. 
Dans le premier simple. Toma 
flmM ne concéda qu’tm set à ! 
Christophe Roger- Vasselin, l'em- ! 
portant par 0-2. 6-3. 3-6, 6-1, tan- | 
dis que dans le second Pascal 
Portes accrochait Ivan. Lendl j 
sang pouvoir néanmoins bouder 1 
les Jeux utiles et lui prendre un 
set (score' : 6-4. 8-6, ,6-4). D est • 
certain que le match aurait pris, 
une autre tournure si la France 
avait disposé de son Joueur nu- 
méro L en la personne dè No a h... 

RESULTATS 
Groupe B 

XeHèeMioTaqnie- 2 - France • . (à 
Praeua). — firêld (Tch.) bac Kogar- 
vamelln (F->, «-*, «-S. 8-S, é-1: 
tjwwfi (TCh.) bat Portes (F0, 6-4, 
8-6, 6-4. 

Ko amante S-Grande-Bretaens 6 (A 
Bristol). — Naata&e (R.) bat Mot- 
i w wi (G.-B.) . 6-3, 5-2, 6-4 T Dlrxu 
(B.) bat Fesver (G.-B.). 1-6 4-8, 

6-3, 8-«. 6-4. 

Groupe A 

Suède 4-RJTJL l (A Bsastad). — 
Bons (S.) bat Eberbardt 

6-2. 5-7, 6-ù, 6-0 ; S. Slmonaso» (6.) 

bat Géhiing 3-f, 6-L 6-0. 

Halle 2- Suisse 0 (A Tarin). — 
fiarazEutti (It.) bat Gunthardt '(&.); 
6-4. 6-1, 6-4 ; Panatta (Jt.) bat 
Stadler (SJ, 6-4, 10-8, 6-1. 


De notre envoyé spécial 

de lires), A Dette Martin*, de Pérouse 
(B millions) et A PallegrinJ, d'Avellino 
(3 mtlliom). D’autre part. Fanes 
Colombo, le président de Milan, 
reconnaît avoir versé A Massimo 
Cruclanl et Alvaro Trinca un chèque 
de 20 millions ds lires pour - sefterw 
four silence - st non pour arranger 
des msiches ou A titre de mise. 

La comité national olympique Ita- 
lien, qui gère les concours de 
pronostics officiels (totoœJao s’est 
porté partis civile pour préjudice 
subi, de même qu’un Joueur de roro- 
calcfo A qui II ne manquait que le 
résultat d'un match présumé truqué 
pour gagner le gros lot La fédération 
italienne de football, dont te com- 
mission de discipline a déjà énoncé 
des sanctions, et qui continua d’étu- 


disr les dossier» n*1ntervlent pas 
dans ta procès. Toutefois, elle 
attendra la fin da calukâ. prévu» 

A la rnHuIUet. pour étudlar tas appels 
demandés psr las joueurs. 

Ces demie r» risquent de stx mois 
À trois ans de prison et de 20000 
à 400 000 lires d'amende. OnMls 
conscience de te gravité de cette 
situation, ou sont-ils sûrs que les 
preuves ne oourrom pas être réunies 
contre la plupart d'entre aux ? Quel- 
ques minutes seulement après l'ou- 
verture du procès, les bancs des 
accusés ôtaient déjà presque vides. 
Les joueurs étalent dans les couloirs 
du palais pour commenter avec les 
Journalistes le résultat de la rencontra 
Italie-Espagne, disputée ta vente, ou. 
dèié. confortablement Installés A la 
terrasse du restaurant des Tennis du 
Foro hélico. 

GÉRARD ALBOUY. 


SPORTS EQUESTRES 

Brillante victoire française 
à Aix-la-Chapelle 

De notre envoyé spécial 


AIx-la-ChapeDe. — Disputé du 
20 au 15 juin an Reitstadion 
d’Aix-la-Chapelle, le concours 
hippique International officiel de 
l'Allemagne fédérale est A r équi- 
tation ce que sont au tennis les 
Internationaux de Roland-Gar- 
ros : un événement qui chaque 
année fait date. La différence, 
c’est qu’il ne peut y avoir, il nÿ 
aura jamais, en équitation, un 
Boig-centaure frisant F invinci- 
bilité. le cavalier, fût -3 le plus 
doué de sa génération ou de' tous 
les temps, dépendant pour s'impo- 
ser d’une créature de chair et de 
sang exposée aux inconstances de 
son caractère. 

. Mais hâtons-nous de célébrer 
une brillante victoire française. 
Dans un stade où se pressaient 
quarante m ille spectateurs, chiffre 
qui donne une idée de l’engoue- 
ment populaire outre-Rhin pour 
le saut d’obstacles.' le prix des 
Nations s’est couru, vendredi 
13 juin, sous un soleil resplendis- 
sant Le s cavalière fiançais, sur 
un terrain où les Allemands s’em- 
ploient généralement avec suc- 
cès à terrasser leurs plus intimes 
rivaux — les Anglais et les Irlan- 
dais en roccurrenoe —, les Fran- 
çais pratiquant une' équitation 
bien de ehes eux. toute en finesse, 
ont forcé la victoire et exécuté 
tous ces messieurs collés à la 
croupe de leur monture sans que la 
chance si souvent invoquée ait eu 
son mot à dire. Allemagne fédé- 
rale, Grande-Bretagne. Hollande, 
Espagne. Brésil. Suisse, Belgique, 
Pologne, Autriche, Japon, Irlande, 
Mexique et France (treize nations 
au total) ont participé à l'épreuve. 
Citons les cinq premiers classe- 
ments au terme des deux manches 
prévues sur un tracé Identique : 
France (8 points de pénalisation). 


Allemagne. Pays-Bas et Suisse 
ex aequo avec 12 points, Grande- 
Bretagne. 16- Les Français étalent 
représentés par Frédéric Cottter 
montant le cheval - chef-d'œuvre 
Flambeau .C, sans faute aux deux 
tours. Gilles de Balanda en selle 
sur l’étalon Galoubet, Hervé Go- 
dlgnon sur Faolo tTBs&a et Jean- 
Marc Nicolas chevauchant le bal 
Af ador. un animal d’on métier 
encore incertain de l’avis général 
mais doté d'un cœur qui le place 
finalement dans le peloton de tête 
de notre élevage. 

Quatorze obstacles dont un 
double, un triple et une rivière 
parsemaient l’ovale gazonné de la 
piste. Quatorze obstacles massifs, 
bien garnis. Incitant les chevaux 
à sauter grand. Le triple, sur 
lequel s'aplatirent maints eoncur- 
rents~ était curieusement placé en 
fin de parcours, dans le sens de 
la sortie, autrement *dlt des écu- 
ries.. et les gra n ds sires, dans leur 
hâte â goûter un juste repos et 
à croquer leur cher picotin, 
avaient tendance, pour cet effort 
suprême, à se négliger. En fait, 
le héros du jour fut Balanda, der- 
nier cavalier appelé en piste. Le 
score définitif des Allemands, des 
Suisses et des Hollandais était 
alors de 12 pointe et. si Balanda 
avait commis une seule faute,, la 
position des Français les mettait 
à égalité avec leurs plus proches 
rivaux et il y aurait eu barrage. 
Galoubet — se payant entre cha- 
que obstacle, par une coquetterie 
de grand seigneur, de superbes 
cabrioles — fit une démonstration 
ébouriffante de tous ses dons. 

La longue ovation d’un public 
exemplaire salua l’exploit, lui aussi 
exemplaire. 

ROLAND MERLIN. 


L’enquête sur le coût des Jeux olympiques de Montréal 
UNE LETTRE DE L’ARCHITECTE ROGER TAILLIBERT 


Après rartide intitulé e L'en- 
quête sur le coût des Jeva olym- 
piques de Montréal : V architecte 
français Roger TaOHbert est mis 
en came » (le Monde daté 
5-6 juin), celui-ci. usant de son 
droit de réponse, nous écrit : 

L’article paru dans le Journal 
Ze Monde des Jeudi 5 et vendredi 
6 Juin 1980 sur le < rapport 
Malouf » et sur ma mise en cause 
pour le coût des Jeux olympiques, 
était la reprise des textes simi- 
laires parus dans la presse du 
Québec, fuites organisées dès 
avant la parution de ce rapport. 

On peut d’ailleurs s’étonner que 
ce rapport ait attendu un an 
après la Clôture des audiences 
pour être publié, car il est mc- 
tement conforme aux «hypothè- 
ses et conclusions » (sic) que ses 
rédacteurs adressaient dès mai 
1978 — avant toute audjeiee — 
au gouvernement provin rieL 

Certains éléments essentiels 
apparus en pleine lumière pendant 
ces audiences sont mentionnés, 
mais qualifiés de secondaires. 
D’autres — comme la très complète 
analyse documentaire déposée par 
la vlUe de Montréal — ont été 
passés sous sOence aussi bien 
dans le « rapport s que dans la 
presse locale. Qualifiés de secon- 
daires ; les six mois de retard 
au démarrage per la défaillance 
de bureaux d’études qui s’étalent 
prétendus capables de dessiner le 
stade ; les grèves qui ont arrêté 
le chantier plus d’un an : les Inti- 
midations qui ont ralenti les 
ouvriers le reste du temps : l’ab- 
sentéisme : les hausses incroyables 
(atteignant 3 ft> 400 % sur les 
m archés de travaux les plus 
conventionnels) qui expliquent 
les bénéfices de 52 % en moyenne 
relevés dans les entreprises par 
un expert comptable; la cor- 
ruption. 

. Omis par-contre dans ce rap- 
port : les sabotages répétés (50 % 
des gaines de précontrainte des 


embases du stade bouchées par 
boulons ou bouteilles de bières, 
perturbant gravement les sé- 
quences de montage ; cisaillement 
des câbles; coulage de plomb 
dans les siphons, etc.' 

Sitre autres affirmations 
inexactes : l'inefficacité préten- 
due de l'architecte parce que di- 
rigeant le chantier à 8 000 miles 
de distance, alors que plus loin 
les mêmes rédacteurs le blâment 
d'intervenir constamment sur 
place. 

Les techniques françaises — 
que les mêmes milieux avaient 
déjà blâmé le maire, M. Drapeau, 
d’introduire au Québec avec le 
métro — ont cependant encore 
prouvé leur efficacité an stade 
olympique avec la production en 
neuf mqiw de 19 000 pièces H «ut 
une usine à l’abri des « troubles s, 
et leur montage en quelques se- 
maines après qu’en février 1976 
les consignes de ralentissement 
forent levées par les syndicats et 
les cartels des grutiers, et des fer- 
railleurs. 

Les comparaisons économiques 
extraites du « rapport s sont du- 
même niveau. Mais je ne puis 
m’étendre dessus dans le cadre 
de ce droit de réponse, et vous 
renvoie snx études très complètes 
de la Ville de Montréal et -de 
l'université de McGffl. sur les 
coûts réels et sur les retombées 
économiques de l’opération. 

L’utilisation à pleine caoacitê. 
et à longueur d’armée, des instal- 
lations olympiques — et le déve- 
loppement du sport qu'elles ont 
suscité — montrent bien qu’elles 
ne sont ni superflues ni dispro- 
portionnées (S millions de spec- 
tateurs, 300000 en dix jouis au 
vélodrome pendant les floralies). 

Enfin, en ce qui concerne mes 
honoraires, je n’ai jamais reven- 
diqué 42 millions de dollars alors 
que les règlements de l’ordre des 
architectes du Québec l’auraient 
permis. 


bb^ - .■■ raessEr 
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INFORMATIONS «SERVICES» 


Les urgences du dimanche 


METÉOROLOGÆ 


• UN SECOURS D'URGENCE. 
— Appeler le SAMU en télépho- 
nant, pour Paris, au 567 -50-50; 
pour l'Essonne, au 083-33-33 : 
pour les Hauts-de-Seine, au 
741-79-11 ; pour la Selne-Saint- 
□enis, au 830-32-50 : pour le Val- 
de-Marne, au 207-51-41 ; pour le 
Val-d'Oise, au 032-22-33; pour 
les Yvelines, au 953-83-33 ; pour 
la Seïne-et-Mame, au 437-10-11, 
ou, à défaut, le 17 (police) ou le 
18 (pompiers), qui transmettent 
l'appel au SAMU. 

• UN MEDECIN. — A défaut 
du médecin traitant, appeler la 
permanence des soins de Paris 
(542-37-00], ou ta garde syndi- 
cale des médecins de Paris 
(533-99-11), ou l' Association pour 
les urgences médicales de Paris 
(A-U.M.P.) (828-40-04) ou S.O.S.- 
Médeclns (707-77-77). 

• UNE INFORMATION SUR 
LES INTOXICATIONS. — 205- 
63-29 (hâpital Femand-Widal). 


TRANSPORTS 


• AEROPORTS. — Renseigne- 
ments sur les arrivées et départs 
à Orly (687-12-34 ou 853-12-34) ; 
à Roissy - Charles - de - Gaulle 
(862-12-12 ou 862-22-80). 

• COMPAGNIES AERIENNES. 
— Arrivées ou départs des 
avions ; Air France (320-12-55 
ou 320-13-55) ; U.TA (775-75-75) ; 
Air Inter (687-12-12). Renseigne- 
ments. réservations : Air France 
(535-61-61) : U. T. A. (776-41-52) ; 
Air Inter (539-25-25). 

• S.N.C.F. — Renseigne- 
ments : 261-50-50. 


ÉTAT DES ROUTSS 

• INTER SERVICE ROUTES 
donne des renseignements géné- 
raux au 858-33-33. 

Pour des renseignements plus 
précis, on peut s'adresser aux 
centres régionaux d'information 
routière. Bordeaux (56) 98-33-33 ; 
Lille (20) 91-82-33; Lyon (78) 
54-33-33 : Marseille (91) 78-76-78 : 


BREF 


CIRCULATION 


EXPOSITION 


TRANSPORTS 


AUGMENTATION DU MÉTRO. — A 
partir du 1* r juillet, l'augmentation 
des tarifs du métro parisien déci- 
dée au mois d'avril par le mi- 
nistre des transports, entrera en 
vigueur. Le prix du ticket vendu 
en carnet de dix passera de 1,50 F 
à 1.75 F en deuxième classe et 
de 2,30 F ù 2,70 F en première 
classe. Soit une augmentation de 


Pour ce qui concerne les cou- 
pons de la carte orange, en vente 
è partir du 20 juin, l'augmenta- 
tion serai! inférieure à 20 B /o, 
passant ainsi, pour la deuxième 
classe et pour au moins deux 
zones, de 70 F à plus da 80 F.j 


L’AÉROPORT DE STRASBOURG 
FERMÉ POUR CAUSE DE TRA- 
VAUX.— L'aéropart de Strashourg- 
Enfcheim sera fermé, pour cause 
de travaux, entra le 4 et le 22 août 
prochain. Durant cette période, 
l'escale de Colmar remplacera 
celte de Strasbourg sur les lignes 
Strasbourg-Ulle-Londres, Londres- 
Lille - Strasbourg et Strasbourg- 
Bruxeltes-Amsterdam; l'exploitation 
des lignes suivantes sera suspen- 
due pendant cette période : 
Slrasbourg-Lïlle-Londres, Londres- 
LiNe-Strasbourg-Milan. Strasbourg- 
Bruxelles et retour, Strasbourg- 
Homo et retour, Strasbourg-Franc- 
fort et retour. 


Metz (87) 62-11-22 ; Rennes (99) 
50-73-83. 


SITUATION LE 14.06.BOA O h G.M.T. I | PRÉVISIONS POUR LEJS'.JË DÉBUT PE MATINÉE 


P.T.T. 

Sont ouverts fe dimanche les 
bureaux de ; 

— Paria recette principale 
(52. rue du Louvre, 1 Br ), ouvert 
24 heures sur 24 ; 

— Paris 08, annexe 1 (71, ave- 
nue des Champs-Elysées), ou- 
vert de 10 heures à 12 heures 
et de 14 heures à 20 heures ; 

— Orly, aérogare Sud, an- 
nexe 1. ouvert en permanence; 

— Orly, aérogare Ouest, 
annexe 2, ouvert de 6 heures & 
23 heures ; 

— Roissy principal, annexes 1 
et Z (aéroport Charles-de-Gaulla). 
ouvert de 8 h. 30 à 18 h. 30. 

La recette principale de Paris 
assure aussi le paiement des 
mandats-lettres, des bons et des 
chèques de dépannage, des let- 
tres-chèques ainsi que les rem- 
boursements sans préavis sur 
livret C.N.E. 




2= Brouillard ^Verglas 

dans la région 


PRÉVISIONS POUR LE 1S JUIN A 0 HEURE (G.M.T.) 


ANIMAUX 


• UN VETERINAIRE au 871- 
20-61 (de 8 heures à 20 heures). 


• L'OFFICE DE TOURISME 
DE PARIS diffuse une sélection 
enregistrée des loisirs A Paris ; 
en français au 720-94-94 ; en 
anglais au 720-88-98. Son bureau 
d'accueil du 127 avenue des 
Champs-Elysées est ouvert le 
dimanche de 9 heures à 
18 heures. Téi. : 723-61-72. 


S.O.S.- AMITIÉ 

Vingt-quatre heures sur vingt- 
quatre à l'écoute au 621-31-31 
pour Boulogne-Billancourt; 384- 
31-31 pour Bagnolet et 078-16-16 
pour Evry (de 14 heures A 6 heu- 
res du matin) et au 296-26-28 
pour Paris (de 14 heures à 4 heu- 
res du matin). H existe, en outre, 
un poste en anglais : S.O.S.- 
Help, au 723-80-80 (de 19 heures 
à 23 heures). 


S.O.S.-3' AGE 

De 9 heures A 19 heures au 
340-44-11. 


LORIENT ET LILLE : VILLES 
■ SURES » POUR LES AUTOMO- 
BILISTES. — Lorient (Morbihan), 
pour les villes de 100 000 habi- 
tants, et Lille (Nord), pour les 
agglomérations de plus de 
500 000 habitants, sont les com- 
munes où le pourcentage d'acci- 
dents par rapport à la population 
est le plus bas. 

A Lorient (121 789 habitants), on 
a enregistré 290 accidents, soit un 
pourcentage de 0.23 par rapport 
à la population. A Lille (558 257 ha- 
bitants). 1900 accidents ont été 
recensés, sali un pourcentage de 
0,35. Les taux - records, en sens 
inverse, sont détenus par Saint-De- 
nis (Seine-Sainl-Denls), 103000 ha- 
bitants, avec 415 accidents 
(0,39 %), et Rouen. 442 000 habi- 
tants. avec 2 816 accidents (0.63 °/«). 


LONDRES-LOURDES PAR AUTOCAR 1 
ET AÉROGLISSEURS. — Une ligne 
régulière d’autocars entre Londres 
et Lourdes vient d'étre ouverte 
pour les pèlerine britanniques 
désirant se rendre dans le plus 
célèbre Heu saint français. Les 
autocars quittent Londres deux 
fois par semaine, traversent le 
pas de Calais à bord des aéro- 
glisseurs de la compagnie Hover- 
lîoyd. entre Ramsgate et Calais, 
avant de prendre la direction de 
Lourdes. D'autres lignes compa- 
rables existent entre Londres, 
Paris, Amsterdam, Bruxelles et, 
bientôL Nice. 



Evolution probable du tempe en 
France entre le samedi 14 Juta à 
O heure et le dimanche 15 Juin 
à 34 heures. 

Une dépression se creusera sur les 
lies Britanniques. Ella dirigera but 
nacre pays an flux de eud-oaest qui 
sera temporairement fort sur les 
côtes de la Manobe au cours de la 
nuit de samedi à dimanche. D'autre 
part, une nouvelle perturbation ve- 
nant de l'Atlantique atteindra le 


golfe de Gascogne di m anc h e soir. 

Dimanche 15 Juin, sous l'influence 
d’air océanique plus frais et ins- 
table. le temps deviendra variable 
sur l'ensemble de la France, avec 
alternance d' éclaircies et de nuages. 
Des averses parfois orageuses se 
produiront principalement de l'Al- 
sace aux Alpes et & la Corse en dé- 
but de Journée, puis sur les réglons 
situées su nord de la Loire au cours 
de l'après-mMl. 

Une nouvelle zone pluvieuse 
abordera la Bretagne en fin de Jour- 
née. Lee vents viendront de secteur 
sud-ouest ; Ils seront encore assez 
forts avec rafales but les côtes de 
la Manche et de la mer du Nord, 
mais des rafales sont également & 
craindre dans l'intérieur durant les 
averses. 

Le samedi 14 Juin, à 8 heures, la 
pression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer était, è Paris, de 
1 008.5 millibars, soit 738.4 milli- 
mètres de mercure. 

Températures (le premier chiffre 


VIVRE A PARIS 


LA BELGIQUE DANS LE MÉTRO. — 
Dans le cadre des manifestations 
marquant la cent cinquantième 
anniversaire de l'indépendance de 
la Belgique, l'exposition « Belgique 
lerro do rencontre», est présentée 
au public dans la salle des 
échanges de la gare Auber du 
R.E.R. parisien jusqu'au 29 juin. 
Elle montra ce qu'ont apporté â 
la vie culturelle de la Belgique 
les artistes, les écrivains, les 
savants et les exilés politiques 
qui. depuis 1830, y ont vécu ou 
l'ont visitée. 


UN GUIDE, « LES HALLES-BEAU- 
BOURG ». — Les Guides bleus 
viennent, avec la collaboration de 
la Société anonyme d'économie 
mixte d'aménagement et de restau- 
ration du secteur des HaNee 
(S EM AH), de publier un guide qui, 
en cent soixante pages, se pro- 
pose d’expliquer le passé et le 
présent de ce quartier da Paris 
qui n'a pas fini de faire parler 

de lui : « les Halles-Beaubourg ». 


* * Les Halles-Beaubourg a, les 
Guides bleus, environ 42 F. 


ludique le maximum enregistré au 
cours de la Journée du 13 Juin ; le 
second, le minimum da la nuit du 
13 au 14) : Ajaccio, 27 et 14 degrés ; 
Biarritz, 23 et 14 ; Bordeaux, 34 et 
14; Bourges. 24 et IC; Brest, 21 et 
13; Caen. 26 et 10; Cherbourg. 20 
et 14 ; Clermont-Ferrand. 27 et 17 ; 
Dijon, 26 et 16 : Grenoble. 29 et 14 ; 
UBe. 26 et 18; Lyon, 27 et 18; 
Marseille, 31 et 18 ; Nancy, 34 et 16 ; 
Nantes. 27 et 15; Nice, 34 et 20; 
Parls-Le Bourget, 27 et 18; Pau. 24 
et 14 ; Perpi g nan, 34 et 17 ; Bannes, 
25 et 15 ; Strasbourg, 27 et 15 ; 
Tours. 25 et 16 ; Toulouse, 27 et 16 ; 
PQlnte-à-Pltre, 32 et 33. 


MOTS CROISÉS 


PROBLEME N* 2 681 


HORIZONTALEMENT 


Vous vous destinez à [a gestion des entreprises: 


Informez-vous ! 


[ Vous cherchez une vraie "business schooT': une école qui vous fas- 
Ise vivra la réalité du monde des affaires. j 


i Parce que la formation à la vie pratiqua des affaires est— notre af- 
faire depuis bientôt 20 uns! Nous vous proposerons notra progmt - 1 
ne 'Administration de 7 Entreprise". U ait destiné i des gens com- 1 
M vous: de futurs cadras, disposait déjà d'une solide formation da fl 
se. En 9 mois d'études intensives, Jjçÿnft Kgratign de l’Entrn ■ È 
ne" vous apportera ce qui vous manque encore pour aborder fl 
k succès votre caméra de manager, le dimension pratique ou, s ■ 
is préférez, tas dés da b vie récita d'entreprise. Vous y gagna- H 
d'étre véritablement o p ératio nn el I ^flj 

Administration de l'Entreprise" ne resse mb le pas auxétudesdas- 
es. Court, concret polyvalent, il vise la plus pande efficacité. BÊ 
: pourquoi il es r animé exclusivemmi oar des pratiquât, tous 
s, conseils au dirigeants d'entreprises. On y parie ressources 
ines. secrétariat général, finances, production, marketing. BÊ w 
{ira générale uniquement à l'aide de cas réels. On y travaille 
Ntp. en petit groupa, dans uneëtmosphéra d^ëntraprisa et un 
international. Enfin, on y pratique un contrôle continu et flBgjg 
nique de* connaissances et performances. A le clé: un dî- 
ia gestion déjà porté par plus d'un mffltar de "managers 
ms 67 pays du ÿobe! 

xhaine session débuts an octobre 1980 ets’echèva en juin 
i coût total du pro^mne est de FS 18*500.—. R y a 30 
iponibles. Pour ne pas manquer ta vôtre, retournez sans 
coupon ci-dessous. Vous rec e viez gractausqraent une 
itiOR complète a un dossier <r«tamrioq, sms aucun 
t de votre pan. .jaCassI 


généralement plu- l 

sieurs coins; Touffu. 

— IV. Pronom pour I 

les moitiés ; Salut jj 

[épelé] ; Composi- 
teur italien. — V. «H 

Article ; Plus faciles iy 

à reconnaître quand 
on a des ronds. — v 

VL Riche [épelé] ; Vi 

Peut évoquer un 
veau; L'action de 
celui qui descend. — yill 

VXL Rendre plus 
noi r ; B out de bois. 

— VTEL Don ner un \ 
bon morceau ; L’un Y 
des douze grands. — 

IX. Pas ambigu ; XII 
Préfixe : Fit enten- _... 
dre un son de 
cloche ; Moins poli XIV 
que vous. — X. Cer- 
talne est due & xv 

Vallès ; S'établissent 
dans des pavillons 
quand elles sont externes. — 


Sorte de sirop. — 9. Matière pour 


Possessif ; Rivière ; Comme un boucher. Où l'on peut donc res- 


aperitif. — XEL On y trouve des 
sanctuaires ; Fixe un œil : N’est 
pas ce qu'il y a de mieux pour 


plier. — 10. Faire prendre l’air; 
N’est pas un agrément. — IL Fl- ] 
garent souvent à côté des frai-. 


monter. — Xin. Souvent évoqué ses ; Pronom ; Nom qu’on donne 
dans un mauvais pas : Est pris à un bazar. — 12- Le dernier mor- 


sortant ; Baie. — X2V. Nom ceau d’une tartine. — 13. On y 


de gendre ; Participe gai ; Panda trouve la liste des lots ; Un petit I 
trois évêchés ; D’un auxiliaire. — bout de fillette.— 14. Un baron ne | 


xv. Des grosses blondes parfois ; 
Facile à rattraper. 


VERTICALEMENT 


lui fait pas peur ; Pas toujours 
demandé par celui qui file ; Hu- 
me. — 15. Trompée ; Ses terrasses 
sont dues â Vauban ; Régie. 


Ecole de Cadres de Lausanne i 


I (tanin international de formation A perfectio n nement 
l en administration d'entreprise 

Rue du Bugnon 4, CH-10Q5 Lausanne (Satan), tèL 021/22 15 11 i 


Au Seetarîu de l*Eeata da Cadras de Lsuunna bdrana eMama) 


Fartosmol parvenir sam w i au ement an documentation com- 
pléta sur ta prog ramm e ''Admtnâtretnm de l'Entreprise" 80/81. 


L Devancé par ceux qui ont 
date de devenir des hrâmraps ; 
Sont souvent responsables de la 
; Effet de manche. — 2. 
S’échappe {dns facilement quand 
Plat ; Qui a donc été tou- 
ché. — 3. Dirigea une résistance ; 
On n'est pas Juste quand il est 
pns; De. — 4. Endroits où Ton 
brûle beaucoup d’essence ; Pro- 
nom ; Traiter comme un fou. — 
5. Pas uni ; Peuvent assommer ce- 
lui mü est & découvert ; Devient 
sourd quand on veut l’étouffer. — 
S- So rte d' argile ; a les yeux rou- 
ges ; Pronom. — y. un vague su- 
jet ; Trop tôt pour celui qui veut 
se découvrir ; ville d r Aüemagne. 
— 8. Pour qu'il descende, H faut 
qu’on le pale ; Port sur un étang ; 


Solution da problème n* 2690 


Horizontalement 
L Personnes. — IL Halein e. — ! 
EX Opéré ; etc. — IV. Gîte ; Oh 1 

— V. Omhrine. — VL R aison. — ; 
VIL ici ; Dés. — VUL Tiqueté, i 

— IX. Uros ; Reps. — SL Rêe ; 
Rosée. — XL Es ; Mou ; Us. 

Verticalement 

2. Progéniture. — 2. Pf ; Clies. 

— 3. Rhétorique. — 4. Sarema; 
ILS. — 5. oie ; Bile ; Ro. — 6. Né; 
Ars : Trou. — . 7. Nie ; iodées. 
— - 8. Entonné ; Feu. — 9. Sèche ; 
Sises. 

GUY BROUTY. j 


PARIS EN VISITE 


DIMANCHE ZS JUIN 


ff Les Haras du Fin ot le château 
û'Oi», 8 b., place da la Concorde, 
grille des Tuileries, Mnw Legrêgeoia. 

a Coulisses de la OomëCUe - Fran- 
çaise s. 10 h. 30. place Colette, parte 
de r Administration, Mine Qawâlü. 

«Montmartre», 15 11, métro 
Abbesses. Mme Gulllier. 

< Le ch&teau de Moiaong-Éattine a, 
15 h. et 16 h. 30. entrée hall gauche, 
côté parc, Mme Hulot. 

«La faculté de pharmacie et son 
jardin botanique», 15 h., 4, avenue 
de l'Observatoire, Mme Lamy-Las- 


c Le Mont-Valérlen : le Mémorial », 
15 h, gare de Buresnes, Mme Osw&ld. 

« Hôtel de Sully et place des 
Vosges », 15 tu 63, me Saint- 

Antoine. Mme Fennec. 

«Le Marais illuminé». 21 h. 30, 
métro Saint - FauL Mme Fennec 
(Caisse nationale des monuments 
historiques) - 

«Le parc du château de Vilmorin 
h Verrières», 15 h., % rue Estkume- 
d'Orves. M. Dupouy (le Cercle du 
Verseau). 

«Le potager du roy et le Jardin 
de la comtesse de Balbl ». 10 h. 30, 
10. rue du Maréchal -JoUre A Ver- 
sailles, N. Guillemet. 

«Le Sénat», 15 h. 45, angle des 
rues de Touraon et de Vauglrard 
(Arcus). 

« Arts et traditions populaires », 
20 h., 6, route du Mahatma-Gandhi 


(l'Art' pour toUB). 

*De la rus du P as -de- la -Mule au 
cul -d s-sac du Ah t - Ah ! », 15 b. 15, 
50, rue dsa Toumallea, Mme Barbier. 

« Vieux village Salnt-Germaln-des- 
Prés», 15 h. 30, 145, boulevard Salnt- 
Qermaln. Mme Camus. 

«Tombes célèbres du PAre- 
Lochalse», 25 h-, entrée principale, 
Mme Ragueneau. 

« L'Académie française et les autres 
académies», U h, 23, quai Contl, 
M. Jaslet (Connaissance dTcl et 
d’ AU leurs). 

«La Brinvilliers. Cagllostro, Marais 
Insolite », 15 lu métro Sully -Mor- 
iaud, Mme Hager. 

«Vieux Montmartre», 14 h. 45, 
métro Abbesses. Mme Hauller. 


«La Salpétrière», 15 h, 47, bou- 
levard de l’Hôpital, M. Boule (His- 
toire et Archéologie). 

«Le château de Vlncermes», 
Il h. 46. entrée avenue de Farla, 
M. de La. Roche. 

« Hôtels célébrés du Marais ». 15 h„ 
métro Saint-Paul. M. Guaaco. 

K Llle Saint - Louis ». 10 h. 30, 
métro Pont-Marte, Mme Rouch-Galn. 

«Vieux Montmartre », 16 h„ place 
des Abbesses. Mme Rouch-Galn. 

« La Conciergerie », 14 h. 45, 
1, quai de l'Horloge (Tourisme 
culturel). 

« Synagogues du .quartier Israélite 
de la rue des Rosiers, le couvent 
des Blancs-Manteaux ». 16 h, 3. rue 
Malhar, M. Teumler (le Vieux 
Parla). 

« Salons du ministère des finan- 
ces », 15 b. 93. rue de Rivoli (Visages 
de Paris). 


LUNDI 16 JUIN 


Températures relevées à l'étranger : 
Alger, 25 et 19; Amsterdam. 25 et 
17 ; Athènes, 32 et 21 ; Berlin. 25 
et 17 ; Bruxelles, 27 et 18 ; Le Caire, i 
37 et 20 ; Ces Canaries, 23 et 16 ; 
Copenhague. 16 et 12; Genève, 26 
et 13; Lisbonne. 21 et 13; Londres, 
33 at 15 ; Madrid. 19 et 10 : Moscou, 
16 et 9; Nairobi. 25 et 12; New- 
Tork, 24 et 13; Palma-dB-MaJ orque, 
28 et 19 ; Rome. 28 et 19 ; Stock- 
holm, 20 et 10 ; Téhéran, 32 (nuuc.). 


« Le couvent des Bernardine », 
15 ta, 24. rue de Fataoy, Mme Chn- 
puls. 

«La Ruche et le futur pare de 
Vauglrard », 15 h., angle rue de 
Dantzlg-rne des Morillons, Mme Le- 
grégeols. 

«Sainte Elisabeth et le Temple», 
15 h., métro Temple, Mme Pennec. 

«Les Tuileries », 15 h., métro Tui- 


leries, Mme Vermeetscb (Caisse na- 
tionale des monuments historiques). 

«Faïences françaises», 18 b-, en- 
trée du Grand Palais (Approche de 
l'art). 

«La sculpture archaïque et clas- 
sique », 18 h, musée du Louvre, 
porte Denon (Arcua). 

« Chez un tourneur d'étain », 15 h., 
métro Arts-eb-Métlers (Connaissance 
d’ici et d’allleura). 

«Le Marais », 14 Jh, 30. 62, rue 
Saint-Antoine (Mme Fleuriot). 

«De 1s Tour d'Argent & Maubert», 
15 h, statue de Sainte-Geneviève 
(Mme Hager). 

«Thermes romains et hôtel gothi- 
que». 15 h., musée de Cluny (His- 
toire et Archéologie). 

«Les hôtels du Marais», 21 h* 
métro Saint- Paul-la Marais (Lutéce- 
Vlaltes). 


( Documents établis avec le 
support technique spécial de 2a , 
Météorologie nationale.) 


I. Interpeller comme un vaurien ; Peut être cassé quand an 
s’habille. — IL Plus elle est plate et moins elle est avantageuse ;• 
Nom qu’on peut donner & tout ce qui fait face. — HL Pas digne 
d'un grand ; Ont 

1 2 ** 5 6 7 89 10 1X 12X3 14 15 


CONFERENCES - 


Dimanche 15 Juin 


16 lu 27, rue Copernic, M. E_ Del- 
camp, MM. Jodln. M. F. Galllce : 
«Introduction & l’ésotérisme. 
Voyances» (GRACE). 


Lundi 16 Juin 


18 h. 30 : lycée Jscquee-Decour, 
12, avenue Tru daine, M. H. filan- 
quart : « Symbolisme des lettres » 
(Université populaire de Parle). 

. 20 h. 30 : Ecole spéciale d'archi- 
tecture. 254. boulevard Raspall : 
«Campagne Zaïre » (Amnesty Inter- 
national). 


JOURNAL OFFICIEL— 


Sont publiés au Journal offlciél 
du 14 Ju in 19 80 : 

UN ARRETE 

Fixant les taux des redevances 
dues par les bénéficiaires de dis- 
positifs d’alerte de la police. 
UNE DECISION 
Relative au recrutement direct 
au grade de contrôleur des armées 
d an s le corps du contrôle géné- 
ral des awnilpt. 

UNE LISTE D'ADMISSIBILITE 
Aux épreuves orales et d’édu- 
cation physique et sportive du 
concours d'admission en 1980 h 
l’école de formation des officiers 
de gendarmerie. 


MISE AU POINT 


Dana plusieurs universités pari- 
siennes, les procédures de pré- 
inscription ou d’inscription ris- 
quent de se dérouler à des dates 
parfois modifiées ou différentes 
de celles que nous avons indiquées 
dans le Monde daté 10 Juin. Les 


postulante ont intérêt à prendre 
tous renseignements préalables en 
téléphonant aux universités : 
Paris-L 329-21-40 et 584 - 11 - 66 : 
Paris-n. 320-12-24; Paris -LO, 
370-12-90; Paris -IV, 329-12-13; 
Paris- V, 339-12-13 et 329-21-77; 
Faris-VL 329-12-21 et 336 - 26-26 ; 
Faris~VH, 336-25-25: Paris-Vin, 
374-12-50; Paris -IX, 505-14-10; 
Paris -X, 725-93-34; Paris-XL 
941-67-50; Parte-XIT, 898-91-44; 
Paris-XTTI, 821-61-70. 
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Le Festival de Vienon. 


FESTIVAL DU MARAIS 


Le Festival Pulsar 80 de 
Vierson, qui aura tien du __ 

38 juin au S juillet, accueillera li nfio T 

divers .styles de musique : dos- • - « *< | tld I J 

sique. chanson, rock; jazz, folk. 

w “ es - En décembre dernier, le Théâ- 

Participeront notamment en tic de la ville amenait en stnree 
musique classique z le Nouvel tes Trois Sœurs, de Tchékhov et, 

Op^^vhWianno^. te ""SfàlZJSSirS *£t 


Katia Labèque dans la ronde 


Le premier voyage de Philippe Hmsit 


otues - En décembre dernier, le TbéS.- Jarrett, parfois, se trouve, pur -loin possible dans expérience. 

Participeront notamment en tic de la ville amenait en soireè - rapport au domaine de smon» aussi loin dans une autre, et en 

musique classique - le Nouvel tes Trois Sœurs, de Tchékhov et, Bartok, en état de proximité ré- • tirer des profits transposables. 

Orchestre vhADinrrnrvnim,m ** ên matdnée, les deux sœurs Labè- gionale. Je suis allée & Montreux Portai Joue Mozart «avec génie». 

Mexico POnüLPJdrre a « rri* Jr 9*“ «Ml Interprétaient, de îaçon en 1978 et à Antibes, Vannée sui- dit-elle, peut-être grtee à un tra- 

Ü"]”?*®”**** éblouissante, Mozart et Schubert, vante, où fai rencontré Keith. Il vafl dn timbre en d’autres circons- 
rroace, smon Boukoff, Maddy Brahms et Stravinski, Gerahwin m'avait proposé décrire à mon tances passionnément exercé. 

Mesplé, François Poulet et et Scott JopUn. Ainsi, Katia et intention une pièce pour piano ttslt»** ««viamait », » 

Désiré N’Kaoua. Danz les va- Marlelle, qui firent de longues solo. H a tenu, parole. Je la pré- _ T^Tr- 


ssî saursssra fiiSa 

Froace, Youri Boukoff, Maddy Brahms et Stravinski, Gerehwin 
Mesplé. François Poulet et et Scott JopUn. Ainsi, Katia et 


riétês, le programme compor- 
tera Marna Bea TeMelskt, 


n» SSL ^i*t7i*FST Vartse proclamait - en se 
SOU). Il a tenu parole. Je la pré- mouillant > — : *Le iazz c’est 

JS de Veau de bidet s£b 


Angelo Branduardi. Diamel de p arls en 1965 abordent-elles, 
Au*™. ni*ir désormais, avec JopUn. un com- 

^ ^ i Di Z poslteur de cette belle musique, 
Dufresne, Nazare Pereira, Ge- noire qui précéda le Jazz» lequel 
Tieviéve Paris, Brenda Wooton , lui emprunta be auc oup, et» avec 
Philippe Chatcl, Ghedalla Ta - Genshwin, un auteur qui s'est bas- 
antes, Fauxsi Al Aiedy. La pirfc, comme Bartok, de la chan- 
' musique folk sent représentée 5011 populaire et dont lé Jazz 
par La Bamboche, MaUcome, ««" J JSS^L^ilï-ÏÏÎ; 

ST™ 

Ma, le rock par Bernard La- arrangement : François Jean- 
vtuiers, Jacques Higeltn, Valérie ne au s’en était chargé, avec le 
Lagrange , Caravan, Atoll, talent et la compétence qu’on lui 
Trust, Mtnk de VU le, Motor- sait. 


études classiques. Jusqu'à leur senterai au Festival de jazz de zvwiTd/" Mdâi. » Pa na» «ms 
Î5. E?*, J? JSSZEgSfr ggS Hteapfl “ r Sute de ST^n^î 


moins que ce ne soit en Fau&re, 
des deux réalités comparées. A en 


Katia Labèque, qui s’est pUée ” I ^r , S£ïï p ïï B 5L â « 
à la dure discipline des récitals 2Sî re tl SS*i I lîÎK 
sous la direction de Boules, Ba- 1 S a ®L ir ï£* *“ 

renbolm ou Munchinger, a de SÎSmJSJhS lÆi.JÏÏÎ? 6 

l'Inclination pour l’improvisé 
(contrairement à Marlelle) et ne 
craint pas d’entrer dans la ronde 3? n T fL^ ï îfSi 
du. iszz. Ella ovni»» ni7'»ru met. rec«e une originelle, une 


head. Albert Marcœur, Al Zar- 

Merveilleuse diablesse 

5Sn3ftM&5ï«3î: dam le ^ Pandemwiimn » 

lement : John Lee Hooker. « Nous jouons du Joplin avec 
Jhnmy Cliff, Ray Charles. Don une joie folle, révèle Katia La- 
Cherry, DiOihger. Dennis UéfiLoe- Quant à Gershioin, c’est 


C’est un toutautre proMèmepour retiendra la par- 

elJtosX faut conmifcrir asufcté teniixe ,?F 1Uï ^. Jea iS^ xl au 

chainenwnt hnnnnnlaiv Rurtnn^. Michael Zwerin a conçues- pour 


chalnement harmonique, surtout 
si le canevas préalablement élu ne 
comporte que très peu d'accords. 
C’est dans oe denüer cas, selon 
elle, que la créativité particulière 


le Café de la gare. 


* çaK de 


LUCIEN MALSON. 

U gare. 41, rue du 


lement : John Lee Booker, s Nous jouons du Joplin avec J* yncn apparaît de façon Temple, Parte (5*). a" 20 ’h. 30. Le 
Jhnmv Cliff Rau Charles Don une joie folle révèle Katia La- éditante, et. sidérante. Dans ce W loin. Aido Bomuo Quartet. avec 
rZïrZ, n-ffî béant Quant tYGmhwbC dest elle ne craint pas de prendre «*aier Lockweed. Le 17 : Haï arn^r 

Cherry, DiUinger. Dennis xzmMmvm de «mauvaises habitudes a Au ** 18 : fAuacbrooic Jam 

Brown, Cimarron, Dogs. Mad- Portiü Je if: Cbrf?tt« Sterodé et 

n«a* Tn Tjmnirm VtiMAm »«_ Maneue et moi, décidé de Céléorer- "T T™ umb»pb w rw* Rudolph Daaek; Katia Labéoue et 
7 icts, Jo Lemaire, suicide Ro- no j Te rentrée discographi- ihontre quon peut aller le plus Praaçoia Jeanaeau. 

meo, Michel. Haumont, Marcel m Après une interruption de 

Dam, Dan Ar Bras. cinq ans, alors que nous ne tou- — * : : 

Le Magic Ci rais donnera Uffns nous consacrer qu’aux . nTr 

une représentation, le 4 juillet. AK Ib 


Le iMUmms provoqué pur Ifi 
hirmxti im U pieudo-motmllu cW- 
stm irmoçuuu s'ust défi bien 
aüûaàpi. À Heurt du ce gdmuuui, 
lu plus outurellemrm du monde, 
tons triebur m truquer, eu don . 
ment Simplement le meilleur de 
lui-même, en s'expriment erre 
rsalbeutUêti de telui qui prend 
lu cbetuou comme un nets tTumour, 
eu rtpeleut et ru trm'mlleut erre 
des miMMi, eu çMpgMcof mue 
finies se de tou une mue drmtti 
et une force que Von ne renronsse 
fut ton loi jours dent Ut stu- 
dios ' d’emreiùlremeat, Philippe 
Tsnssit, untrur et compositeur, Ne- 
bttrua son premier «Un. 

A crus dire. Philippe Timsh n’est 
fies ma inconnu dent le sbotr- 
but inet t. Lu gu 1ère, comme on dit, 
nu pus de tecret pour lui. 11 * 
été tour â tour régisseur, machi- 
niste, éclmrdgiirt. Il sua que, ji un 
ertiste me brise bien ton sujet, d 
pourra son jours se battre arec. Il ■ 
n'ignora pas non plut les diffi- 
cultés pour un anteor-componteur 
débutant Je sa produira tur mue 
seine, le manque crucial de salles 
à Paris comme en province, ta 
paumai des lieux existants, la 
déplorable mentalité qui tonnent 
préside la politique de cet telles. 

Philippe T mut, qui écrit des 
chansons depuis quelques enraies, 


u eu la chante de teucoairn Paul 

Leierman. Vau des rares produc- 
teurs profaisiounels dans te métier 

de thotp-btHiaen fColuthe, le 

Grand Orchestre du Splcadut). lt 
a eu aussi le prtnlége tare du 
temps ; ÿ a é labor é un album de 
chansons comme es eùjote tut mets, 
en laûieus mûrir une idée, eu 
préparent ace* sot», arec le ctuur. 

R rente s tout le titre générât de 
Premier Voyage, les chansons de 
cet album affirment la personnalité 
de Philippe Timtit. Toutes dtre- 
lûpptni une stuiihilisé. recréent as 
climat, une atmosphère, racontent 
nue histoire, des petites icônes de 
la comédie bu marne, ides tintes 
ressenties, reçues et exprimées arec 
les mors les pim simples, arec 
tendresse, émotion et humour, arme 
le sous de la dramatisation, et aussi 
parfois celui de la dénuon. Enfin, 
comme tous les cbeatnrt de sa 
génération, Philippe Timw aima la 
spectacle. Cela se sent â T écoute 
de ses chansons, dont quelquat- 
unes ont, certes, des defauts — 
Tienit doit notamment apprendre 
i doser; ü le sait al compte à 
cet égard sur Vexpériauca de scène, 
— mais qui forment un album 
attachant, qjujde FLÉOUTER. 


ic SS tours. Led. 2 15501. Dlat. 
DIscodle. 


de son dernier spectacle et la 
Nouvelle Compagnie présen- 


nous enregistrions la Rhapsodie 
in blue et Ze Concerto en fa. 
transcrits par Fauteur tui- j mime 


tera. Je 28 juin. Abraham et pour deux daviers. Nous venons 
Samuel, de Victor Batm. Jac- de signer les épreuves cette sa- 
ques Vfderet participera 6ga- moine Le disque paraîtra en sép- 


ques VfOeret participera éga- _ _ 

lement à ce festival, qui tembre. Il aura le sens <Vun 
accueillera aussi la danse manifeste. Tl sera r affirmation 
(avec Ut compagnie de G übert S-S? V S 0 %}r£ ^USauS. 
canna at te Ja^naU Clteo natam ™“- 


La Biennale de Venise 


Canova et le Japonais Chtro 


(Suite de la première pagej 

Commençons par « l'art des an- 
nées 70 » au pavillon central des 


au trop de réduction, au trop de sont trors : R. Long, Mc Lean, 
discours de la décennie antérieure. K. Martin) et Isa Français fils sont 
Le parcoure ouvre sur deux figures quatre : Boltansld, Buren, Le Gac, 
Inclassables : Warfiol, avec une. Messager) ne pèsent pas lourd, 
série de portraits brossés large. Pas plus qu’ils ne pèseront lourd 
antipop, parmi lesquels celui ds par Is suite, si Ton en croît les 
Beuys, et Beuys avec une Instat- prévisions pour les années 80. oO 
lation qui associe piano è queue, cette fols II n’y a plus aucun Fran- 


Daimon accompagné par le T/w r,™-,* dit Edh nees to - au pavillon centrai des inclassables : wertioi. avec une. 
saxophoniste Steve Lacy), et Gwrdinl. Le bilan, si c’en est un, série de portraits brossés large. 

des füms musicaux. efl^prtiiquf dffid «T p£Ë “"coctô un quatuor Interna- antipop. parmi lesquels celui ds 


des füms musicaux. et l*a pratiqué d’abord en privé. 

Durant tout le Festival, une chez eUe, avec des amis : Stu 

images. Bruno de la . Salle, 

Donagan, Don Rteder, Annie et ctyrk, AWo Romano et, bien évi- 
Arthus; le Cirque du trottoir et, demment, François Je anneau. Ils 
Jean-Louis Danvoye . ont insisté, poux qu'elle se jette 

dans l’aventuze. Eue a franchi le 
pas an Festival de Donauschin- 

FAisrïvfll nttenwltimie 8 e11 * m vyn - D ® QS J* Pande ~ 

ji estival miercemqae vwnhan. ensuite, eue fut une 

j„ T . merveille uee diablesse: Elle va 

UC lAirivIllè nAnHrmon TPlTn nftiw la 


tlonal (1), n’a pas tallement de quoi 
soulever l'enthousiasme des foules 


vous dans quelques années avec 
csux-Ul Un peu partout de par le 
mondé II y en a d’autres, qui font 
beaucoup mieux. 

Décidément, ce panorama des 
années 70. en deux parties, avec an 
options et ses omissions, son post- 
modernisme et sa génération spon- 


et, sauf tout le respect que l’on doit bassine d'eau, chiffons, échelle et çals, mais où Ton retrouve en force tanée, ressemble un peu trop à une 


à un certain nombre d'artistes qui paquets de graisse, le tout environné 
y figurent et qui n'y sont pas forcé- de tableaux noire couverts de notes 
ment bien représentés, laisse une et de diagrammes, qui- trouveront 
impression de maigreur cadavérique, toujours quelques exégètes fsna- 
- Ce menu est fait de choses sub- tiques pour en extraire la substan- 


ces. un peu du. genre • nouvelle 
cuisine », avec cette Idée qu'il ne 


tillque moelle. 

Beuys et Warhoi : un Allemand, un 


mbnium, ensuite, elle fat une ! faut pas trop de cuisson, pas trop Américain. C’est toute la biennale : 


» Türient merveille uee diablesse: Elle va 

' M,ricuu continuer. Elle nous le déclare 

Le dixième Festival intercel- et te piraiet. au mmra d*une 
tique de Lorient aura lieu du debaucly d orchidées, les 

TL 10 aStÏÏffle frofccen* ^ 


de liant afin de redonner aux ali- una rencontre américano - germa- on fait donc des paris sur l'art de 
ments librement associés leur saveur nique, arbitrée par malle. Sur la demain. Ce sera le dégel, la liberté 


cinquantaine d’artistes réunie-désunls, 
quinze sont, américains, une 


les Américains, les Allemands, lea vaste opération de marohé, où dans 
Italiens et aussi les Suisses (commis- un .premier temps on expose de 
saira Cliva et Szeemsnn). l'invendable, de l'incompréhensible. 

aauf-pour-les -initiée et .les Institutions 

U _ muséales, où l’on élimine les pater- 

generation spontanée nlléJt voyant Bt immédiates peur 

Aux Magasins du sel, derrière (a mieux faire valoir une prétendue 
Saiute, sous le titre «Ouvert 80», nouveauté. 

on fait donc des paris sur l'art de Dans les pavillons nationaux, où 
demain. Ce sera le dégel, la liberté las expositions, toujours sur le thème 
totale, tout oe qui a été réprimé de Fart des années 70, orrt été 


(par qui?) pendant longtemps: de 


danseurs traditionnels, müle 
musiciens de Bretagne, d'Ir- 


eJe me lance maintenant dans où finissent les avant-gardes consti- 


La création Fri, qui commence là dizaine Allemands,, une dizaine la peinture-peinture, du tableau, de 


Lee Américaine sont 


le jazz, et fen ferai tant que des tuées des années 60. échappe aux surtout pour le poet-mlnlmallema 


tonde. d’Ecosse et de Galice compagnons te souhaiteront, des .catégories, à l'étiquetage, au clas- (Don j ud d. Serra, Morris. Nauman 

participeront à cette fête, au gen *. comme .Bumair, Escoudé, semant par genre. Elle échappe à Ryman, A. Martin-.) et pour la mon- 

coun de laquelle Alan StiveÜ Texier , Capon, Lockwood, bien tout Elle eet mouvante, mobile, Ins- tée des artistes femmes à travers 

présentera sa Symphonie cel- W* je me considère, parmi eux» table, diluée, éclatée en miettes. i a vidéo et la performance. Les Alla- 


is désinvolture, de la couleur, de 
l’expression, du geste, du naïf, du 


confiées à des commissaires dési- 
gnés par les gouvernements, on 
retrouve en vedette l'Allemagne, avec 
Anselm Kiefer et Basalitz, deux 


comme une invitée. Je ' pénètre 
dans leur monde comme une 


Ryman, A. Martin-.) et pour la mon- et bien d'autres choses encore, 
téè des artistes femmes à travers La dernière Dokumenta de Kassel, 
la vidéo et la performance. Les Aile- en 1877, avait un peu lancé cela, 
mande et les Autrichiens sont lè. chez les Allemande qui pour la pre- 


prend toutes les dimensions, "toutes mande et les Autrichiens sont lè. chez les Allemands qui pour la pro- 
ies formes possibles, d’un artiste à surtout, pour les suites de l'art cor- mlôre fols risquaient la grande par- 


tragique, du comique, de la folle expressionnistes dure, noire, dô- 
et bien d'autres choses encore. chirés : l'Image forte qui sait résumer 
Le dernière Dokumenta de Kassel, une situation. Ce qu'Ii faut pour 
en 1877, avait un peu lancé cela, attirer l'attention dans une balade 


Calendrier. 


voyageuse-, s Un paya étranger -l’autre, chez un môme ertiste par- porel, la remontée de l’expression- céa eu plan international; tout an 
qui la fascine, auquel elle apporte fois, qui ne reste pas figé dans une n i amo « d’une gestuelKé qui affirmant des caractères nationaux. 

i bien sur le terrain 


manière, se. balade volontiers d’un s’exerce aus 


cert ainemen t quelque chose, et manière, se. balade volon 
Frank Zappa, le IS juin à qui, assurément, retire quelque média à l’autre, d'un a 
Rouen (place du Boulingrin), le chose de lui. l’autre : de la performai 

20 ù. Orange (Théâtre antique ). «Le jase m’a rendue sensible à vidéo, des ■ aarthworioi 


affirmant des caractères nationaux, 
tout en échappant à la ligne améri- 


qul disperse. Au pavillon américain, 
sous le titre : • La décennie plura- 
liste », à travers un choix de dessins 
d’uns soixantaine d’artistes figurant 
dBs gens du Pavillon central et das 


que).; Marna Bea Tekieiskt, le d'attitude, un appel const ant à . nécessité (vendre). Si. à l’occasion, 
IS juin au Blanc-Mesnü (stade- Tinventtah, u ne es dge an t e et^ P er »~ on trouva de la. peinture sur toile, 
festival), le 22 au Mans (bois c'est du - oolor field ». du mono- 

de TEpau), le 28 à Caen I â?STn -fr* ™' du Si: 


média à 1 autre, d un support à de la figuration que de l'abstraction, calne empêtrée dans ses queues jeunes des Magasins du set, mais 
'• dB ,a ParforowHM ■ a Quant aux Italiens, Issus « d’arte d'avant-garde, comme on en volt aux sans conclusion, et c'Bst' mieux ainsi. 

--- - - - -, . — — --- --- . -.i das “ earthwonœ » a la Povsra » (Cahcolarl, Merz, Koun Bille, Glardlni. L'Amérique ne pouvait pas plus honnête. Ailleurs on trouve un 

UttM\SSr te 30 à Vienne (Théâtre. anM- valeurs : une grande JSbertè\ photo, par exemple, par goût ou par Penonei Anselmo-.}, ils sont là pour être de resta La. voilà qui revient Jeu do tout, beaucoup de peinture. 
*- ™.7.w 1.1 «« aonri constant àl nécessllé (vendre). Si. à l’occasion, to Ul s pour i n riens, les traces, en force à Venise, avec une bro- peu deph^^bMUcoupdè 


tout : pour les riens, les traces, en force à Venise, avec une bro- 


ie la. peinture sur tons, l'archéologie Individuelle. Farchôo- 
oolor field », du mono- | 0 gle du savoir, l’écologie, le social, 
presque, ou du sériel ; je. désir de charger affectivement des 
tore, c’est - du modelage formes, tout en se situant & la IlmitB 


chatte de nouveaux artistes, tous vidéo, . pas beaucoup d'actlonB ni 
New-Yorkais, comme ceux, ou ceux- d'environnement, mais des figuratifs, 
là même que Barbara Rose a rôcam- des abstraits— 
ment montrés à i’American Center - . „ 


Deux choses ou trois à dire encore 


(Fleury-sur-Orrie), le ZBùCler- couvre, en ses prémices, les rags. d8 te sculpture, c’est" du modelage formes, tout en se situant & la IlmitB ment montrés à l’American Center „ . , . . .. 

mont-Ferrand ( chapiteau ), le et en hd, d'ailleurs, plus qu’un d'espace ou de l'Installation. Sont de Fart et du non-art, du dit et du à Paris. Oui donnant dans la peln- Baux choses ou irais à dire encore 
30 à Viérzon; Devo . le IS juin soupçon de parenté avec la n utsi- pris en compte aussi bien le mini- non-dit. Des formes, qui ne s'éclairent tore-peinture, avec cadre, pinceaux sur , ^ prei TJf r i ^ 

au Palais des sports à Paris; que qui fut et reste la «tienne: mallsme, que le conceptuel, que la q u -|rwéréas dane un procesaus, des et sujets rstroirvés, et dans la rodé- gV® , c . ,al1 «° n 0nlrtB 4 “ 

Bob Ufortey, le 2* juin à LfUe. Beth « n ï revalorisation d'un art du compor- Œuvres auxquelles on ne comprend couverte des vertus de l'art déco- Biennale, tous sourires dehors, sou- 
te 26 à Toulon, le 2 jumet à mSîV tBmmt ' quB ,s d *™teppemBnt des ^ grand'chosa si Fon n'est pas au ratff, et de son optimisme, d'un art "7* Î B P ® M ? P 0 '? 18 bro f te ' ac ^ om : 

Nantes, le 3 à Paris; original to S de mythologie* personnel les, justement parfjîn. du plaisir, qui libère la touche, la PUf dan. 1. so.e, patiemment, à 

Mirrors, Ze J7 juin au Mans nebussu Ce invente Keith en réaction au trop de formalisme. Au milieu d'eux, les Anglais (Ils couleur, le geste, prend ses sources . un f im »fl 0 ri* de 


s\4'# r *; 


MiTTtws, Ze J7 juin au ATans Debussy. Ce qtd invente Keith 
(Empire), le 19 à Bordeaux 

(AqyariuB), le 20 à Toulouse ■ ■ — » : : — “ 

(le Piéd), le 21 à Clermont w ,Xt/n 
(Riom), le 22 à Lyon (saUé PHO I Vj) 

Rameau), le 24 au Bataclan à ' ■ — 

Paris;' The Stranglers. le 

izsi'jsœxzi M/huifI Àlvar 

Henri Guedon, à l'Olympia le lTlUllUl'I XUVUJ. 

23 juin ; Loti Reed , le 26 juin à , 

Bayonne (salle Lauga), le 29 à Né en 1904. Manuel Alvarez- 
Lyon ( Palais des Sport»;, te Bravo a coauamoè laphotogra- 
30 à Fréjus (arènes). Phte «n ÏS-îXmP'.h 


en réaction au trop de formalisme. 


couverte des vertus de l'art déco- 
ratif, et de son optimisme, d’un art 
du plaisir, qui libère la touche, la 
couleur, le geste, prend ses sources 
partout là où II a envie de les 
prendre, sans complexe vraiment, 
chez MatlsGo, chez Dufy, chez les 
fauves, dans Fart populaire aussi, les 


Biennale, tous sourires dehors, sou- 
rires à petits points brodés, accom- 
plis dans la soie, patiemment, à 
l’aiguille, avec une imagerie d» 
cartes de vœux, dont on ne s’étonne 
plus; que, dans un des pavillons 
rarement visités, de l’autre cùté du 
pont, au fond des jardins, II ne tout 


Manuel Alyarez-firavo chez Agathe Gaillard 


papiers peints. Fart textile, la céra- manc !“ Br »■ Pologne, avec une 
mlque. Tait Indien et toutes les - bar- S*. oran . da artt f te : A ««adalana 

baries ». mauresques. Islamiques-’ Abak f now ^', i 2“' r "K* 
kinn wriki-r- connue au-delà des frontières de Fart 


T-; •TV 

♦*** 1 ’ 


LES CONCOURS 
DU CONSffiVATOIRE 

VIOLON. — Prsmien prix : T nrtim 

N a*» nu ma. Pascal CoebezlL. Jéanm- | 
Marie Congner, Hae Sun Kan*, ba- ! 


Né en 1901, Manuel Alvarez- /viefliir Jour après Jour. ‘ Elles monté de chardons comme des 
Bravo a commencé la ’photogra- disent <la vie des hommes comme ’ amulettes propitiatoires, 
phie en 1924. En JB29, sur le. la vie rtes pian tes, qui ont parfois Avec ce mi et sa photo des 
canseil de Ttoa Modofcti, il a en- anerdfôtlnée malheureusei comme deux petits garçons accroupis 
voy é ses photos à Edward Wes- ’ ce ttonci d’arbre ravagé, érodé, dans l’emolgnure d’un lourd rl- 
ton. qui l’a encouragé à pourvoi- maltraité, mais qui" continue " à deau, devant un tulle transparent 
vie son travalL Aujourd’hui, s’ériger sous le satoû,' .dàné un à peine plissé, sa photo du Jeune 

' a nuit ouvrier en grève assassiné est la 

i titre pïos belle photo d’ Alvarez-Bravo. 
ZI a les yeux ouverts, le sang lui 


Alvarez-Bravo est considéré com- 
me la plus grand photographe 
mexicain. On l’a vu, l’été dernier, 
à Arles, où un hommage foi était 
rendu : un petit homme ridé et 
calme, plein de sagesse. De beaux 


ü gémissait, donne comme titre plus belle 


Alvarez-Bravo â sa photo. 
Chaque titre a son prop: 


ZI a les 
mys- fait un 


m|que. Tait Indien et toutes les « bar- 
baries», mauresques. Islamiques—’ 
Non sans ironie, non eans drôlerie, 
heureusement. On aime les plumes, 
les paillettes, les postiches. le pas- 
tiche, la pis tacha. Parfois c’est plus 
grave, et plus proche de ce que font 
les Européens naw-took, où Fon 
tourne volontiers au graffiti, au néo- 
primftlviame. à Fart brut, à l’art des 
malades mentaux, . des ' Inspirés, au 
symbolisme, à l'expressionnisme, au 
drame. Chez les Allemands, les 


textile — elle travaille le sisal — 
son langage est original et fort qui 
perle de l’homme, n'a rien à voir 
avec le c.’écoraltf ou la tapisserie. 

Et le pavillon français ? Quelle 
gaffe I Avec la sélection d’il y a deux 
ans, on pensait « province » : cette 
année, 'on pense «village». Mais 
quelle . Idée le commissaire (2) a eu 
d'envoyer ses amis Kijno. Margèrle, 


Chaque titre a son propre mys- imuuuu ou* 

Hère, qui -double et -dédotfMe celui Prolonge sannque 
de la photo et rappelle les rela- 1UT * flamboyante, 


uc un oauum sur la, bouche et italiens aussi on est souvent près de 

^ s ' est teh sur les territoires 

mtin^ l S^ênrsaiira t K ««pectJfs, avant le cubisme. 
me ça. chemise blanche entrou- , fout cela. Il y a évidemment 
erte, un de ses bras repose . à & prendre et à laisser, SI des perso n- 
srre. éloigné de son corps, com- -nalTtés s’affirment de manière Inté- 
œ s’il volait Cette photo a été rossante, jusqu'à preuve du contraire, 
rise en 1934 et elle continue à qu’on nous laisse douter de l’auihon- 
U tlrité d’une bonne parti* de- ce qui 

ru^ taSnÏÏrtSri* nous 831 donné à voir, qui sent un 

£ P« u trop '» préfabriqué, et où Fon 

rlgfr contre l’injustifié, un cri de nB puïsqua peinture il ÿ a, que 
jurage, une flamme. barbouilles sans fin, ni fond, qui, 

HERVÉ GUIBERT a P rés tout ne sa distinguent pas 

tant que cela de ce que le très 
je 3j nia ’ du Pont-Louls-PbDlppe. français Salon des Indépendants 
iris <4*) ? Jusqu'au 13 juille t , expose dans ees arrière salles. Ce 




vl,r. asEZJZr cheveux blancs et longs, des bras tions d 'Alvarez - Bravo avec les otmttnne A brlher sur son ventre 

ïSterty, HâènTM? QhtStoïï souvent croisés, une stature de surréalistes français. Un petite » chmi« œtrou- 

BnniiM 7,- TZ-I-L vieil IûiUen. chien couché an solefl. les eaux verte, un. de ses bras repose, à 


Hketty, Hélèue Znlka, Christophe “ 

Jwm , .SaùS 1, Sjs^** e ’ LaC HCTy ' Les photos de Manuel Alvarez 5uv«ts!''tomowiè êt’rtvwS 'Les - S3? ?°ïïi 

•-*« .ri,, S«P^, BB LTOjtmt ■JfaMtentes à f°r« 

nnfeu T. SSL par le soleil, qui est. à la fols, vie suspendu entre des lianes tooupan- hommage, 

rt A * Bta . 5T,Iem ’ S5S: Æ une tête de mort mo- 


M*wU et Acxuka ■ Sulem. 


brë apaisante et l’ombre écer- ter au ciel. Une tête de mort mo- 
nelte du cercueil, elles sont des mifiée. soutenue par m» main 


V?- 

v v * ' 


THEATRE ! 
CH.-ELtSEE£ 
Mardi 
24 Juta 
i 20 b. 36 
Lee. 10/S 

(Rataar/ 

Valant»*} 


MCfTAL DE NMIO 
Outil , 


enrraoyw - ; ; 


points de rupture entré ces deux décharnée, et dent l’éclat des oourage, une flamme, 
pôles, te soleH et l’ombre, fe vie dents brille de façon trte vivace : HERVÉ GUIBEI 

■et la mort, «tes corps prennent Portnrft posthume. L’ em blèm e de 

réace entre ces limites comme sur la tête de mort se répète, comme £ 3i rüa ' dû Pont-Louio-Ph 
une stréiie «le théâtre, lies photos les lys des tombes,-, les -oiseaux Paris W. Jusqu'au juiust 

r Alvarez- Bravo .exhalent le ; si- qui continuent A chan ter «bien , ; 

lance, elles atteignent, sans effort, . due la branche att craqué», et Ie " 
im état de mystere, de grâce, dll- corps de la femme, tentateur en- ■- 1* pellicule d'or un du nim 
lumination. - 2H4es riiwmt. . une bre le linge Wanc qui- sèche, ou ouest-allemand a été attribuée ven- 
- vérité sizapte «te la vte; : qul est de étendu sur un plaid, au solelL dxedl 13 Jnln an réalisa tear Norbert 
..vivre, .puis de mouxir. de dormir,, comme pour un aaoriüoe^ bande Kna e a i nu u* pour un tum ai 
de se désaltérer, de désirer, de aux cukôes et aux chevilles, agré- ni êtes Années de r enfance ». 


Suisses, les Autrichiens, chei les YBru . al Morriry» au chartron. Le 
ItaUana iihwI nn mu aniruan» nrte Ha commissaire s bsI trompé, ou bien on 


elle est comme un .monument 
érigé contre l’injustice,, un cri de 
oourage, une flamme. 

HERVÉ GUIBERT. 


qui . donne pas mal à penser. * x* siaimi 

Qu'il y ait besoin partout de respf- fin septembre, 
ration, de décriopetion, de retrou- 


s'est trompé de commissaire. 

Heureusement qu’il y a le Centre 
d'art plastique contemporain de Bor- 
deaux de Jean-Louis Froment qui 
a pour lui tout seul une égllee 
entière. San-Lçrenzo ; y sont réunis 
les artistes qu’il a exposée, qui! a 
Invités à travailler sur Ib terrain, qu’il 
a souvent mis en rapport avec les 
scolaires : Bollonskl et Messager, 
Clareboudt François Martin. Sarkia. 
Vlailat, A.-M. Pêcheur, les Poirier- 
La province n'est pas nécessaire- 
ment provinciale, et Parie n’est pas 
nécessairement la France. 

GENEVIEVE B REGRETTE. 


* La Bitumais de Venise, Jusqu'à 


plaid. ■SSmWl dzedl 13 Juin an réalisateur Norbert vailles avec la peinture, c’est sûre- (1 JAchlUe Bonite OU va. Méhari 
reStoï-SSJ SSS^pour «nfltoal«D«-| ment vrai. Mais alors, par pitié, un 

peu de patience. Soufflons, et rendez- £> guibs Piazy. 
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SPECTACLES 



théâtres 


• F 


NOUVEAUX SPECTACLES 

Centre en 1 Corel de Belgique 
1 271-26-16] ; Oratorio pour 

une vie (sam.. 21 b.). 

Plaisance (320-00-06) : le Tempe 
de solitude (sam., 20 tu 30). 

Lacera aire (544-57-34) : le Bibe- 
ron de la révolte isam., 
18 b. 30). 

Renaissance (208-18-00) : Du de 
la Caneblére isam.. 20 lu 45). 

Versailles, orangerie du château 
(950-71-181 : la Tbébaîde 

(saxo-, 20 b. 45). 

Saint- Ala or, Théâtre (883-14-67) : 
Ab 1 les z’enfunta (sam., 21 b.; 
dlm- 16 b. J. 


Les salles subventionnées 

et municipales 

Opéra (742-57-50) : Boris Qodounov 
isam, 19 b. 30). 

Salie Favart (296-12-20) : les Noces 
cbymiquea (sam., 21 h.). 

Cballiot (727-31-15) : Aperltlf- 

eoncert (sam., 19 h.); Grand Magic 
Cire u s [sam, 20 h. 30). — Gémier : 
Hauser Orkater (sa nu, 20 h. 45). 
Odéon (325-70-32) : Créanciers (sanu, 
18 b. 30; dlm., 15 b.). 

Petit Odéon (325-70-32) : les Voisines 
(sam. et dlm- 18 b. 30). 

T. E. P. (797-96-06) : Bread and Pup- 
pet isam., 21 b.). 

Centre Pompidao (277-12-33) : Le 
cinéma expérimental dans les 
années 50 (aam. et dlm- 19 h.). 
"Carré SQvIa Monfort (531-28-34) : 
Cirque Grûs i l'ancienne (sara. 
et dlm., 14 h. et 18 h. 30) ; Danse 
Butoh (sam- 20 b.; dlnu, 16 b.). 
Théâtre de la Ville (274-11-24) : 
Alexis Weiss en berg (sora.. 
18 h. 30) ; London Coatemporary 
Dance Tb entra (sanu. 20 b. 30). 

Les autres salles 

Aire libre (322-70-78) : Délire à deux 
(sam. et dlm., 20 b- 30) ; Am plia 
(sam., 32 h. 15; dlm.. 17 h. et 
22 h.). 

Antoine (208-77-71) : Ta bouche 
(sam.. 20 h. 30; dlnu 15 b.). 
Arts-Hébertot (387-23-23) : le Pic du 
bossu (sam- 20 h. 30 ; dlm-, 15 b.). 
Carreau du Temple (624-53-35) : le 
Cirque dé MoUéte (sam. et dlm., 
21 h.). 

Cartoucherie. Epëe-de-BoIs (374- 
20-21) : le Neveu de Rameau (sam., 

21 b. ; dim.. 15 h. 30). — Théâtre 
de la Tempête (328-38-36) : 
les Dernières Heures de Babylone 
isam- 20 h. 30). — Théâtre du 
Soleil (374-34-081 : le Général 
Pegnasola et l'Exilé Mateluna 
i sanu, 20 h. 30: dlm.. 16 h.). — 
Théâtre en Pièces (806-30-37) : le 
Dlbbouk. 

Centre d'art celtique (258-97-82) : 

Barzaz Brelz.(sanu, 18 h. 30). 

Chez Georges 1325-79-15) : Dissident. 

U va sans dire isam., 20 b- 30i. 
Cirque d'Hiver (700-12-25) : le Bossu 
isam- 20 h. ; dira-, 14 h. 30). 

Cité internationale (589 - 38 - 69), 
Grand Théâtre : Amphitryon 

■ sam., 20 h. 30). — Resserre : les 
Enfants de Galilée (sam., 20 h. 30. 
dernière). — Galerie : Princesse 
BrambUla isam.. 20 h. 30). 

Comédie des Cbamps - Elysêes 
1723-37-21) : J’suls bien (sam.. 

20 b. 45). 

Fondation Deutsch-de-Ia-Menrthe 

■ 589-62-10) : les Caprices de 

Murinnne (sara., 20 b. 30». 

Fontaine (874-74-40) : la Staaar 

t3nm_ 21 b.). 

Gaîté-Montparnasse (322-16-18) : Le 
Père Noël est une ordure isnra, 

22 h.). 

Barbette (325-38-99) : la Leçon : la 
Cantatrice chauve (sain., 20 b. 30). 
n Teatrlfl» (322-28-98) : les Dialo- 
gues putanesques (sam.. 21 h.). 
Lacera aire (544-57-34). Théâtre 
rouge : le Journal de Nljlnofci 
raura., 20 h. 15 1 ; AHer Llverpool 
(sam.. 22 b. 15). — Théâtre noir : 
Juin 40 ium., 20 h. M) : Archéo- 
logie tsnni.. 22 h. 15). — HT : Par- 
lons français (aura- 18 h. 151. 
Marais 1 278-50-27) : Montobus... 

Mont^hua u-am- 20 h. 30). 
aune - Stuart (503-17-80) : Pour 
l'amour de l'humanité (eam.. 
2U h. 3»)). 

M arum t <223-20-74) : l'Azalée (sam, 

21 h.; dlm., 15 b.). 

Mathnrins (263-90-00) : Grugru. 

quand le théâtre rencontre le 
cinéma (sam, 20 b. 45). 

Michel (265-35-22) : Duo? sur canapé 
isam. et dlm.. 21 h. 18). 
Mlchodlère (742-95-22) : Coup de 
chapeau tenta.. 20 b. 30. dernière*. 
Montparnasse 1 320-89-90), X : la Cage 
aux folles (sam., 20 b. 30 : dlm., 
15 h.. 16 h. 30 et =0 b. 30). — 
III : Rosencronta et Gulldensteln 
sont morts (sam.. 20 b. 30i. 
Nouveautés (770-52-70) : Un clochard 
dans mon Jardin raarn- 21 b., 
dernière). 

Œuvre 1874-52-52) : Un habit pour 
l'biver laam.. 20 b. 30. dernière). 
Palais des glaces (807-49-93) : Le 
Poiré sifflera trois fols (sam, 
20 h. 30). 

Palais-Royal (297-59-81) : Joyeuses 


Pâques (sam, 20 h. 30 ; dlm, 
15 b. 15). 

Petit Théâtre-en-lUe (329-60-22) : 
le PrlmltLf isam. et dlm, 18 h. 30i; 
Ma chère Sophie (.sam. et dlm, 
20 b. 30.1. 

Plaisance (320-00-06) : la Loi but les 
corps team, 20 b. 30). 

Potlniire (261-M-16) : Maison rouge 
isam.. 21 h.; dim., 15 b.). 

Présent (203-02-55) : l'Asile (sam, 
20 h. 30 ; dlm, 17 b.). — Amphi- 
théâtre : le Livret d'enfer (sam., 
20 h. 30; dlm.. 17 b.). 
Saint-Georges (378-63-47) : l'Aide- 

Mémoire (sam-, 20 b. 30 ; dlm, 
15 b.l. 

Studio des Champs - Elysêes 
(723-35-10) : Blanchisserie Blanche 
isam, 31 h.). 

Studio-Théâtre 14 (257-33-62) : Arle- 
quin poil par l’amour ; l’Epreuve 
(sam, 20 b. 30i. 

T. A. L - Théâtre d'Esso! (274-11-51) : 
Trio pour deux canaris (sam, 

20 b. 45 ; dim, 17 h.). 

Théâtre Dnnean (326-99-35) : Zéro 
ou la Pornographie du savoir (en 
anglais) (sam, 20 h. 30).* 

Théâtre de Poche (548-82-97) : 

Ouverture sur mer (sam, 20 h. 30 1. 
Théâtre Saint-Médard (331-44-84) : 
l’Oracle et le Sylphe (sam, 21 h. ; 
dlm., 15 h.). 

Théâtre 13 (589-05-99) : les Petits- 
Bourgeois (sam, 20 b. 30 ; dira., 
15 h.). 

Tristan-Bernard (522-08-40) : Un 
tramway nommé Désir (sam, 

21 b. ; dlm.. 15 h.). 

Variétés (233-09-82» : Je veux voir 
Mloussov (sam, 20 b. 30 ; dlm, 
15 b.). 

Les cafés-théâtres 

Au Bee fin (296-29-35) : Patricia Lal 
isam, 20 b.) ; P inter and Co. 
(sam, 21 b.); la Revanche de Nana 
isam., 22 h. 30» ; A. Rivages (sam, 
23 b. 45). 

Bistrot Beaubourg (277-48-02) : 

Deux pour le prix d'un (sam. et 
dlm, 20 h. 15» ; Naphtaline (sam. 
et dim.. 21 h. 30). 
Blancs-Manteaux (887-16-70) : ML. Pio- 
lot , 19 b.) ; Areuh = MC2 
(sam, 20 h. 15) ; Raoul. Je t'aime 
(sam, 21 h. 30» ; les Belges (sam, 

22 h. 30). 

Café d'Edgar (320-85-11) : S cours 
siamoises cherchent frères siamois 
(sam, 20 h. 30) ; les Deux Suisses 
(asm, 22 h.); Couple-mol le souffle 
(sam, 23 h. 15). — H ; Riou- 
Pou chaln (sam, 22 b. 30). 
Caiessalon (278-46-42) : Maupassant 
(sam, 22 h.). 

Café de la Gare (278-52-51) ; Tfaéâtr' 
en poudre (sam, 22 h. ; dlm, 
20 h. 30. dernière). 

Le Connétable (377-41-40) : P. Ou- 
dan. T. Berland a (sam, 21 h.) ; 
B. Balp, J. Aveline (sam, 22 h. 30); 
J. Moonens et Presqu'île (sam, 

23 h. 30). 

Coupe-Chou (272-01-23) r le Petit 
Prince isam, 20 h. 30) ; Home 
(sam, 21 h. 30) ; J.-P. Bombai 
(sam, 23 h.). 

Cour des Miracles (548-85-60) : 
Bill Deralme (sam, 20 h. 30) ; 
la Matlouette (sam, 21 h. 30) ; 
Essayez donc nos pédalos (sam, 
22 b. 45). 

Croq'Dlamants (272-20-06) : Mêmol- 
'■ureci sjnnm3 xnap ap wu 

20 h. 30) : Hiroshima mon humour 
isam, 23 h.). 

Espace Marais (271-10-19) : Jonathan 
Livingstone (sam, 20 h. 30; dlm, 
14 h. 30) ; Angle mort (sam, 
22 h. 30). 

Fana) (233-91-17) : L'une mange, 
l'autre boit (sam, 19 h. 45) ; le 
Président (sam, 21 h. 15). 

Le Marche-Pied (636-72-45) : Génies 
eu Impuissance (sam, 20 h. 30, 
dernière». 

La Mirandlère (229-11-13) : A la 
rencontre de AL Proust (sam, 

21 b.). 

Le Petit Casino (278-36-50), I : 
Bacon ter-mol votre enfance (sara, 

21 h.) ; Du moment qu'on n'est 
pas sourd (sam, 22 b. 15). — Il : 
SI la concierge savait (sam, 

20 h. 45) ; Ça s'attrape par les 
pieds isam, 22 b.) ; Suzanne, 
ouvre -mol isam, 22 h. 45». 

Le Point-Virgule (728-67-03) : Tran- 
ches de vie isam, 20 b. 30) ; Cher- 
che homme pour faucher terrain 
en pente (sam, 21 h. 30) ; Ray- 
mond (sam, 22 h. 4SI. 

Sèlênfte (334-53-14). Z : Les lions 

oui mais les panthères pas 

(s.im„ 21 h.). 

Sonpap (276-27-54) : Archltruc 

isam, 21 h. 3»': Musique roumaine 
• dlm, 20 b. ?0). 

Splendiil (887 -.13-52) : Elle volt des 
nains purtout (■am., 20 h. 30 et 

22 b. 30i. 

I.a Tanière (337-74-39) : M. Favennec. 

J. Borlal., tsuJP, 20 b. 45). 

Théâtre de Dix-neures 1 606-07-48) : 
J. Berrichon Isam, 20 b. 30) : le 
Retour de Frantensteln team, 

21 h. 30) ; Otto Wessely (sam, 

22 h. 30). 

Théâtre des Quatre - Cents - Coups 
1320-39 - 69) : Patpapa isam, 

20 b. 30) : La baleine blanche rit 
Jaune isam, 21 h. 30) ; Kamtnka 
(sam, 22 h. 30». 

Vieille-Grille (707-60-93). I : Une 
cocaïne aflemaade (sam, 22 b. 30). 
— II : Louise Dhour (sam, 21 b.). 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 

< LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES ; 
704.70.20 (lignes groupées) et 727.42.34 

(de 11 heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


Samedi 14 - Dimanche 15 juin 


□nouas 


Les comédies musicales 

Bouffes- Parisiens (286-60-24) : Pfal- 
phi (sam, 21 ta. ; dim, 15 h.}. 

Le music-hall 

Boblno (322-74-84) : Ramon Plpln's 
Odeurs (sam, 20 h. 45). 

Bonrres-dn-Nord (239-35-50) : Glo- 
vanna Marini (sam, 20 h. 30). 

Centre d'art celtique (258-97-62) : 
B. Benoît (sam, 20 h. 30). 

Comédie Caumartln (742-43-41) : Los 
Machucam boa, les Pachacamac 
(sam, 21 h. ; dlm, 16 fa.). 

Danois (584-72-00) : P. Kleynjans 
(sam, 22 h. 30). 

Gaîté - Montparnasse (322-16-18) : 
P. Abrtal isam., 20 h. 30». 

Lncemaire (544-57-34) : Tes Tenemos 
Banni» (sam, 21 h.) ; G. LafalUe 
(sam, 22 h. 301. 

Porte-S oint-Martin (607-37-53) : le 
Grand Orchestre du Splendld 
(sam, 21 h.). 

Théâtre d’Edgar (320-85-11) : Tailla 
(sam, 20 h. 45). 

Théâtre 18 (226-47-47) : Matoub Lou- 
nes isam. et dim, 20 b. 30 1. 

Théâtre Montparnasse (320-89-90) : 
Daniel Lavoie team, et dlm, 
22 h. 30). 

Les chansonniers 

Caveau de la République (278-44-45) : 
Sans le mot « eon », monsieur, le 
dialogua n'est plus possible isam, 
21 h. ; dlm, 15 h. 30). 

Deux-Anes 1606-10-26» : Pétrole., Ane 
(sam, 21 h, dernière). 

La danse 

Mogadoc (285-28-80) : Peter Goss 
Dance Cle isam, 21 b.}. 

Théâtre Noir «797-85-14I : Jacques 
Lagter (sam, 20 h. 45). 

Théâtre Oblique (355-02-94) : Compa- 
gnie S. Keuton (sam, 20 fa. 30 ; 
dlm, 18 b.}. 

Espace Marais (278-76-14) : D. Dupuy 
isam, 18 b- 30». 

Ranelagh (288-64-44) ; Théâtre de la 
danse Martine Harmel (sam. et 
dlm, 20 h. 15). 

Les concerts 

Théâtre des Champs-Elysées : Phil- 
harmonie de Mexico (Buxtehude, 
Liszt, Ravel.,) (sam, 20 h. 30). 

Palais-Royal : Orchestre de la police 
nationale, dlr. P. Bigot (Borodlne, 
Bizet. RosslnL..) (sam, 21 h.). 

Radio-France, studio 106 : Ensemble 
de chambre français (Bernstein, 
Amy. Lemeland.,) (sam, 18 h. 30). 

Sorbonne, amphithéâtre Richelieu : 
S. LebedlnsfcaTa, A- Gulllâre (Bort- 
nJanskt. Mozart, Haydn) (sam, 
17 h. 30). 

Eglise Saint-Merri : C. Todorowslri, 
E. Ould Yah Oui (Bach, HaendeL 
Vivaldi.,) Isam, 21 h.) : Associa- 
tion musicale C. Franck (dlm, 
16 h.). 

Eglise des Blllettes ; L_ Caravassllls 
(Bach» (sam, 21 ta.); L. Urbain. 
E. P pc lard. j. Pontet (Bach, Haen- 
del. Vivaldi) (dim, 17 h.). 

EgUse Sain t-Jalien-le- Pauvre : Solis- 
tes de l'Ensemble de chambre de 
Paris, dlr. A. Boulfroy (Bach. 
Telemann.» (sam, 21 h.) : Ensem- 
ble Lun a musical (musique de 
Bourgogne uu quinzième siècle) 
(dlm, 15 b.). 

Ranelagh ; Duo N. Palmier. J. Rlgal 
(Clementi, Beethoven. Schubert) 
(dlm, 18 b.). 

Chapelle de la Salpêtrière : L Gaa- 
cueL M. Guyard. C. Villevleille 
(dira, 16 b. 30i. 

Eglise Saint - Thomas - d’Aqufu i 
5. Cblapparln (dlm, 17 h. 45). 

Conciergerie : A. Pouce (Turin s. 
Tomba» rdini, 17 h. 45). 

Notre-Dame : Ensemble vocal Mas- 
s lllon (Doras le» (dlm, 11 b.). 


THEATRE DE POCHE 

MONTPARNASSE 546 52 97 

OUVERTURE 
SUR MER 

de et avec 
REINE BARTEVE 
mise en scene 
JULIAINJ NEGULESCO 


Jaxx, t>op, rock, folk 

Aire libre (322-70-78) : A. Jauzne. 
Z. Scfawelzar (dlm, 18 h.). 

Arttstie-AthÉvains (379-06-13) : Jazz 
improvisé, Barre Phillips (sam, 
30 h. 30 ; dlm, 17 b.). 

Caveau de la Hachette (326-65-05) : 
R. Franc et son orchestre (sam. 
et dim, 22 h.). 

Chapelle des Lombards (326-65-11) : 
Quatuor de saxophones (sam, 
20 h. 30) ; Henri Guedon y au 
conjunta (6m, 22 h. 45). 

Dreher (233-48-44) : E. Louise Trio 
(sam, 21 h. 30). 

Danois (584-72-00) : Areane (sam, 
20 h. 30) ; Clifford Thornton 
Qulntet (dlm, 20 h. 30). 

Forum des Halles (297-53-47) : Work- 
shop de Lyon (sam, 20 h. 30). 

Gibus (700-78-88) : The Regents et 
jungle la Ferraille isam, 22 h.). 

Golf Drouot (770-47-25) : Elixir 
isam, 22 h.). 

Palace (246-10-87) : The Bllly Cab- 
ham Quart et (dim, 20 h. 30). 

Palais des glaces (607-49-93) : Eté 
rock llght : Ska. New Wave (aam. 
et dim, 18 h.). 

Palais des sports (828-40-90) : Fleet 
Wood Mac (sam, 21 b.) ; Devo 

(dlm, 21 h.). 

Petit-Journal (326-28-59) : Tin Pan 
Stompera isam, 22 h.). 

XVlI m P estival du Marais 

(887-74-31) 

Hôtel d’Aumont : Mille francs de 
récompense (sam, 21 h. 301. 

Théâtre Essalon : Edith et Dathla, 
mimes (sam- 20 h. 30). 

Caf 'Essalon : la Princesse de Baby- 
lone (sam, 20 h. 301. 

Place du Marché-Sainte -Catherine : 
la Farce ou— le Diable isam, 
20 h. 30); Gallican (sam, 19 h. 30). 

Hôtel de Beauvais ; le Marchand de 
cymbales (sam, 22 h.). 

Foire Saint-Germain 

Place Salnt-Snlplce, 20 h. 30 ; Fes- 
tival de chorales (sam. et dlm, 

20 h. 30) ; M.J.C. du VX° et Compa- 
gnie Clou (sam, 18 h.). 

Les IV " Soirées 
de Saint-Aignan 

Hôtel Saint-Aignan : les Dominos 
(Monteverdl. PurcelL. Bull, Haen- 
deL Lully. Rameau, Charpentier) 
(sam, 20 h. 30). 

Dans la région Parisienne 

Au ton y. Théâtre Accidentai : Qua- 
tuor (sam, 20 h. 30). 

Aubervllliers, Théâtre (833-16-15) : 
les Inédite d'Auber (sam, 18 h.) ; 
la Rose et la Hache (sam, 20 h. 45). 

Bagnoiet, C. C. 1380-01-02) : Mous' 
Klka (sam, 21 h.). 

Bobigny. M. C. (831-11-45) : Frienda 
Mobile Théâtre (dlm., 14 h.). 

Cergy-Pontoise. Centra culturel (032- 
74-11) : le Cirque Impérial (sam, 

21 b.). 

Chelles. C.C. (421-20-36) : Concert 
du Conservatoire (sam, 20 b. 30). 

Cboisy-le-Rol, Théâtre Paul - Eluard 
(890-89-79) : Un duo démodé (sam, 
21 h.). — Parc de la Mairie ; 
Ensemble Pro Arts de Parla (sam, 
21 b. 30). 

Courbevoie. Maison pour tous 
(333-43-52) : RockablUy (sam, 
18 b.). 

La Courneuve, Parc paysager : Fête 
du P. S. U. (sam. et dlm.). 

Créteil. Maison André-Malraux (899- 

90- 50) : Parade Mamulengo (sam, 
18 h. ; dlm, 14 h.) ; les Chants 
du boeuf mystérieux (sam, 22 b. 30; 
dlm, 17 h.). 

En ghien. Salie des tâtes (989-85-89) : 
Pest Noz Vras ; Cabaret Ici an dais 
isam, 21 h.). 

Montreuil. Studio Bertbelot (857- 
38-01) ; Nous Irons tous a capella 
(sam, 20 h. 30 ; dlm, 17 h.). 

Nanterre, Théâtre Par- le -Bas (775- 

91- 64) : livre de Rabelais (sam, 
20 h. 30 ; dlm, 15 h- 30». 

Poissy, sous chapiteau : le Pour 
solaire isam, 20 h. 30) : Groupe 
Ma. Kremskl. Théâtre du silence 
(dlm, 18 h.). 

Saint-Denis, Théâtre Gérard-Philip© : 
Nouvel Orchestre philharmonique 
(sam.. 20 h. 30). 

Saiut-Maur, Préau des Fous (886- 
30-15) : Loreuzacclo (sam, 22 b.). 

Versailles, carré do l'Avoine : Arle- 
quin serviteur de deux maîtres 
(sara.. 20 b. 45). 

Vin crânes. Théâtre Daniel - Sorano 
1374-73-74) ; Haute surveillance ; 
Buis clos (dlm, 18 b.). — Petit 
Théâtre : Chants et paroles du 
roi Beb&nzln. (sara, 21 fa, der- 
nière). 




• Ambiance musicale g Orchestre - P Al. R. : prix moyen du repas - J_ h. : ouvert Jusqu'à— beurra 


ORCHESTRE 
DE FARIS 

Directeur _ 

DANIEL B AREN80IM 


PALAIS DES CONGRES 

MERCRED1 18 JUIN 20H3Û 
JEUD1 19 JUIN 20H30 


DINERS 


LAPEKOl'SE 226-90-14 et 68-14 
51, q. Grands-Augustin», 6 e . F/dlm. 

LE S AR LAPAIS 522-23-62 

2. rue de Vienne. 8*. F/dlm. 

Al/B. DE RIQUËWIHR 770-62-39 
12. faubourg Montmartre. 9". T-l.]ra 


On sert Jusqu'à 23 h. 30. Grande carte. Ses salons de deux à 
einquame couvert s. Cadre ancien de réputation m ondiale. 

J. 22 b. Cuisine périgourdlne. Menu 98 F. 1/2 vin de paya + café 
-r alcool de prun e, arec foie gras, cassoulet au connu. SA CARTE. 

Jusqu’à 2 heures du matin. Ambia nce musicale. Ses spécialités 
alsaciennes. Ses vins d'Alsace et MUTZ1G, la Reine des Bières. 


La cinémathèque 

Les «)m« marqués (*) sont Interdits 
aux moins de treize ans 
(*■) aux moins de dix-huit uu 

Cballiot (704-24-24). aam, 15 fa. : 
Mmiain» et le more, do L. Daquln ; 
17 h. : Aspects du court métrage, 
de R. Salis. E. Bohn, J. Richard. 
E Clôt et KL Eobland ; 19 h. : 
Fièvre sur Anaatahaa, de 'D. airfc. 
— Dlm., 16 h. : Oliver Twist, de 
D. beau : 17 fa. : Jeunes flllea en 
uniforme, de h. Sagan et G. Proe- 
llcb ; 19 fa- : Une femme mariée, 
de J.-L. Godard; 21 h. : Violence 
et passion, de L VlscontL 
Beaubourg (278-35-57), sam, 15 fa. : 
le Poème de la mer. d'A. Dorjenko 
et V. Solntzeva ; 17 h. et 19 b. 
Cinéma hongrois (17 b. : Remous, 
dTL Gaal ; 19 b. : Dix mille soleils, 
de F. K osai ; 21 h. Cinéma Japo- 
nais : la Mère, de M_ Naruse. — 
Dlm., 15 h. Un couple, de 
J.-P. Mocky : 17 fa. Cinéma hon- 
grois : Vingt heures, de Z. Fabrï ; 
19 fa-, Cinéma japonais : Iran Pln- 
ger, de J. Fukuda ; 21 h. : Fantô- 
mes Japonais, de S. Toyoda. 

Les exclusivités 

L'ALBUM DK MARTIN SCORSBSB 
(A-, vu.) : Epée de Bols, 5* (337- 
57-47). 

APOCALYPSE NOW (A, VXlJ (•) ! 

Templiers, 3" (272-94-56). 

AU-DELA DE LA GLOIRE (A, va) 
(■) : Quintette, S" (354-35-40), Am- 
bassade. 8° 1359-19-08), Parnassiens. 
14* (329-83-11). — VJ. : U.G.C.- 
Opéra. 2* (281-50-32), Richelieu, 2* 
(233-56-70). Montparnasse 83, 6* 
(544-14-27), Gaumont - Sud, 14* 
(327-84-50), Weplar, 18* (387-50-70). 
BI EN VEN U E MISTER CHANCE (A, 
v.o.) : U-G.C. -Odéon, 6- (325- 

71-08), Normandie, 8* (359-41-18). 
— VJ. : U.G.C.-Opéra. V (261- 
50-32). Maglc-Conventlon. 15* (828- 
20-64), Bienvenue-Montparnasse, 
15* (544-25-02). 

LE CAVALIER ELECTRIQUE (A, 
v.o.) : Luxembourg. -6* (633-97-77), 
Elysées-Polnt Show, 8* (225-67-29). 
LE CHAINON ■ MANQUANT (A- 
va.) : U.G.C.-Dan ton, 0* (B0- 

42-62). Biarritz, 8* (723-69-23), Bal- 
zac, 8* (561-10-60). — VJ. Rex, 
2» (236-83-93), Caméo. 9* (24S- 
66-44), U.G-C.-Garu de Lyon. 12* 
(343-01-59), U.G.C.-Gobellfaæ, 13* 
(336-23-44), Mistral. 14* (538- 

52-43), Mlramar, 14- (320-89-52). 
Maglc-Conventlon, 15* (828-20-64). 
LE CHAT ET LE CANARI (A., v.o.) : 
Paramoun t-Cl ty , 8* (562-45-76). — 
V.f. : Paramoun t-Opéra, 9* (742- 
56-31). Paramount-Montparnasae, 
14* (329-90-10). 

CHERE INCONNUE (Fr.) : Ü.G.C.- 
Marbeuf. 8* (225-18-45). 

LE CHRIST S'EST ARRETE A 
EBOU (Itt, v.o.) : Hautafouille, 6* 
(633-79-38), Pagode, 7* (705-12-15), 
France-Elysées, 8* (723-71-11), Par- 
nassiens. 14* (329-83-11), Athéna, 12* 
(343-07-48), Broadway, 16" (527- 

41- 16). 

LES CROCS DU DIABLE (Esp, 
v.o.) (•) : O.G.C. -Danton. 6« (329- 

42- 62), Ermitage. 8* (359-15-71). — 
VJ. : Rex. 2* (336-83-93), Bretagne, 

6* (222-57-07), Caméo, 9* (248- 

66-44). U-G.C.-Gare de Lyon. 12* 
(343-01-59), U.G.C.-Gobellns. 1> 
(336-23-44). Mistral, 14* (539-52-43), 
Maglc-Conventlon, 15* (838-20-64), 
Murat, 16* (661-99-76), Bec ré tan, 
19* (205-71-33). 

DETECTIVE COMME BOGART (A-, 
v.f.) : Paramount- Opéra, 9* (742- 
56-31). 

DON GIOVANNI (Fr.-It, v. ItaL) ; 

Vendôme, 2* (742-97-52). 
L*ENTOURLOUPE (Fr.) : U.G.C.- 
Marbeuf, 8* (225-18-45). 

LES FAISEURS DE SUISSES (Suis.) ; 

Marais, 4* (278-47-86). 

PANTASTICA (Can.-Fr.} : Clnocha 
Saint -Germain. 0* (633-10-82); 

Cambronne, 15* (734-42-96). en 

soirée. 

GlRLS (Fr.) (•) ; Concorde, 8* 
(369-92-82) ; Salnfe-Lasara-Fasquler, 

8* (387-35-43). 

GBUMB SHELTER, THE ROLLING 
STONES (A^ v.o.) ; Vidéos tone, 8* 
(325-60-34). 

LE GU1GNOLO (Fr.) : Richelieu. 2* 
(333-56-70) ; Marignan. 8* (359- 

92-82) ; Uontpamaase-Pathé, 14" 
(322-19-23) ; Ternes. 17" (380- 

10-41). 

HAÏR (A. v.o.) : Palais des Arts. 3* 
(772-62-98). 

INTERDITS (CM.) : Marais, 4" (278- 

47-98). 

JE VAIS CRAQUER (Fr.) : U.G.C.- 
Odéon, 6* (325-71-08) ; Biarritz. 8* 
(723-69-23) ; Caméo, 9* (246-66-44) : 
Mlramar, 14* (320-89-52). 

LE JOUR DE LA FIN DU MONDE 
(A-, vj.) : Paramoun t-Opéra, 9* 
(742-56-31). 

JOURNAL D'UNE MALSON DE COR- 
RECTION (Fr.) ("| : Paranjount- 
Marlvaux, 2* (296-80-40) ; Mercury, 

S* (562-75-90) ; Paramoun t-Galaxle, 
13* (580-16-03) ; Paramount- Moot- 
parnasse, 14* (329-90-10) ; Para- 

mo unt- Moot mart re, 18* (606-34-25). 

K RAMER CONTRE K RAMER (A., 
v.o.) : Quintette. 5* (354-3S-40) ; 
Marignan. 8* (399-92-83) ; (vj.) : 
Impérial. 2* (742-72-52) ; Capri. 2* 
(508-11-09) ; Montparnasse - Patbé, 
14* (322-19-23) ; Murat, 1«* (65 1- 
99-75). 

ELLE vj.) : Parunount - Maillot, 
17* (758-24-24). 

FILM COURT DE A à Z (Pt.) ; 

Espace -Gaîté, 14* (320-99-34). 
MANHATTAN (A-, v.o.) : Studio 

J. -Cocteau, 5* (354-47-621. 

LE MARIAGE DE MARIA BRAUN 
(AIL. v.o.) : U.G.C.-Odéon. 6* (325- 
71-08). 

MERCI D’AVOIR ETE MA FEMME 
(A, v.o.) : Colisée. 8* (359-29-46). 
MON ONCLE D'AMERIQUE (Fr.) I 
Gaumont -les -Halles, l* r (297- 
49-70) ; Berüta. 2* (742-60-33) ; 

Saint-Germain -Huche rte. 5* (634- 
13-26) ; Colisée. 8* (359-29-46) : 

Elysêes - Lincoln, 8* (359-36-14) ; 

Samc-Lazare-Pssqular, 8* (387- 

35-43) ; Nation, 12* (343-04-67) ; 
Hautefeullle, 6* (633-79-38) ; Par- 
nassiens. 14 e (329-83-U): Gaumont- 
COurentton, 15* (8S8-42-27) ; 14- 
Julllet - BeaugreneUe. 15* (S7S- | 

79-79) ; Victor -Hugo. 16* (727- 

49-7 5), ! 

MORSURES (A, v.o.) : Monte-Carlo, 

8* (225-09-83). — VJ. : Gaumont- 
les Halles, 1er (297-49-70), BsrUtz, I 
2" , (742-60-33), MontparnaGRP-85, 6» 


(544-14-27), CUchy-Pûthô, 13* (322- 

48-01). 

v.us NOUVEAUX ROMANTIQUES 
(Fr.) : La Clef, 5* (337-90-90). 

LE PRE (It, v.o.) : 14-JuUlet-Par- 
nassc. 6* (326-58-00). 

LE PRISONNIER DE LA RUE (Fl.) : 
U. O-C. -Biarritz, 8* (723-69-23), 

Olympia, 14* (542-67-42). Salnt- 

Séverin. 5* (354-50-91). 

QUE LE SPECTACLE COMMENCE 
(A_ va) : Quintette. 5* (354-35-40) 
Gaumont-les Halles, l* r (297-49-70), 
Quartier Latin. 5* (326-84-65), Pa- 
gode. 7* (705-13-15), Colisée. 8* 
(339-29-46), Mayfalr. 18* (525-27-06). 
— VJ. ï BerUts, 2* (742-60-33), 
Montparnasse - Patbé, 14* (322- 

19-23). Gauxnont-Conventlan, 15* 
(828-42-27). 


LES FILMS NOUVEAUX 

LES HERITIERES, film hon- 
grois de Marte Meczvoa 
(v.o.) : Gaumont- Les Hall os. 
l*r (297-49-70). Sain t- André- 
fa ea- Arts. 6* (326-48-18) : Biar- 
ritz, 8* (723-69-23) ; Para no- 
slens. 14* (329-83-11). V.f. : 
Halfaer, 9* (770-U-24) ; 14 - 
Juillet - Bastille, 11* (357- 

90-81) : P J^M. -Saint-Jacques, 
14* (588-68-42) ; 14- Juillet - 
BeaugreneUe, 15* (575-79-79) : 
Gaumont - Convention. 15* 
(828-42-27). 

LULU, film franco-ltalo-ailB- 
mand de Walérlan Borow- 
czyk (**J (version allemande) : 
Studio Alpha. 5* (354-39-47); 
Paramount- Elysées, 8* (399- 

49-34) ; Parsmount-CKar. 8* 
(562-45-78). — VJ. : Para- 
ra o un t- Ma rivaux. 2* (296- 

80-40) ; Paramount - Galaxie, 
13* (530-18-03) ; Paramount - 
Bastille. 12* (343-79-17); Pa- 
ramount - Montparnasse, 14* 
(329-90-10) ; Paramount- Mail- 
lât. 17- (758-34-24) ; Para- 

mount-Montnuurtre. 18* (606- 
34 - 25) 

LE GANG DES FRERES JAMES, 
film américain d'Arthur 
Hlll (v/j.) : Gaumont - Les 
Halles, 1" (297-49-70) ; Quin- 
tette. 5* (354-35-40) ; Mari- 
gu an, 8* (359-92-82). — VJ. : 
Rlchellea. 2* (233-56-70) ; 

Clnémonde-Opéra, 9* (770- 

01-90) ; Fauvette. 13* (331- 
36-86) ; Montparnasse-Pathé. 
14* (332-19-23) ; Gaumont - 
Convention. 15* (828-42-27) ; 
CUcby-Pathè. 18* (522-46-01). 
Gaumont-Gambetta. 20* (636- 
10-96). 

TELEPHONE PUBLIC, film 
fronçai* de J.-BL Péri ex : 
BerUtE. 2* (742-60-33) : Quin- 
tette, 5* (354-35— 10 j ; Con- 
corda. 8* (359-92-82) ; Parnas- 
siens. 14* (329-83-11) ; Wepler, 
18* (387-50-70). 

AMERICAN GIGOLO, film amé- 
ricain de P. Schrader (vx>.) : 
Salnt-MloheL 5* (320-78-17) : 
Pu bile la - Saint - Germain, 8* 
(222-72-80) : Paramount-Clty, 
8* (563-45-76) ; Paramount - 
Elyaées, B* (359-49-34). — VJ. : 
Paramoun t-Opéra. 9* (742- 

56-31) ; Max-Llnder, 9* (770- 
40-04) ; Paramoun t-Bast 111e, 
12* (343-79-17) ; Paramoun t- 
Galaxle, 13* (580-18-03) ; Pa- 
ramoun t-Orléan», 14* (340- 

45-91) ; Paramount- Mcratpar- 
n a aae. 14* (329-90-10) ; Con- 
vention Saint - Charles. 15* 
(579-33-00) ; Paramount- Mail- 
lot (758-24-24) ; Paramount- 
Montmartro, 16* (606-34-25). 

CAPTAIN AMERICA, film amé- 
ricain de T. Nagy (v.ojvj.) : 
Parla. 8* (359-53-09). VJ. : 
Richelieu. 2* (233-56-70) ; 

Montparnasse 83, 6* (544- 

14-27) ; Lumière, 9* (248- 
49-07) ; Fauvette, 13* (331- 
56-86) ; Gaumxmt-Sud, 14* 
(327-84-50) ; Gaumont-Gam- 
betta. 20* (636-10-90). 

G UYA NA, LA SECTE DE L’EN- 
FER, film américain de . 

R. Q ordonna Jr (•) (v.o.) : 

U.G.C.-Dan ton, 6* (329-42-63) ; 
Normandie, 8* (359-41-18). — 
VJ. : Rex, 2* (236-83-93) ; 
U.G.C. - Gare de Lyon. 12* 
(343-01-59) ; U.G.O.-Qobellns, 
13* (336-23-44) ; Mlramar. 14* 
(320-89-52); Mistral. 14* (539- 
52-43) ; Maglc-Conventlon. 15* 
(828-20-64) ; Caméo, B* (246- 
66-44); Murat, 16* (651- 
99-75) ; 3e crétan. 19» (206- 

71-33). 

APPRENDS - MOI L’AMOUR, 
film américain de C. Vincent 
(••) (vj.) ; U.G.C^Mar- 

beuf, 8* (225-18-45) : U.Q.C.- 
Gara de Lyon, 12* (343-01-59) ; 
Mistral. 14* (539-53-43) ; Par- 
nassiens, 14* (329-83-11) ; CU- 
cfay-Patfaé, 18* (522-46-01) ; 

BecréUm, 19* (200-71-33). 
ALLIGATOR, film italien de 

S. MarUno (•) (vj.) : Rez, 

2* (236-83-93) J Ermitage. 8* 
(399-15-71) ; Mistral, 14* (539- 
52-431 ; U.G.C.-Gobeline, 13* 
(336-23-44). 


LE ROI ET L'OISEAU (Fr.) : Haute- 
fouille. G* (633-79-38). Epée de Bols. 
5* (337-57-47). Clnocfae Saint-Ger- 
main. 6* (833-10-83). Athéna, 13* 
(343-07-48), Studio de l'Etoile, 1?* 
f 380-1 9-93), Cambronne, 15* (734- 
42-96) en mat. 

SATURNE £□ (A., vJJ : U.G.C.- 
Opéra. 2* (261-50-32), Bretagne, 6* 

(222-57-87), TonreUes. 20* (636- 

51-98), 

LE SAUT DANS LE VIDE (Fr.-IU 
V. it. : Saint-Germain Studio. 5* 
1354-42-72) Racine. 5* (633-43-71), 
M-Julllet-F&raasaa. 6* (326-58-00), 
Elysées-Uneoln. B* (359-36-14). Par- 
nassiens, 14* (329-83-11). — V.F. : 
Impérial. 2> (742-72-52). Gaumont- 
les Halles, 1“ (297-49-70). 14-Jull- 
let-BaatUle, U* (357-90-81), Nation. 
12* (343-04-67), 14-JulHeb-Beaugre- 
neüe, 15* (576-78-79). 

SC CM (An g, V.o.) (*°*) • Palais des 
Arts . 3* (272-62-961. 

SHERLOCK HO LMES ATTAQUE 

L'Orient- expres s (a_ v.oj •: La 

Cler, 5* (337-90-90). 

LES SOCS-DOGES (Fr.) ; Richelieu. 
2* (233-56-70), Berlitz, 2* {742- 
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RADIO-TÉLÉVISION 


00-33). Marlgqgn. 8* (359-93-A2) 
8® (561-10-60), «savanT** 
^Mçnuuamssw-Pathé. 
«* (322-15-23). OftHmont-Sud. 14« 
(327-84-50).. Athénx, 12- £343-07-48). 
CUchy-PstDé. 18* (522-40-01). 

UK TAMBOUR (AIL. ?.TJ : Cb Ber- 
gèra. 9* £770-77-54). 

TBEBOSEJA, *A) : HautafeaUle. 8* 
(833-79-38) ; Qftamont Oumm. 
Bystes. 8* (358-04-87) ; ££««- 
noram a . 15" (308-50-50) (70 tam) ■ 
»-t : Impérial, 2* (742-72-32) - 
Mnntparaasa»-Ç3, 0» (544-14-27). ' 
UNS. FEMME ITALIENNE (It. 7A) • 
Studio a# la Harpe, 5® (354-34-83) 
UNE SEMAINE OE VACANCES (Pt J: 
Oa amont les- Balles, i® (2S7-48- 
70) ; Fanmoont-usmua. 3> (296- 
00-40) ; Paramocmx-Oââon, 6* £325- 
50-63) ; Studio Médleta. 5* (633- 
25-07) ; Publlcte-Sy»*». 8* (££ 
78-23) ; P&ramount-Opéra, 8* (742- 

58-31) ; Paramouat-Bastiile. 12* 
(343-79-17) ; Paramotmv-OalKzte. 13» 
(580-18-03) ; Pantmount-Qobe iina 
13» (707-13-28) ; Psraxnoant-Mont- 
parnnH. 14* f323--90-i0) ■ pnra- 
moont-Orléana, w» ( 540-4 5-0 j) - 
Convention -Salat-Charlas, 15* (579- 

33- 00) ; Pasay. 16* (388-62-34) : 
PantnKraat-Ualltot. 17* £758-34-24); 
Paramoun t-Montm artre. Ig- (gos- 

34- 20) ; Gaumont-Gambetta. 20» 
(636-10-98). 

*** Z 1 * DEBŒAN (Aag_ V-O.) s 
TJ.G.C. Opéra. 2» 1281-50-32) i 

S-g-C. Oàion. 0* '(325^71 -08) ; 
D.BÆ. Biarritz, 8* 023-68-23) - 

34-Jnlllet-BafitOle. Il* (357-00-81) ; 
Bien vende Montparnasse - 14- 
(544-35-02). **- 


Les grandes reprises 

Aiwnf HALL (Am 7A) : ctnoeha 
Saint-Germain. «• ( 833 - 10 - 82 ). 

L'ARBRE AUX SABOTS (It. VJO^ ï 
Bonaparte. 0» (328-12-12). 

L'ARMEE DES OMBRES (») » 

• E8pace - Qa?t A 14* (320-99-34). 

LA BETE fFT.) (**) Balzac. 8» (361- 
10-60); Eapacs-Galté. 14- (328- 

LE BON. LA BRUTE ET LE TRUAND 
: Acacias. 17* (764-97-83). 

LES CANONS DE - NA VARONS (A, 
s Bapaoo-Galté. 14* £320- 

CELZNB ET JULIE VONT EN 
BATRAU^ (pr.) s Olympia. 14- 

LE CERCLE* ROUGE (Pr) : Espaca- 
Oalté. 14* £310-99-34). 

CERTAINS 1/ AIMENT CHAUD (A_ 
JJa.) - Action-Ecole». 5» £325- 
72-07) ; Action La Fayette. 9* 
(878-80-50). 

LA COMTESSE AUX PIEDS NUS (A, 
vjO.) : Actian-Christlna. 8* (325- 
85-78). 

LES CONTES DE CANTEKBÜRY 
gt^Kaj : Champauion. 5» (354- 

LB CRABE-TAMBOUR (PrJ : André- 
Bazin. 13* (337-74-39). 

LA DERNIERE FEMME (It, v.O.) : 
Palace Crolx-Nivert. 15- (374-95-04). 

U DERNIER ROUND (A.) t Mania. 
4* (278-47-88). 

LA DENTELLIERE (FrJ ; PaUl* des 
Arts. 3» (273-42-98) / 

LES DUELLISTES . (A, ?a) : la 
Clef. 5* (3 37-90-90) . 

DU ROTFl CHEZ LES HOMMES 

. (VT.) : Olyxnplc Saint-Germain. 6- 
(222-87-23), Olympia; -M* (542- 

87-42). 

DUMBO (A, tfj : Napoléon. 17- 


«J" 0 * 1 ' 


POUR QUELQUES DOLLARS DE 
PLUS (It, ta) r Acacias, 17* 

(764-97-83). 

EE GRAND FRISSON (A,r.o.) : 

Bjséaa Foin s-Show. B* (225-67-29). 
LA GUERRE DBS BOUTONS (Fr.) : 
Hanaamann. 9» £770-47-55) ; pan- 
théon. 5* £354-15-04). 
L’INCROYABLE RANDONNEE (A, 
vX) : La Royale. 8- (285-82-06). 
JOHNNY SOT BIS GUN (A, tjJ : 

Studio Cujaa. 5- (354-89-22). 
L’INNOCENT (It, v.oj : Clnny- 
Palace, 5* £354-07-76). 

JOURS TRANQUILLES A CLICHY 
(FrJ £**) Studio Raapall. 14* 
(320-38-98). 

JULES BT JIM (Fr.) : Baint-André- 
dea-Artc. B* (326-48-18) ; 14-Jofl- 
let -Parnasse. 6* (328-58-00); 

U.G.C. - Opéra, 2» (281-50-32). 

U.G.C.-Martjeof. 8* (223-18-45). 

14 - Juillet - Boaugrenalle, 15* (575- 
79-79). 

LE LAUREAT (A, m) ; CJttfly- 
Pal a cc. 5* £354-07-76). 

LE LOCATAIRE . (A, v.oJ : La CleT. 
5* (337-90-90). 

LITTLB BIO MAN (A, vjOJ : Soo- 
tambulea. 5» (354-42-34). 

LOLA MONTES (FrJ : Studio de 

raton*. 17* oso-umo). 

LA MALEDICTION DE LA- PAN- 
THERE ROSE A NEW- YORK (A, 
tX) : Napoléon. 17» (380-41-46). 
MARATHON MAN (A, TA) : 

Georce-V. 8* (562-41-48). . 

LE MESSAGER (An*, vX) : Pa- 
15» (374-95-04). 

wnie ET UNE NUITS (It, 
V4X) : OhampolllotL. 5* (354-51-60). 
T PYTHON. SACRE 


MONTY 

(An«, 


MJ 


(354-20-12). 
NOUSlNOI 


GRAAL 
Clnny-EcoleÀ 5* 


. NOUS SOMMES TANT AIMES 
crt, TA) : Salnt-Germaln-VUlage, 
5* (634-13-26) ; Parnassiens. 14* 
(329-88-11) vX Salnt-Edzare-Paa- 
- qui ar, 8* (387-35-43), Natton. U* 
(348-04—87) - 

ORANGE MECANIQUE (A, Tl.) 

(•*) : Haussmann. 9» 070-47-35). 
PARFUM DE FEMME (Zt, T-Oj : 

Opéra-Nlgnt, 3* (286-62-58). 

UC PARRAIN (A, TAJ l TampWM, 

S» (272-94-5 6). . 

LE PONT DE LA RIVIERE KWAI 
-CA, vX) : MontpAmasee-PstUA. 14* 
(322-19-23) ; Gaumont-Sud. 14* 
(837-94-50) : Cllchy Prnthé. 18* (522- 
•46-01). 

M« PORTES DE LA NUIT CPrJ : 

Contrescarpe. 5» (335-78-87). 
PORTIER DE NUIT (A, ta) : Opéra 

NlghL > (296-62-50). 

PRENDS L’OSEILLE- ET TIRE-TOI 
(A, tc) : Forum cinéma . 1“ 
(29”-53-74). 

LE PRETE-NOM (A, tja.y z Luoer- 
nalre. 6» (544-57-54). du mer. au 


LE PROCES PARADINB (A, vnJ : 

Hauiefe allie, 9* ( 633-79-38). 

LES PRODUCTEURS (A, «A) : Lu- I 
cernai». 0* (544-57-34). du dim an 

m«nll 

ROME VILLE OUVERTE (It, Vjd.) . 

Studio Olt-le-Cœur. 8» (328-8Û-25) 
SQOCE CORRIDOR (A, TA) 
Act ion camame, s» (325-85-78). 
THE LAST WALTZ (A, »Cj : 

Théâtre Présent. 20* (203-02-55). 
TOMBE LES FILLES ET TAX5-T0Z 
(A, vnj ; Elysée» Point Show. 8- 1 
(225-87-29) ; Luxembourg; 6» (433- 
97-77). 

TODO MODO • fit, ta) ; - Palace 
Croix Nltfért. 19» (274-95-00- 
TOUT CK QUE VOUS 'AYEZ TOU- 
JOURS VOULU SAVOIR SUR LE 

SEXE— (A, vn.) («5 ; dsochs 

Salntr-Gennaln, 6» (633-10-82). 

LES TROIS JOURS DU CONDOR 
CA, VA) : DAO-MutNl, 
(235-18-45). 

LES TZIGANES MO NTEN T AU CIEL 
t-oj ; Cnemoe. «• (544-1 

28-90). 

TOMMY (Ang, eX) : Pawnount- 
Mcmip ame nB. 14» (329-90-10). 

UNE JOURNEE PARTICULIERE fit, ! 

va) : CIuny-Eoolaa, 5» 4354-20-12). 
UNE ANGLAISE ROMANTIQUE (A, 
vX) z Palace. 15» (374-95-04). 

VOL. AU-DESSUS DDK MED DE 
COUCOU (A, VA) : Po&Uda 
Champe-Elymfaa. a» (720-76-23). — 

V L : Paramount - Marivaux, s* 
(296-80-40) ; Paramount-34ontpar- 
naaae. 14* (329-90-10). 

WOOD STOCK (Aux, va) : U.OXL- 
Danton. 0 * (329-42-62) ; UjG-CL- 

Opéra. 2* (261-50-32) ; Ermitage, 8» 
<359 - 15- 71) ; Convention Salnt- 
CharleA 15* (579-33-00). 

Les festivals 

LA FEMME DANS LE CINEMA 
AMERICAIN (TA), Actlon- 
La Fayette, 9* (878-80-50) : la nue 
. but la balançoire (sam) ; Papa 
longue» Jambes (dün.). 
MARGUERITE DURAS (TA), 
Action -RépabUqoe, U* (805-51-33) : 
le Fleuve sauvage (aamj ; Régle- 
ment de comptes (dira.). . 
FANTOMES OE LA VIDEO (la télé- 
vision de Saoul Rulzj, Actlou-RO- 
bllque, U* (805-51-33) : le Borgne ; 
Zmag» du co m b at (saxo.) : Petit 
m«tiii»T 8e l'ilia toire de France 
(dhn.). • 

RETOUR AD WEST ER N (v.o.). 
Olympia-Salle MarOyn. x«» (542- 
67-42) : les Frofeaalouneto (sam.) ; 
nie Shootlng ou la Mort tragique 
de Lelan Drmn ; l’Ouragan de 1» 
vengeance (dim,). 

FESTIVAL TRAIN EX CINEMA 
(va). Public ls-MsOgnou. 8* (359- 
31-97) : Une frmrnu dieparait 
(sam.) ; le Train (dlm.). 

LES CLASSIQUES DT N G MA B 
BERGMAN (va). Studio des Or- 
euUnea. 5* (354-39-19) : l'Attente 
des femmes (asm.): Sourires (Tune 
nuit d’été (dlm.). 

ASPECTS DU CINEMA BRESILIEN 
(va). Le Denfert. 14- (354-00-11) 

Va travailler, vagabond, (sam.); Xa 
Da Silva (dim.). 

SOUVENIRS D’EN SUISSE, Studio 
43. 9» (770-63-40) : Messidor (sam.); 
les Petites Fugue» (dlm.). 

LBS MARX BROTHERS (v.o.), 
Nickel-Ecoles, 5* (325-72-07) : les 
Marx au grand magasin (sam ) ; 

. Chercheur» d’or, (rlfm.). 

CINE-POLAR (iaK< Mac-ACabon. XI* 

■ (380-34-81) : Seule dans la suit 
(aam.) ; La mort trappe toute fol» 
(dira.). 

GRAND - PAVOIS (ta.), 16*. <554- 
4S-85)„ en . altemanca^ : l'Année 
demûâu A Marlanbad; Voyage au 
' bout de l'Enfer ; NâW-York. New- 
York; Jeremlah Johnson: Festival 
TtfH : Mon oncle, les vacances de 
IL Hulot ; Jour da fête; Intérieur 
d'un couvent (sauf aam, dlm.) : 

■ Missouri Breaks; la Nuit' des 
masque» ; sam, 0 h. 30 : la 
Course A la mort en l'an 3000 

SAINT -LAMBERT, 15* (532-91-68) 
(va) : la Flûte A six schtromopfE; 

' Patrick : lUe nu» (sam.) ; TttL 
Groemlnet et leu» amis ; -UK 
après-midi dé chien (dim.). 

STUDIO GALANDB (VA). 5* (354- 
72-71), 18 h- 10 : Portier de nuit : 

20 h. . 15 : Salo ; 22 h. 15. 24 h. 
Rocky Horror. Plcture Show. 

BOITE A FILMS. 17" (622-44-21) 

; (v. oj. I, 17 h. 50 s- Retour ; 

20 h. 15 : Je t'aime, mol non plus ; 

22 h. : Mldnlght - Express ; aam, 

24 _ h. : • Bonnle and Clyde. — 
n, 18 h. J5 : Répulsion ; 20 h. : 

A la rechercha da M. Qoodbar ; 

22 m - 15 : Délivrance ; 

S h. 15 : The Song Ramaln» the 
Ba ma . . 

THEATBB ET CINEMA (VA) 
Calypso. 17* (380-30-11). 18 h. : la 
Mégère apprivoisée ; . 20 4t J5 ; 
l’ Es c a li er ; 22 h. 10 : Myrra Bree- 
klnridge. — H, 18 h. 40 : César; 

21 h. 40 : Qui a peur de Virginia 

Woolf t ... 

DAUMKSNIL. 12* (343-52-97) (va) 
la Sentinelle- des maudits ; 3us- 
piria ; la Nuit de» horreurs (sam.); 
Anna et les loups ; la Courine 
Angélique (dln). 

CHATELET - VICTORIA. 1« (508- 

94-14) (VA), L 18 h. 10 f+ ven. 

24 h.) s l’Epouvantail; 20 h. 15 : 

Uh tramway nommé Désir ; 33 h. 

. Orange mécanique. — IL 18 h. 
les Diables ; 20 h 5 ; Marathon 
Man ; 22 h. 15 r Love. 

FILM NOIR (va). Grands-Augus- 
tin», 6*: (633-22-13) : Un pigeon 
mort dans Beethoven Street (sam.): 
BhangaX Gestuxe (dim.). 

A. HITCHCOCK, (VA). Studio 
Bûchette - Haipe, 5* (354-34-83) : 
One femme disparaît: Mr. and 
Mis. Smith - (asm.) ; Life Boal 
(dlm.). 

MUSIQUE CONTEMPORAINE ET 
FESTIVAL. Forum ^Cinéma. 1 


Samedi 14 juin 


PREMIÈRE CHAINE t TFJ 

17 «i 35 Football : Chantonnât d^oropa. • ■ 
i» [|»^m|ni> . Tlnll«ni1» 

19 h 30 JSSx nUaoias pow voua déMadra. 

’ Les marchés twalTis. ; - 

ifl h «5 MM- loto 40 : Joomsf ül ^i ;> ff dn> e«nps 
trafiqua. 

■ Paris est pria. - • Ü# ’ -'- T 

20 h JoomaL _ • x JÀ 

20 h 35 Variétés : Mumèfu un. ... 

Serga Lama. , ^ , 

21 h 30 Série : Dm. 

b. SagaL avec EL David, L Re- 
mik. D. Andrews, J. D. Oanon 

22 h 30 Bxpraesiaas. 

23 h 40 JoumaL • .. , 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

•. i • . - 

18 h 10 Chorus. ■ . 

' Frank Zappa. i . . 

10 b 50 Jeu: Des chiffras «t des lettres. 

» h 20 Emissions régionale*. 

19 h 45 Top Chlb. 

20 b JoumaL ■ , . 


m h 35 Séria : Las enquêtes do oonaiJ e arfi a 
MalgmL 

Le charretier de la providence, de O. Sime- 
non, rfaL M_ Crsveune. Avec J. Richard, 
a Moulin. F. FmntK P. Frmg. etc. 

22 b 10 Variétés : Thleny l» Luron. 

23 h 5 Document : Las came t a da Tavenhwe. 
Un homme , et des requin. 

23 h 30 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

11 b 30 °our las |auaaa. 

Un ragera s’arrête : cœur do béton: Ra- 
conte quand tu étais petits : te violoncelle. 
19 h 10 JoumaL 
19 h 20 Emissions régionales. 

19 h B Dassin an 1mA. 

Histoire de Pranoe : la France outre-mer 

20 h Le» leux. 

20 h 30 Retransmission théâtrale: «ta Marchand 
de Venise ». 

Da Shakespeare, adapté par J. Anouilh, 
mis en scène par J. Le Poulain. Av*r 
G Caslla 

22 h 40 JoumaL 

23 h CTné-regards. 

Cinéma Italien aujourd'hui et demain. 


FRANCE - CULTURE 

19 b. 30. La B.TJLF. présente : « la Lettre . 
brouillée ». de B. Géorgie {HMderUa ou 
le messager d* Pavenlr). 

29 h, une parole devant la lumière, de J.-P. 
Cotes, me C. Sellera. J. Topait. P. vaneck. 
B. Blin. 8. ArteL J--L Philippe. 

21 h. 29, Mutons enregistrée. 

21 h. 55. Ad U b, arec M. de BreWUO. 

22 h. S, La fugue du samedi 


FRANCE - MUSIQUE 


19 h. 15, Le «concert» dn Matin des musi- 
ciens : J.-S. Bach. 

2S U, Selrée lyrique : « Msr.hls dm Mater ». 

opéra en sept tableaux d’HlndemlVh. par 
la Nouvel Orchestra philharmonique, dlr. 
E Maerxendorfer. et les Ch cours da Badlo- 
France, dlr. J. Jouineau. avec M. Napter, 
XL Bubmo. B. Qreger. J. Stdrtay-QulrlK. 
D. Talley. R. GUL B. van dar Meersch. 
C. Chausson. C- Byrn. R. Dumo, R. Ouaboa. 
23 hX Ouvert la unît : Comment l'entendcs- 
voos ? Georges Biset, par Jean Laooumre. 
« l’Arlérienne a. suite, dlr. Ch. Münob. 
«Carmen», actes L H et HX mo Tares» 
Bvrganxs. Placido Domingo., ; 1 h. Le 
dernier mnicwt : Neuvième Festival inter- 
national dea musiques sxpérl mentale». 
Bourges 1979 (oonoert donné an palais 
Jacques-Cœur), œuvres da Vlnfc, 

Ms mue en. Manneke. Rofa du Boda. 


Dimanche 15 juin 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

9 fa 24 Heures da Mans. 

9 fa 15 A Bblt ouverte. 

9 h ao te source de ale. 

10 h Présence projetante. 

10 h 30 Le |our du SefQoeur. 

11 fa Mette 

Célébrée en l’église Saint-Pam-Balnt-LouM, 
à Parla (4^. 

Prédicateur: Père sricTwd Quotst 

12 h . La aéffuenoe dn apoctaie ur. 

12 h 30 TF1 - TF1. 

13 b . JoumaL 

13 fa 30 C'est pas sérieux, 

*14 h 30 Las leadaMoua du dhnanche. • 

15 h 30 Tiercé. 

16 h Sports première. 

Jeux otymplqtue des handicapés A ütoura: 
Arrivée dm 94 Heures du Mans automobile ; 
Aviron, régate» à Lucerne. 

18 h 30 Série : Lee faucheurs de marguerites. 
RéaL EL Camus, avec B. pradaL O. Wodataky. 
C. Mlcbu. A. Uahtoux— 

19 h 25 Les tnimti» du monda. 

20 h Journal. 

20 h 35 Cinéma : «le Pacha». 

Film français de G. Lsntnrr (1987). avec 
J. ri,hiTi D CarreL J. Gaven. U. GaxreL 
F. Marte n. A. Fonsm, S. Gain» bourg, N. Adam. 
ffiediXfualon.) 

Pour- venger un inspecteur qui éftrit son ami 
et en finir cou «ne bonds de truand*, «n 
emmuissatre fovisiomuitrt organise «ut fcra- 
tmenard, en sortant dés méthode» légale*. 
Un füm de série. notre qui mêle, avec une 
certaine complaisance, la violence, l'érotisme 
et la vulgarité. Gdbti » solide comme tôt roc 
dans son rôle da vengeur. 

21 h 56 Théâtre - musical c on te mpor a in 

• Nietzsche». • • 

Mlaa en scène de G. Con h anca, nmslqne da 
X Cloître, réeL d» l^P. Barlzlen, avec 
Ch. Mn«i««mi, à BartallonL L. Fesrina 

23 fa. 20 JmunaL 

DEUXIÈME CHAINE r A 2 

12 h 15 n OaK m is uMcte n . 

Monsieur Baril os. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 20 Série s Embarquement hmn é dl aL 
Numéro un. : -Espoir. 

14 b 10 Jeu .s Des chiffres ri des lettres pour 


22 h 25 Document s Par am o ur et par 

Le Nord. 

Da M. Lefèvre. réaL G. FoUln. 

N* l - Voyage au pays d» la bière. 

Martine Lefèvre, originaire du Nord, a décidé 
m jour de faire savoir que «te Pag* franc, 
ce n’est pas seulement froid et plat as noir, 
c’est-à-dire laid ». c'est . e an fü de la 
Mère » que se feront, ici , le premier vogaga 
et les premières rencontres. 

23 h JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 


10 h Emissions de TLC.EJ. 
travailleurs Immigrés, 
d» Tunisie. . . 

10 h 30 léosaique. 

Emission préparée par J.-L. Orabona et T. 
Fores. Reportage : Etudiants étrangers A 
Strasbourg; Variétés : N. Laehab (Algérie), 
X. 8. Wade (Sénégal). Chorale yougoetev» 
de ftayznlng Mariobech, Omrpo (Portu- 
gal ). Groupe folklorique des étudiants 
turcs de Strasbourg. 

16 h 40 Préhfde à rapràsmldl : Mozart. 

c Bon&tfl on ut bémol t lütomréLéc Mr 

G. Poulet, violon, et C.-E. Keadrup. piano; 
« Symphonie en ml. bémol n» 39 » par 
l'Orchestre radloaymphoalque de dlr. 

Boettcher. - ... 

17 h 40 Jeu : Tous contre traie. 

Le Drot. 

18 b 40 Série : rAventare. 

AU paya des ravantore de-' la 

survie. 

19 h 40 Spécial DOM-TOM. 

20 h ’ DesriO anfanè : Mttter Megoo. 

20 h 30 Série : Lee origines de le guerre. 

21 fa 25 JoumaL 


PAULGUTH 

UAI JOSÉPHINE 

1 ljÈ9kJp&. ïmpébairice 

Le grand livre 
sur Joséphine 

en vente chez votre libraire 


15 h Des animaux et dee hommes. 

15 fa 50 Grand stade. 

Spécial d™’» 

16 b 20 Série s Erika Warner. 

17 h 10 Matez : Pain pma 
.17 fa 40 Deaeto animé : Sbazzan. 

19 h 15 Desalne-mol un mouton. 

19 h Stade 2. 

20 h .JoumaL 

20 h 30 Sport» : FootbalL 

Coupe d'Europe de» Nattonsr Italie- Angle- 
terre. 


Albin Michel 


21 h 40 LTnvtté de FR3 : Paul Gufli. 

22 h 35 Cinéma de Brinuff (Cycle r Amérique et 

aon président) : ■ Sept Jours ao ma! ». 
Film américain de J. FrankeUhehner (1963). 
Avec B. Lancaster. X Douglas, F. March. 
A. Gantner. B. 03rien. U. Ka ls am . GL 
McReady, W. BtsstOl (v.o, sous- titrée. N, 
retllffnrion). 

Le président des Stats-Unts agoni signé 
un truité de désarmement avec «7JL3X. 
on général, chef de Pétat-mafor, prépare 


un putvok pour PéUmtner. Un entre of- 
ficier . alerté, n'a que sept fours ‘devont tul 
pour pro uv er et latra échouer le complot. 
Passionnent fUtn do « pollUgue-ficnon m réa- 
lisé dans une tradition d'idéalisme et 
d'autocritique tnrfqtwrwwmf américaine. 
Interprétation remarquable. 

FRANCE -CULTURE 

7 h. 7, Lt fenêtre ouverte. 

7 h. 15, HoriaoB, magasine religieux. 

7 b- CB, Cbauenn de son. 

8 b. Orthodoxie et christianisme oriental. 

» h. 36, ProtestanttanA 

9 b. 1», Ecoute IsreH. 

9 h. 48, Dlven aspect* de la pensée oontempo- 
zalne : la Grande Loge de France. 

M h. Messe au Meanll-Salnt-Pètë. dans rAube. 
prèdlc. : Père Besrière. 

Z2 fa. 45. Concert : extrait d’un concert . public 
donné dans le cycle « Cardes plnoéees A la 
Maison de Radio-France. 

14 h. Sons : Sous-marlnlar. 

14 h. 5. La Comédie-Française présente : c Am- 
phitryon » et « Sgmnareu» ou le Cocu Imagi- 
naire », de Molière. 

16 h. 5. Portrait d'un chef : ToacsnlnL 

17 h. 30. Rencontre avec— Plane Boulez. 

18 h. 30. Ma non troppo. 

19 h. JO, Le elnéma des cinéastes. 

29 h. Albatros : New- York up and down. 

20 h. 40. Atelier de création radiophonique, 

23 h. Manque de chambre : Mozart, Tansman. 
DeepartL 

FRANCE- MUSIQUE 

7 h. 3. Hostanea pittoresques et légères. 

7 h. 4t. Les claniques favoris : (Kuvrea da 
Brahma. Schubert, Mozart. 

3 h. 2, Les cbants de limer Muai que sacrée 
de Roumanie (H). 

9 h. 38, Cantate pour la deuxièaie dimanche 
après la Trinité. 

18 h. 15. Les classiques favoris : Q S u v i e e de Per- 
golèse. Scarlattl, LottL Tailla. 

12 h-, Midi -dimanche : Première partie du 
concert donné au Grand Auditorium de 
Radlo-Frenee le 12 février 1979 : « Man- 
fred », ouverture (Schumann), c Concerto 
pour piano et orchestre en al bémol 
mineur » opui 23 (Tchelkovekl), par te 
Nouvel Orchestre philharmonique de Radio- 
France, dlr. G. Amy, avec E. LeonaksJa. 
piano ; 13 h. 5. Tous en scène : Fred 
Astalre; 13 h. 30. Jeunes solistes ; Jean- 
Marc Ltdsada. piano. ■ 

14 h. 15, Les apiés-midl da rorefaestre : Wagner, 
«les Maîtres chanteur* de Nuremberg», 
ouverture, dlr. M. JanowBkL «la Walkyrie», 
acte m. «le Crépuscule des diaux», acte I, 
« Lohengrln ». acte LL scène L avec A. Var- 
nay. soprano. H. Uhde. basse, tes Chœurs 
et l'Orchestre du Festival de Bayrauth 
1953. dlr. J. ZeUberth. 

16 h. 15. La tribune des c ritiques de disques: 
«Symphonie a* 3. écossaise» (Mendate- 
sohn) ; 19 b- Jazz vivant : le Tok. trio 
du planiste Takaahl Kako et r Orchestre du 
planiste Mal Waklron. 

29 h. 5, Concert de musiques traditionnelles : 
la Suère (chants populaires et violoneux 
par le groupe Srensfc FûDcton. de la région 
de D aiécart ls). 

32 h. 30, Ouvert la nuit : Un» . semaine de 
muslqna vivante ; 23 h. 38. Equivalences 
(émission ouverte aux Interprètes aveu- 
gles) : Œuvres de J.-S. Bach avec Jean 
Wall et. orgue : o h. 5. Escale A Washington. 


PRESSE 


Le groupe Times pourrait connaître un nouveau conflit 


(297-53-74) : Ja Religieuse (sam.) : 
-la Guerre la Dent (dim.). 

US SEINE, 5 V <325-95-89 1. ' V.O- L 
18 h. : Au-delà du bien et da mal ; 
20 h. 20 : le» Sentiers delà gloire; 
22 h. 10 : le Sexe fou. — EL 
' 18 h.- 15 : la Fiancée du. pirate ; 
20 h. 5 : les Nouveaux Monstres ; 


Londres. — Dans , sou rapport à' 
rassemblée générale de l'Inter- 
national Thomson .Organisation, 
tord Thomson, son présklenKfl rec- 
teur général, a Indiqué que le groupe 
de presse Times (te 77/nê», 'éèe aüp- 
pt é men t f tilt ér atrê et éd uca tif , - -et ta 
SiriiQky TBassjh- accusera?' én T980. . 
des .pel^pst- sen^ûlM, _ ^ rudement * 
InfôrietjBStoqpeqdant B^^inions 

cte Hvrœi perdus? ctt cette 

perspective t relaWteméqt^ favorable 


De notre correspondant 


DE [A 



. FESTIVALS D'ETE 

Le Monde de la Musique, met à votre disposition un 
service de renseignements et de location dé placés 
pour les festivals d’été. = \ ' 

Un bureau est ouvert dé 11 h à 20’ h t 1^. rue dé la 
Pompe - 75016 PARIS r Tél. LE MONDE INFORMA- 
TIONS SPECTACLES 704.70.20, tous les Jours sauf les 
dimanches et jouFS fériés. 

Le Monde de la Musique publie chaque mois un calen- 
drier de lotis tes festivals et concerte à Paris çt ert. 
^proyincç, . .. ■ . %<r ’ r 


23 h. 10 : -Jouas oui su» vingt- ^ rsérfedsemeht iSisonrtrrifef: selon 

lord Thomson, par ta refue des syn- 
dicats d'ouvrir la voégoelatfon sur 
l’utiUsatioh da nouvBftes. technoto- 
gtaa,- qui"' pwraattratasd notamment 
de 1 composer une 'page électronique ■ 
au Huitlàmo du coOt de 38 compo- 
sition selon , ta procédé tradtt/onneL ' 
Soulignant que l'adaptation ~dê nou- 
velles techrtPtoflié8 assurerait aux 
Journaux leur rentabilité, lord Thom- 
son regrette que- réqmp&rwmt éiec-' 
troniquo d’une valeur de 8 millions 
dé livres. Installé aÿ tfmee, ij'aft pu 
être encore utflleé. -et eeta malgré 
la concession fàhs , aux syndfcete de 
la composition de leur laisser r uti- 
lisation axcliwve des ORRnataurs. La 
direction du groupe Times avait 
espéré pouvoir commencer la négo- 
ciation sur remploi .a tanne des 
daviers par les ^obmaftstes et le’ 
personnel des petitaê annonces, mais: 
les syndicats de ta composition font* 
état du règlement' tMeftenu en 
novembre 1979 pour -fa reparution du 


Journal, excluant toute discussion sur 
[a technologie, avant i'expi ration de 
cet accord d'une durée de trois ans. 
D’autre part les' dirigeants "dû 
groupe Times déplorent que;, malgré 
l’amélioration constatée dans les 
relations entre là direction et les 
syndicale, te production du Sundgy 
Times ait souffert, cas derniers moi a 
d'un certain nombre d'interruptions 
provoquées par des conflits du tra- 
vail et se traduisant par te perte 
de milliers d'exemplaires, "sans 
comparaison cependant avec les 
quelque 8 millions perdue pendant 
le premier trimestre de 1978. - 

Néanmoins, ta groupe Times a des 
raisons d’étre satisfait de raccord 
de novembre 1979. La réctaction du 
personnel en surnombre est «n bonne 
voie et la groupe prévoit que. entre 
soptembro .1978 et septembre 1980, 
les salaires auront augmenté de 19 '/s 
par comparaison avec une moyenne 
de 40,50 V» prévue pour les autres 
journaux. Enfin ta tirage et lot reve- 
nus .publicitaires se sont améliorés. 
Par comparaison avec ta période 
juillet-novembre 1S78. avant 1a st»< 
pension, ta T /mes tire 25 000 exem- 
plaires de plus pour un total de 
324000. Pour la même période, le 
Sundty TiioBs a augmentê-eon tirage 
de 26000 exemplaires pour atteindre 
ta total de 1415000. Lés revenus 


publicitaires du Sunday Times pour 
le premier trimestre de 1980 -sont de 
40% supérieurs à ceux de l'an der- 
nier, ceux du Times de 20%. Bref, 
dans un du deux «ns, une fols absor- 
bée las frais dea Jlcandaments du 
personnel en surnombre, les journaux 
du groupe. Times peuvent espérer 
retrouver le mot&ste bénéfice qu'ils 
avalent réalisé avant' la suspension 
de leurs publications. 

. Non ' seulement le Times et le 
Sunday Times ont dépassé leurs 
tirages, mais tes autres quotidiens, 
hebdomadaires dits « de qualité ». 
premiers bénéficiaires de rabsenee 
de publication du groupe Times et 
qui pouvaient craindre .porcTe leurs 
lecteurs au moment de te reparution 
de taure concurrents, ont amélioré 
également leur, position. Par compa- 
raison avec te période juillet-novem- 
bre 1978, ta tirage global des quoti- 
diens « de qualité » (Ts/egrap/i, 
Guardian, Financial Times, Times) 
a augmenté de 10%, celui des deux 
journaux du cSmanche, Sunday Times 
et Observer, de 18%. L'explication 
de cette améUorBüon est attribuée 
pour une large part à la publicité 
créée par le conflit du Times, et 
aussi par la forte campagne de pro- 
motion menée par le Sunday Times 
et T Observer qui, attirant de nou- 
veaux lecteurs, notamment parmi les 


jaunes, a détaché des lecteurs plue 
âgés des concurrents dits «popu- 
laires ». 

En février. 1980, r augmentation du 
tirage des journaux britanniques par 
rapport & la période julilel-novem- 
bre 1978 a été la suivante. Pour les 
quotidiens : Telegrtph, 1 451 000 
contre 1 356 000 ; Guardian, 370 000 
contre 288 000 ; Times, 324000 contre 
299000 ; Financial Times , 197000 
contre 180000. Pour lés Journaux du 
dimanche, estta augmentation s'éta- 
blit ainsi : Sünday Times, 1415000 
contre 1 389 000 ; Sunday Telegraph, 
1 007 000 contre B47 000 ; Observer, 
1014000 contre 675000. — H. P. 


• Le « Financial Times s. qzio- 
i idi en économique de langue 
anglaise, a décidé d'organiser à 

Paris, ta 26 Juin, une Journée de 

sensibilisation des milieu d’af- 
faires français k son édition 

internationale. Cette opération 
marque le début (Tune promo- 
tion intensive «U dorera jusqu'à 
la fin de Fan née. 

• Dans une lettre datée du 
12 juin, adressée à M. Jean Far- 
ran, directeur général du « Jour- 
nal du dimanche ». l’ensemble de 
la rédaction déclare s’opposer 
aux menaces de licenciement qui 
frappent neuf pigistes réguliers. 
Elle a, en outre, décidé -une grève 
d’avertissement ce 14 juin, de 
9 beures à il heures (le Monde 
du 11 juin 1980). 


— , ,* J** • 
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A PROPOS DE. 


ENVIRONNEMENT 


PÊCHE 


Une réunion de l'Organisation internationale 
de l'aviation civile 


Des bouchons au ciel 

Comment améliorer Pécoutement du trafic aérien en Europe ? 
Les r e prése n tant s de trente-cinq Etats Tiennent de se réunir A Paria, 
sous les auspices de l'Organisation de l'aviation civile internationale 
(OACI), pour répondre * cette question. 


- Cette conférence a été l'oc- 
casion d'une prisa de conscience 
collective de ('état de pénurie 
dans lequel nous vivons ». a 
noté M. Claude Abraham, direc- 
teur généra/ de T aviation civile, 
qui présidait la réunion. « Pour 
autant, a-t-il précisé, les diffi- 
cultés de circulation des avions 
dans cette zone ne compro- 
mettent pas la sécurité. » 

Retards au départ, attentes 
en vol, déroutements ... La liste 
est longue des » accidenta de 
parcours » qui témoignent de 
la médiocre fluidité du trafic 
aérien en Europe. Pour les 
experts de TOACI, » les habi- 
tudes du public en matière de 
vacances » provoquent un phé- 
nomène d’accumulation pendant 
certaines périodes de /année et 
certains iours de la samaine, 
que « Pabsence de techniques 
et de procédures appropriées » 
permet mal de juguler. 

La conférence a notamment 
recommandé que Ton augmente 
la couverture par radars sur les 
routes aériennes les plus fré- 
quentées, ce qui permettrait le 
temps minimum de séparation 
entre deux avions. Ainsi pour- 
raient être établies « des voles 
rapides à haute densité», par 
exemple entre fa Scandinavie 
et la Grande-Bretagne d’une 
part, l'Espagne et la Grèce 
d'autre part. 


Le Groupement européen de 
planification de la navigation 
aérienne ( GEPNA ) a été invité à 
mettre en couvre dès que pos- 
sible « un service Intégré de 
gestion des courants de trafic » 
qui, dans une conjoncture géné- 
rale de pénurie, devra tirer la 
mai Heur parti des moyens en 
hommes et en matériel dont dis- 
posent les Etats. Dana cette 
perspective, il a été convenu 
qu'une banque centrale de don- 
nées sera créée avec le 
concours de l’Organisation euro- 
péenne pour la sécurité de la 
navigation aérienne ( Eurocontrol ) 
qui possède déjà en la matière 
un » bagage - considérable de 
connaissances. 

L'objectif est d'améliorer la 
cohérence et la capacité des 
systèmes de contrôle. Le GEPNA 
aura à cet égard un rôle-clé à 
jouer puisque sa mission de pla- 
nification sera désormais perma- 
nente. S'oriente-t-on vers une 
politique * intégrée » de la circu- 
lation aérienne en Europe ? «il 
n'est pas question de supra- 
nationalité. a indiqué U. Abra- 
ham. il s'agit simplement de 
mettre en place des mécanismes 
de coopération. En définitive, 
tout dépendra de la volonté poli- 
tique des Etats. • 

JACQUES DE BARRIN. 


S’HABILLER 

EN 

ENTREPÔT 

OU 

COMMENT 
FAIRE DES 
ECONOMIES! 

Rue Dieu, c'est le Paradis 
le Paradis des Chasseurs 
, de prix au Royaume du 
7 PRET-A-PORTER GRIFFÉ 

A l'Entrepôt FRANCK BERAL sur 
1 500 m 1 , on peut s'habiller au 
féminin comme au masculin en 
PnM-è-Porter Griffé. Mois les prix, 
eux. sont alignés sur ceux des 
grossistes : Le secret : l'achat en 
direct chez le fabricant, ce qui 
vous permet de faire des écono- 
mies réallcs pouvant aller jusqu'à 
35 •/■ et plus. Un aperçu des prix : 
des vestes en cachemire et laine 
é 300 F tic. des costumes pure 
laine à partir de 500 F ttc. des 
jupes de 100 F a 150 F ttc, dos 
tailleurs doux-pièces à 380 F ttc, 
etc. Le tout à l'avenant. 

Mais pour avoir acc«s à ces super 
affaires, encore faut-il montrer 
carte blanche : une carte d'achat, 
que seuls un Comité d'Ent reprise 
ou un Service Social peuvent 
valider de leur cachet Mot de 
passe pour devenir client : être 
salarié. Il faut appartenir à une 
société de plus de dix salariés ou 
a une collectivité. Mais la liste 
n'est pas limitative : les membres 
des Professions Libérales, sur 
justification de leur activité, sont 
egalement reçus avec bienveil- 
lance. 

Huit usine* afimontont ce grand 
entrepôt de 1 500 m’ qui s'agran- 
dit d'un département ‘enfants". 
Pas do vraies vendeuses, mais 
des hôtesses formées à fa plus 
douce école, celle de la cour- 
toisie ! 

On notera enfin que l'Entrepôt 
Franck Beral est agréé par la 
F.NAC. 


L'entrepôt FRANCK BERAL : 

13, Rue Dieu. Parts 10 e 
Téi. 209.03.00 + 

Métro : République 
« Tous les jours : de 10 h à 30 h 
® sauf dimanche et jours fériés 

V____ s 


CARNET 


Naissances 


— M. Jean-Marie PAINVIN et 
Mme, née Car Iota Seydoux, ont la 
Jolo d'annoncer la naissance de 
Grégoire, 

Farts le 11 Juin i960. 


Mariages 


— Martine BR EU IL 

et 

Louis JOUVE 

ont le plaisir de faire part de Lear 
mariage en date du T Juin 1980. 


Décès 

— Le docteur et Mme Jacques 
Ducloyer ont la douleur de foire 
part do la mort subite do leur Ella, 
Michel DUCLOYER, 
dans sa vingt- troisième année. 

La cérémonie religieuse et l'Inhu- 
mation ont eu lieu à Saint-Pierre- 
Qulberon (58), le mercredi 11 Juin 
1980. 

39. boulevard Jean-Jaurès. 

93110 CUchy. 


— Le docteur et Mme Bernard 
Ma «sénat-Dé roche. 

M" et Aime François Coulet. 

M. et Unie Thierry de B allll en- 
court -Coure ol. 

Le docteur et Mme Thierry 
Poynard. 

M. et Mme Thierry Ollivter- 
La marque et Charlotte. 

M. et Mme Marc Nény, 

M. Patrie te Mnssénat-Dêroche. 

M- et Mme Raymond Ambeloals, 
leurs enfants et petits-enfants. 

Les famJUes Lafontaine, GLrardln 
et Ambelouls. 

ont la douleur de faire part du 
décès de 

Mme Lu ci en 

MAS S feNAT-D BROCHE, 
née Suzanne Ambelouis. 
survenu le 12 Juin 1980. dans sa 
quatre -vingt -septième année. 

La cérémonie religieuse sera célé- 
brée dans l'Intimité le mardi 17 Juin, 
é 10 h. 30, en I’égUso Salnt-Ttaomos- 
d* Aquin. Paris (7«j. 

La présent avis tient lieu de ram- 
pait. 

NI rieurs tu couronnes. 

240 bis. boulevard Saint-Germain, 

75007 Paris. 


Remerciements 


— Mme Maurice Ualagot- 
ThulUeaux. 

M. et Mme Pierre Flamand. 

M. et Mme Tvnn Lesauvage, 

M. et Mme Yves Judlln, 

Et toute la famille, 
remercient de tout ccrur ceux qui 
leur ont témoigné leur sympathie 
et leur aCTccUon a l'occasion du 
décès de 

M. Maurice 

BUINGOT-THUZLLEAUX. 


Soutenances de thèses 


Doctorat d'Etat 

— Université de Paris - IV. lundi 
16 Juin. & 14 heures, salle Louis - 
Liard. M. Jean - Charles Gatesu : 
« Paul Eluard et (a peinture s. 


— Université de Parts - X, lundi 
16 Juin. & 14 heures, salle C 26, 
M. Atallah Dhlna : «Lee Etats de 
l’Occident musulman aux treizième, 
quatorzième et qulnxléce siècles : ins- 
titutions gouvernementales et admi- 
nistratives a. 



Le gouvernement demande aux entreprises pétrolières 
de participer davantage à la lutte contre les pollutions marines 


Venu présider la réunion du Centre de 
documentation, de recherches et d’expérimen- 
tations sur les pollutions accidentelles des eaux 
I CEDRE) le 13 juin à Brest, M. Michel 
d'Ornano, ministre de l'environnement et du 
cadre de vie, a déclaré que les organisations et 
entreprises pétrolières devraient désormais 
participer davantage au financement des 
recherches relatives aux pollutions marin es 
accidentelles. Selon le ministre, le CEDRE 
devra développer ses travaux dans plusieurs 
directions (barrages flottants anti-marée noire, 
récupération des déchets pétroliers sur les 
côtes, techniques de bio-dégradation accélé- 
rée!. Le CEDRE devra aussi «s’ouvrir à la 
coopération européenne ». H a précisé que 


97% des plages du Finistère et la totalité de 
celles des Côtes - du - Nord touchées par 


la 


récente marée noire du ■ Tanio » étaient 

maintenant nettoyées. 

Pour sa part, M. Francis Le Blé, m arne 
socialiste de Brest, vient d’adresser une lettre 
au président de la République dans laquelle 
il lui expose ses préoccupations, «ainsi que 
celles des Bretons -, à propos des pollutions 
maritimes. Il dénonce l'insuffisance des 
moyens mis à la disposition des préfets mari- 
times pour exercer la surveillance en mer et 
préconise la création d’un véritable service 
public contre les pollutions de la mer et du 
littoral. Enfin, le maire de Brest juge le statut 
actuel du CEDRE « désuet et inadapté». 


Les deux faces de l'or noir 


Brest — Amoco-Cadiz, G ino, 
Tanio... Ces noms de navires sont 
des blessures au flanc de la Bre- 
tagne. Blessures d’où s’échappent 
des fiefs de pétrole. Cicatrices mal 
refermées laissant des plages bour- 
souflées de mazout ctes hommes en 
colère. Les Bretons doivent s'habituer 
h la géographie. Leur terre est sur 
fa route des pétrolière. S'ils ne 
veulent pas que leur côte en souffre, 
ils auraient armé qu'un de leurs ports 
en profite. Longtemps, certains, chez 
eux. ont rêvé de faire de Brest le grand 
port pétrolier de la côte atlantique. 
Le Havre, leur a ravi ce rôle. Les 
Flniatêrien® se sont consolés avec 
une grande cale de réparation navale 
leur permettant d'accueillir les plus 
gros navires. Une cale qui est même 
prévue pour d'éventuels pétroliers à 
propulsion nucléaire. Energie atomi- 
que refusée à Plogoti. attendue A 
Brest.. 

Pour l'instant les Bretons veulent 
avant tout que toutes les précautions 
possibles soient prises pour éviter 


— Université de Paris - IV. lundi 
16 Juin. & 15 heures, amphithéâtre 
Quinet. M. Jean-Plerra Moreau : « Les 
catholiques anglais et leurs Idées 
politiques au moment du schisme 
(1529-1553) a. 

— Université de Paris - L lundi 
16 Juin, à 15 h. 30. salle des entn- 
mlsalons-Centre Panthéon, ML Jorge 
Reyes Canto : «La neutralisation 
du canal de Fanants et les traités 
de 1977*. 


— Université de Parla - L lundi 
16 Juin, à 17 h. 30, salis dea Com- 
missions-Centre Panthéon, M. Michel 
Michael : « Le plateau continental 
en mer Egée». 

— Université de Porta - tctt lundi 
16 Juin, à 18 heures, salle 002, bât. 
PI. M. Jean-Luc Morettl : «Cactus, 
caméra de type C d’imagerie ultra- 
sonore, contribution â son étude et 
& sa réalisation ». 


— Université de Paris - IV, mardi 
17 Juin, à 14 heures, amphithéâtre 
Quia et, M, Maurice Ménard : «Bal- 
zac et le comique rfan» « la Comédie 
humaine a. 


— Université de Parla - TV, mardi 
17 Juin, â 14 heures, salle Louls- 
Llard. M. François Jacques : «Les 
cités de l'Occident romain (181-24 4 
après J.-C.) : polltlqua Impériale et 
autonomie municipale de Marc-Aurëta 
â Gordien m ». 


— Université de Parla- UL mercredi 
18 Juin, â 15 h. 30. salle Louis- Liard, 
M. François- Régi b Chaumartla : «Le 
« De benericlis » de Sénèque, sa 
signification philosophique. poli- 
tique et sociale ». 


— Université de Paris-H. mercredi 
18 Juin, à 14 heures, salle Gréard. 
M. Christian Tool : « Bornéo et 
Juliette dans le cinéma muet amé- 
ricain ». 


Communications diverses 


— L'association dea Amis de Jules 
Isaac organise une soirée d'« Eloge 
de Jules isaac» sous la présidence 
du doyen Jean-Rémy Palanqoe, 
membre de 1 Institut, lundi 16 juin, 
â 18 heures, à la Bibliothèque uni- 
versitaire. section lettres, chemin du 
Moulin - de - Testas (ou avenue R.- 
Schanun). Aix-en-Provence. Lee pro- 
fesse ara Pierre Ouïrai, André Meyer. 
Louis Plerreln et MM. EL Lecomte 
et C. lancu. participeront à cette 
manifestation. A cette occasion sera 
Inaugurée la salle Jules-lsaac (1377- 
1963), salle d'histoire, 2* étagé de la 
BlbUathéque- 

— L'Association des Juristes euro- 
péens Organise, le 21 juin, à 10 h. 30 
précises, à la Maison dé l’Europe, 
hôtel de Coulanges. 35-37. ras des 
Francs - Bourgeois, 75004 Parts, une 
Journée d'études sur le thème : « Les 
communautés seront-elles responsa- 
bles ? a. Renseignements : 125, boule- 
vard Mnlesherbes. 75017 Paris. TÊL : 
766-38-00. 


Mieux vaut SCHWEPFES 
que jamais, 

« Inriin n Tome» 
et SCHWEPFES LemoD. 


De notre envoyé spécial 

le retour tie nouveaux accidents mari- 
times. C'est encore ce qu'a redit, il 
y a quelques jours, le bureau du 
comité économique et social de 
Bretagne, qui a repris les conclusions 
de son groupe de travail « mer » 
présidé par M. Joseph Martray (1). 
Il souhaite l'établissement d'un • plan 
de navigation » dans la Manche avec 
système de balisage, piletage hau- 
turier, augmentation de6 moyens de 
contrôle et de prévention A la dispo- 
sition de la marine nationale, etc. 
ii demande aussi que soit créé un 
fichier européen des navires pétro- 
liers, « fichier qui devrait être cen- 
tralisé i Brest », et que soit mis en 
place un observatoire permanent des 
conséquences économiques des 
marées noires, qui lui aussi pourrait 
être implanté dans le grand port 
finfsténen. 

Cet observatoire entendait ainsi 
coopérer avec le Centre de docu- 
mentation, de recherches et d'expé- 
rimentations sur les pollutions acci- 
dentelles des eaux (CEDRE). La 
création de ce dernier organisme a 
été décidée par le conseil des 
ministères; mais la quasi-totalité de 
ainsi un vœu des responsables bre- 
tons. Pour aller vite, il a été doté 
du statut de la loi da 1901 sur les 
associations sans but lucratif. I! 


En Alsace 

DEUX TUBULURES 
DU RÉACTEUR NUCLÉAIRE 
FESSENHEIM-1 
PRÉSENTENT DES FISSURES 

La centrale de Fessenhelm-l 
(Haut-Rhin) présente des micro- 
fissures ( ignq certains de ses 
composants. La mise an point 
récente par le Commissariat à 
l'énergie atomique d'un automate 
de contrôle. la MIS (Machine 
d'inspection en service), a permis 
de mettre en évidence de tels 
défauts sur deux des tubulures du 
réacteur. 

Ces pièces de grande dimension 
servent de collier de liaison entre 
la cuve du réacteur et le circuit 
primaire destiné au refroidisse- 
ment du cœur. ZI y a quelques 
mois encore, certains spécialistes 
avalent émis l'hypothèse que les 
centrales de Fessenheim et du 
Bugey, construites selon des pro- 
cédures industrielles différentes 
de celles qui les ont suivies, 
étaient peut-être exemptes de ces 
fissures découvertes sur les réac- 
teurs de Gravelines. Tricastln et 
Damplerre (le Monde du 22 sep- 
tembre 1979). 

Dans on communiqué publié le 
13 Juin, la direction de rétablisse- 
ment de Fessenheim estime que, 
dans l’hypothèse la plus pes- 
simiste. dea difficultés pourraient 
éventuellement apparaître dans 
une trentaine d'années et précise 
que le deuxième réacteur de Fes- 
senheim sera soumis à vérifica- 
tions en septembre. 


(Publicité) 


MOQUETTE 
à SO de sa valeur 

100 % pure lamej grand trafic 
largeur 0,70. 3.66. 4,00, 4 J57. 
5,50, â partir de 61 F le m2, 
8, bd de Charoune - 75020 PARIS 
Métro Nation - De 10 h. à 19 h. 
TéL : 373-93-51 - 373-05-16. 


rejoint ainsi tous ces organismes 
«privés» qui gravitent auteur des 
ministères : mais la quasi totalité de 
ses moyens lui sont fournis per (a 
collectivité publique. Certes, cette 
situation permet au CEDRE de re- 
grouper, en dehors des ministères 
missions ou organismes concernés 
({'environnement et le cadre de vie 
l'intérieur, la défense, les transporte, 
l'industrie, la mission interministé- 
rielle de la mer, le CNEXO, etc.) 
des institutions privées Intéressées 
(institut français du pétrole. Union 
des chambres syndicales de l'indus- 
trie pétrolière. Comité central des 
pèches maritimes. Comité central des 
armateurs de France}. Mais mainte- 
nant, son prêsIdenL M. Joseph Mar- 
tray, et le bureau du C.E.S. breton 
souhaiteraient que le CEDRE soit doté 
«de la pérennité indispensable, par 
exempte en lui attribuant un statut 
tférab/issemenr public ». 

Dirigé par un Ingénieur de l'équi- 
pement le CEDRE emploie douze 
personnes et, comme toute institution 
veut d'abord des «murs» à elle. 
l'Etat, avec l'aide de l'établissement 
public régional, est en train de lui 
construire un bâtiment dans le 
campus du CNEXO qui domina la 
rade da BreaL li en coûtera prés de 
3,5 millions de Francs. 

En 1900, son budget de programme 
et d'expérimentation est de 5 mil- 
lions de francs. Une somme qui, 
même si elle ne regroupe pas la 
totalité de l'effort en la matière, 
paraît bien insuffisante au vu des 
résultats. 

Manifestement, le CEDRE n'en est 
encore qu'au « bricolage ». Certes, il 
étudie les qualités des divers pro- 
duits dispersants, il a réfléchi sur la 
meilleure manière de pomper te 
mazout qui reste dans les cuves du 
Tanio. mais une partie da «on acti- 
vit éconslste è tenter d'adopter une 
- ramasse u se à patates • au net- 
toyage des plages, ou â étudier les 
mérites respectifs des moquettes à 
poifa longs au â poils courte pour 
éponger le fuel.. 


Ambiguïté 


Il reste, c'est normal, beaucoup à 
taira, et son rôle doit être clarifié. 
Le CEDRE et ses experts ne sont 
que des donneurs de conseils que 
les préfets maritimes ou du départe- 
ment concerné suivent ou ne suivent 
pas. C'est ce qui s’est passé lors du 
naufrage du Tanio en mai dernier. 
Ambiguïté d'une association « pri- 
vée » à qui est confié un rôle public 
important 

Les Bretons souhaitent qu'elle soit 
levée car Ils savent bien qu'ils doi- 
vent se préparer â subir d’éventuelles 
autres marées noires. 

Pour a'en convaincre, il suffit de 
faire quelques centaines de mètres 
au-delà des locaux actuels du 
CEDRE. La grande forme de radoub 
en est toute proche. Les Brestois 
sont fiera d'y avoir accueilli. Il y a 
quelques jours te Bellamya. un pétro- 
lier français de S54 000 tonnes, appar- 
tenant è Shell, ta plus grand du 
monde. Pendant que les Bretons de 
Trégastel voient leurs ptages 
souillées par le mazout, les mille 
deux cents Brestois qui vivent dé 1a 
réparation ont leur travail assuré par 
l'entretien des navires transporteurs 

d'hydrocarbures. L'or noir, pour 1a 
Bretagne : la meilleure ou la pire 
des choses 7 

THIERRY BRÉHIER, 


(Il Cette question sera aussi au 
centre de la réunion de travail pré- 
vue le 19 Juin entre la président 
de la République, les fins et les 
responsables économiques nw» qmtn 
départements bretons. 


TOURISME S.N.C.F. VOUS PROPOSE EN JUIN ; 

DES VOYAGES D'UN JOUR : exemples : un Jour â la mer, le 
TREPOBT, ETTïETAT, ou les plages du Débarquement, r AISNE 
gothique, la Bouta Jacques cœu r, tes 3 ettons-vezela Y . les 
Châteaux de la LOIRS, CQLO MBBY et TROTES, LOURDES, (de 126 F 
à 390 F). VENISE. BRUXELLES, BRUGES (de 226 F à 580 P). 

EN WEEK-END .* le JURA, le MONT-SAINT-MICHEL, LUXEM- 
BOURG (de 590 F â 7ffl F pour 2 jours) et l'ALSACE et lâ FORET 
NOIRE, la BELGIQUE, la HOLLANDE (de 720 F â x.738 F pour 3 jours). 

DES VOYAGES INDIVIDUELS A LA CASTE d*r.« 20 grandes 
Villes européennes- 

Renseignements : dans toutes les agences « TOURISME S.N.C.P. », 
127, Cham pg -Elyeées - 11, boulevard du Batignoles - 16. boulevard des 
Capucines - Gués du R JB. R . et grandes grandes gares SJHT.CF. 


Tension 

dans le golfe de Gascogne 

LES CHALUTIERS ESPAGNOLS 
MULTIPLIENT LES INFRACTIONS 
DANS U ZONE ÉCONOMIQUE 
FRANÇAISE 

(De notre correspondant.) 

Bordeaux. — Depuis plusieurs 
jours, les chalutiers espagnols bas- 
ques qui pèchent sans licence dans 
la zone économique française des 
200 milles du golfe de Gascogne 
bénéficient de la protection d’un 
petit patrouilleur de la marine de 
guerre de leur pays, le Cadoreo. 
Ce navire, évoluant è l'Intérieur des 
eaux françaises, ne 6e contenterait 
pas de renseigner les chalutiers qui 
contreviennent aux réglemente euro- 
péens sur les déplacements des 
vedettes françaises de surveillance. 
(1 est lé aussi pour toute Intervention 
des bateaux chargés du contrôla de 
la zone économique française. 

D’abord étonnés par ce qui, sur 
d'autres mers ou en d'autres temps, 
aurait constitué un véritable casus 
belll, les officiers de l'escorteur 
d'escadre lance - missiles français 
Kersalnt ont rencontré leurs homo- 
logues du Cadorao- Ces derniers 
leur ont répondu quils étalent là 
pour protéger les Intérêts de leurs 
ressortissants, et que le reste regar- 
dait les hommes politiques et les 
diplomates. 

Cet incident, qui fait suite à 
beaucoup d'autres, constitue dans 
les circonstances actuelles une sorte 
de réplique de l'Espagne eux ré- 
centes déclarations de M. Valéry 
Giscard d'Estaing sur un éventuel 
retard dans l'élargissement du Mar- 
ché commun. 

Un accord a, pourtant, été conclu 
au début de l'année entre l'Espagne 
et la Commission de Bruxelles, fixant 
les zones du golfe de Gascogne où 
les pêcheurs espagnols sont auto- 
risés à pécher. — P. C. . 


TOURISME 


UN GROUPE DE TRAVAIL 
EST CONSTITUÉ POUR RELANCER 
L'ACTIVITÉ DU THERMALISME 

D'n groupe de travail, qui a 
pour mission de relancer le ther- 
malisme en France, vient d'être 
créé par M. Jacques Barrot, mi- 
nistre de la santé et de la Sécu- 
rité sociale, et M. Jean-Pierre 
Boisson, ministre de la jeunesse, 
des sports et des loisirs. 

Selon une étude faite en 1978, 
cinq cent mille Français vont en 
cure dans une centaine d’établis- 
sements thermaux. Si la clientèle 
des fitatloas n'a cessé d'augmen- 
ter, elle se situe & on niveau 
inférieur à celui qui est enregis- 
tré à l’étranger, notamment en 
République fédérale d’Allemagne. 

M. Boisson a souligné que 
l'équipement thermal français 
est comparable à celui des na- 
tions étrangères mais qu’un 
effort est nécessaire pour diver- 
sifier une clientèle composée 
pour plus de la moitié par des 
personnes âgées et dont les étran- 
gers ne représentent que 1,3 % 
des curistes. C'est dans ce sens 
que la commission, présidée par 
Je docteur Guy Ebrard, président 
de la Fédération thermale et cli- 
matique française, formulera des 
propositions concrètes. 


SeMouêt 


5. ne dos ZmUsns 
"73«XÏ FUIS - CSOCC SS 

CXJ». Parts «en-s 

ABONKBMXNTS 
6 mois snob U 


MARCS - DAM. - XJOJNL 
SMP 4M F 4SI F SMP 

TOUS PAYS BTRAMSHBS 
PAS VOIE NOS MALE 
387 F 981 P 986 P ISM F 

BTBUkNGBK 
(par messageries) 

!■ — BnqQnaimnamwBDfl' 
PAYS-BAS 

8*8 P 396 F SS F 120 F 

il — suuii-nnnvte 
289 F 90SF « F 940 T 

Fter vote aé rienn e 


Tes abonnât qtxl patent par 
chèque postal (trots volets) vou- 
dront bien JoCadre ce chèque â 
knr demande. 

ChangWMate mm défi- 
nitifs ou p r oviso ir e» (deux 

«matera M pja») . j** «donnés 

«ont invités à formuler leur 
demande une semaine au mates 
avant leur départ. 

Joindre la dernière hnma 
d'envoi A toute earraapandaaoe. 

Tramée avoir Po bBf «a e e de 
rédiger tons ira noms pcopw en 
capitale* d'imprimerie. 
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CONJONCTURE 

BILLET -J 

tE POUVOIR D'ACHAT A-T-IL PROGRESSÉ, STAGNÉ OU BAISSÉ EN 1979? 

Une interminable querelle de chiffres 


Lé pouvoir d’achat on Franco 
a-î-U progressé, stagné ou ré- 
gressé r année dernière ? La 
publication , vendredi 13 Juin, 
des comptas dm ta nation pour 
1979 a de nouveau été l’occa- 
sion tflnlormatlons et de décla- 
rations contradictoires. L’INSEE 
s’est même cru obligé de 
publier un communiqué ressem- 
blant lort A un démenti, puisqu'il 
y est dit : * Un certain nombre 
. de - commentaires tendent & 
laisser croire . que les évalua* 
lions présentées dans le rapport 
sur les comptes de la . nation 
mettent en évidence une baisse 
du pouvoir d’achat de' certaines 
catégories de salariés. Il . faut 
rappeler qu'il est aujourd'hui 
■ techniquement Impossible d'éva- 
luer le revenu disponible des 
seuls ménages de salariés et 
donc celui des différentes caté- 
gories de salariés. En revanche, 
le revenu disponible de l'en- 
semble des ménages peut être 
estimé d’après les comptes r II 
a progressé l'an dernier de 
12,6 %. soit un gain de pouvoir 
d’achat de 1,9 “/*.» 

M. Monory, Interrogé vendredi 
13 luln au micro [de France- 
Inter, A l’Issue de- la réunion 
de la commission des comptes, 
a déclaré de son côté que le 
pouvoir d’achat des Français 
avait progressé Tan dernier, 
contredisant ■ certaines Informa- 
tions publiées 'sur ce point. 

Qu’en est-ll donc d'une que- 
relle commencée II y a quatre 
mois, avec la publication d’uns . 
étude de l'INSEE (1) qui 
concluait A une baisse du pou- 
voir d’achat des salaires note, 
c’est-à-dire des salaires après 
retenue, des cotisations de 
sécurité sociale. Conclusion 
contestée alors avec vfvaclTÔ 
par la premier ministre, qui 
avait lait remarquer A l'époque 
— et a sans cesse soutenu -cette 
thèse depuis — que, dans la ■ 
mesure où ton soustrait du 
revenu les cotisations de sécu- 
rité sociale. Il tant aussi tenir 
compte de leur contrepartie, 
c’est-à-dire des prestations ver- 
sées aux ménages au titre de 
la maladie, des charges de 
famille, du chômage, etc. 

Le débat pourrait ' être clos 
assez, rapidement, car las don- 
nées fournies par tlNSEE, si 
elles sont complexes — quelle 
statistique ne test pas ? . — sorti, 
tout de même assez, claires. 

• Le pouvoir d'achat des 


(1) Voir Economie et statis- 
tiques d° 118 (Janvier 1980). Le 
Monde du 6 février ami* rendu 
compte de cette étude. 


galqs salariaux mensuels bruts 
(avant retenue des. cotisations de 
sécurité sociale * la charge des 
salariés) a progressé en 1979 
de 1,6 Ve en masse (o'ast-é-dhe 
compte tenu de la réduction de 
la duré» du travail), soit de 
lfi*/o par personne.' 

•. Le pouvoir d’achat des sa- 
laires nets (c'est-à-dire après 
paiement ■ des cotisations de 
sécurité sociale A la charge des 
salariés) a baissé, lui, de 0,1 Ve 
en masse et de QJ2 Vo par tête. 

• Le pouvoir d’achat du re- 
venu disponible brut de l’ensem- 
ble des ménages qui, outre les 
gaina salariaux et non salariaux 
— dont on a déduit les cotisa 
lions sociales — Incorpore 
toutes les prestations perçues 
par ressemble des personnes 
vivant en France ( vieillesse , ma- - 
ladle, chômage,, etc.) et tous les 
Impôts versés par elles (y com- 
pris les Impôts locaux), a pro- 
gressé de ijg °/o en moyenne, 
pour 7 ensemble des ménagea, 
soit Ifi Va par ménage (compte 
tenu de r augmentation d'environ 
0,4 % de la population). 


Resserrement 


de l’éventail 
biérarcbiqne 


• Le pouvoir d'achat du 

’ SMIC horaire brut (avant pale- 

■ ment des cotisations sociales a 
progressé de Ifi °fa en 1979, 
mais baissé de O fi _Vo après 
retenue des cotisations de 

■ -sécurité sociale,- Sur une base 
■ constante de quarante heures 
de travail par semaine. Sur ' la 
base de la durée moyenne effec- 
tive du travail (qui a légèrement 
diminué en 1979) la baisse du 
pouvoir- d’achat du « smicard » 
a été de Ifi Vol 

Telles sont las statistiques . . 
Elles’ montrant grosso modo que 
le pouvoir d’achat a en moyenne 
été A peu pris maintenu pour 
r ensemble des ménages, malgré 
laa tories majorations de cotisa- 
tions sociales décidées par le 
gouvernement, grâce A un ac- 
croissement de 16 Vo (5,1 V# 
en pouvoir d’achat) des près- 
tatlone-maladlo et dos presto-' 
lions familiales (210 milliards de 
francs en 1979). Dans Tétât 
actuel de nos connaissances sta- 
tistiques, Il n'est pas possible de 
savoir comment ont évolué les 
revenus des différentes catégo- 
ries sodo-proiasslonnelles épris 


versement des prestations so- 
dé. tes. Comme les rembourse- 
ment» dé dépenses-maladie, par 
exemple (le tiers du lots! des 
prestations), vont aussi aux non- 
salariés et aux retraités, n est 
difficile de savoir si Je revenu 
disponible das seuls salariés a 
progressé, stagné ou régressé 
en 1979. De mime est-ll évident 
que ces méoanbmes de redistri- 
bution, qui sont lourds A sup- 
porter par les gens bien por- 
tants, favorisent les personnes 
qui ont été malades.- 

.Mais on argots beaucoup sur 
des décimales an dessus ou en 
dessous de zéro, parce que 
M. Barre avait promis, au 
moment de la campagne pour 
les élections législatives de 
1976, .que- le pouvoir d’achat 
serait maintenu al la majorité 
parlementaire remportait contre 
la gauche. Chacun cherche donc 
à savoir al la promesse a été 
tenue. • .• 

Economiquement, l’essentiel 
est ■ ailleurs : pendant ' das 
années,, la pouvoir d'achat das 
salariés a progressé de S Va 
fan. Ce rythme .s’est nettement 
ralenti - A partir de 1977-1978 
(3 Va environ Tan). Nous an 
sommes grosso modo A la stag- 
nation - i960 verra à peu prés 
sûrement unie baisse du pouvoir 
d’achat L’année 1981 proba- 
blement aussi. 

Autre lait : le resserrement de 
l’éventai! hiérarchique (ouvriers, 
employés, techniciens, cadras) 
reprend en 1979, après s'être 
interrompu an 1976. Mais Tavaik- 
tage : relatif qi/avaienz pris les 
gains ' ouvrière sur' ceux des 
employés, an 1976 et 1977, a'eet 
Inversé en 1978 et 1979, ce qui 
né Semble -pas dans la loglqüa 
d»S r promesses faites par le 
pouvoir de revaloriser, en 'prio- 
rité, les rémunérations des tra- 
va Pleure- manuels. 

Enfin, une évolution Importante . 
doit être soulignée, elle a trait 
à la Justice et aux promesses 
faites les stetistiquee montrent 
que les ■ plus défavorisés — 
ceux qui sont payés au SMIC 
et qui n'ont pour vivre que ce' 
seul revenu — . ont vu leur pou- 
voir d'achat baisser en 1978. 
Nous avions déjà souligné ce 
IsJt (le - Monde du 5 . février). 
Les comptes de la nation pour 
1970 confirment cette évolution, 
un peu moins défavorable que 
prévu mais sûrement négative, 
et qui ési an contradiction ave c 
la promesse gouvernementale 
de revalorisation des salaires les 
plus bas. 


ÉTRANGER 

Aux Éfafc-Unu 

LE BUDGÈT ÊDÉRÀL 
PRÉVISIONNEL POU! 1981 
EST LÉGÈREMENT EXCÉDENTAIRE 
Mais la réapparition d'un déficit 
semble inévitable 

Xe Sénat et la Chambre des re- 
présentants sont parvenus, jeudi 
U Juin, h tm accord sur nrv b ad set 
«prévisionnel s pour Tannée fiscale 
1581 .(.qui commencera le 1** octobre 
13»). Le buttât final devrait être 
voté avant la 2 S août, mais l’expé- 
rience de l'année passée montre qu’il 
a peu de chances d’être adopté 
avant l’automne. 

Le compromis de Jeudi n'est qu’on 
ensemble de directives. Selon celles- 
ci, le budget atteindrait 6133 mll- 
■ liardi de dollars et 11 serait en léger 
excédent : MO minions de dollars. 
La plupart des Observateurs esti- 
ment que cea di r e c t i v es ne seront 
psg respectées, qu'un déficit sera 
inévitable, comme les années précé- 
dentes. ZI pourrait même être pins 
bu portant encore que ces dernières 
«n«tn 

L' e enveloppe a consacrée aux dé- 
penses militaires est actuellement de 
153,7 milliards de dollars, conformé- 
ment an projet de budget déposé par 
la président Carter en Janvier. Le 
Mut était favorable à on tort ac- 
croissement de ces dépenses mais y 
a finalement renoncé. 

Les deux Chambres ont également 
voté Jentil le budget définitif pont 
l’année fiscale en coure (qui se ter- 
mine le 30 septembre da cette an- 
née). D atteint an total Sttfi mil- 
liards de dofian, avec nn. déficit de 
-47 Tninimrri» ge dollars (presque MB 
milliar ds de francs). Quand n avait 
été envoyé devant le Congrès par le 
président Carter, le 22 Janvier 1979, 
ce bndget ne devait s'élever qu'à 532 
milliards de dollars, avec un déficit 
do 29 miin,n>, seulement. 


DANEMARK 

• Le gouvernement social - 
démocrate minoritaire danois a 
décidé de « geler s l'assistance aux 
pays en voie de développement k 
0,7 % dn P-N-B. dorant la période ; 
de trois ans 1982-1984. Le ministre 
des affaires étrangères a souligné, 
pour Justifier cette décision, (mil 
était nécessaire de faire des éco- 
nomies dans tous les domaines. 
I/nn<*des quabe partis*., grâce à 
l’appui desquels le cabinet de 
m. joergensen a réussi à faire 
adopter .son plan d'austérité, le 
parti chrétien populaire, a averti 
le gouvernement qu’il n’acceptera 
pas ce « gel ». •— (AJ J* J 

GRANDE-BRETAGNE 

• Le taux d’inflation britanni- 
que s’est élevé i 21£ % en un 
an. Les prix de détail ont, en 
effet, augmenté de 9,9 % en mai. 
La hausse annuelle est la plus 
élevée qui ait été enregistrée depuis 
un peu plus de quatre ans. En 
avril, elle n'avait été que de 21 % 
et en mais de 19,8 %. — (AJ J J 

MEXIQUE 



et qui est en contradiction avec • Les investissements directs 

la promesse gouvernementale ■ des Etats-Unis au Mexique v ont 
dB r&vBJorlSBtlon dus s&J&Jros f&s s'élever en 1980 1 1 000 mm I ons 
o/us bas de dollars, supérieurs d'environ 

50% à leur niveau de 1979 
Al AIM vroMum ce (678 mimons de dollars). Selon la 

A4 * Am vCKwnwLLb. Chambre de commerce américaine 

à Mexico, ces Investissements 
' - ' 1 devraient représenter cette année 

22,9% . dn total des capitaux 
• Le coût de la vie en Suisse nord - américains Investis en 
a augmenté de 0,6 % en mal Amérique latine, contre 16,5% en 
contre 0,5 % en avril En un an, 1979. Dans l’Industrie manufac- 
pax rapport à mal 1979, la hausse turlire, c'est la branche allmen- 
des prix & la consommation a taire qui en a le pins bénéficé 
atteint 4,3 %. Pour 1’ e n. s e mb le (ijo milli ons de dollars) devant 
de 1979, l*augmente£lan avait été la. chimie (90 m triions de dollars). 


— (AJ JJ 


• m rn ' • 22,9% . dn total oes capitaux 

La commission des comptes de la nation & augmenté de 0,6 % en mal J Amérique latine, contre 16,5 % en 

. • -• » m contre 0,5 % en avril En un an, 1979. Dans l’Industrie manufac- 

înne Ml Deu ODtmUSlSS ' - par rapport à mal 1979, 1 a hausse turlire, c'est la branche allmen- 

JUIJv -HJ* MF - des prix & la consommât! (m a taire qui en a le plus bénéficé 

■■■niiii innr HAlir 10x0 . atteint 4,3 %. Pour l'ensemble (uo millions de dollars) devant 

I6S prévisions pum IwOU. de 1979, r augmentation avait été la chimie (90 m triions de dollars). 

de 5,2 %. — (AJ J J — (AJ JJ 

La commission des comptes et des budgets économiques de la - - ; _ 

nation s'est réunie vendredi 13 Juin sous la présidence de M. Mo no /y. 

ministre de Tôconomia. Cette session a ôté notamment consacrée aà A n/"L/C UTMUIMI Ikl 
àTexameri du budget économique pour 1980. On lira dans le tableau MARLMt L UMMUN 

ci-dessous comment pourraient évoluer en 1980 et 1981 les ressour- , 

cas de la nation et comment celles-ci. seront employées. . ’ r •" . i 

Les principales données sont un ralentissement de Ja croissance LOS pays (T Atltenipie Centrale SOURaHent . 
économique, une hausse des prix très forte en 1980 se ralentissant _ a /> r p 

en 1931, des déficits commerciaux (40 h 45 milliards de- francs) et de (0HH|ire 00 BCCONI de COOPefatlOn 3V6C 13 l.t.L 
paiements courants. (20 à . 25 milliards do francs) Importants cette 

année, en nette diminution -Tannée prochaine (respectivement 25 et ... - notre rorresoondant 

10 milliards de francs) du fait du net freinage des Importations pro- ue noTre corresponaanr 


De notre correspondant 


« 

...t « ”2 lii 

:iOM. 


vogué par la stagnation de T activité, voire sa baisse en termes de 
production industrielle. 

Compte tenu de Taugmehtatton des . prix, le pouvoir tf achat du 
revenu disponible de Tensemble des ménages (compte tenu des 
impôts , cotisations et prestations) progresserait de 1,1 % en 1980, 
contre 1£°lo en 1979. Xe pouvoir d'achat du salaire brut par tête 
(avant cotisations ) s'accroîtrait cette année de 12 %, contre lfi°/o en 
1979 (te compte 1980 ne fournit pas de données sur le salaire net. 
c'est-à-dire après retenue des cotisations de Sécurité sociale). 

Dans Tensemble, les membres de la commission ont iugé- un peu 
optimistes les prévisions officielles pour 1980 (môme si elles tiennent 
compte. d’un déclin de la. production Industrielle à partir, du second 
semestre). En revanche. Je représentant du GJVJ’jR. (patronat) tes 
a jugées trop pessimistes.' 

LES COMPTES DE U HATIWI POUR 1981 

(Evolution prévue en pourcentage et en volume) 

O RESSOURCES DE LA. NATION t ‘ ' 

i) Produit lntédeur hnit marchand ;.... 22 .(2,7) - 
.2) Importations ...i 23, ( SA) 

• EMPLOI DE CES RESSOURCES* 

1) Consommation -des , ménages 2 (2.6) 

2) Investissement total ( 2£) . 

dont: entreprises- 'i ifi ( 4 ) 


En R- F. A. 

Le tribunal fédéral définit la légalité du lock-out 

De notre correspondant 

Bonn. — Le tribunal fédéral dn travail siégeant à Kassel, 
vient de rendre son verdict dans la controverse qui oppose syndi- 
cats et patronat k propos de la IégaEti du lock-out. Les juges fédé- 
raux s’en sont tenus au principe que, face k l'arme de la grève, 
l'équilibre n» saurait être maintenu que si les employeurs peu- 
vent recourir à celle du lock-out («le Monde» du 12 juin). 
Toutefois, ils ont tenté de définir plus exactement jusqu’à quel 
point ceux-ci peuvent recourir au lock-out pour répondre fc une 
grève ponctuelle organisée par les syndicats. 


A bien des égards. le verdict du 
tribunal apparaît comme un Juge- 
ment de Salomon. L’affaire trouve 
son origine dans les grèves 
déclenchées en 1978 par les métal- 
lurgistes du Bade-Wurtenberg et 
par les syndicats de l'imprimerie 
a Munich. Les uns et les autres 
estimaient avoir souffert finan- 
cièrement du lock-out prononcé 
par le patronat Selon les juges, 
les organisations patronales 
devront dédommager les syndicats 
de l’imprimerie pour les Indemni- 
tés de grève versées aux travail- 
leurs victimes de oe lock-out. En 
revanche, les métallurgistes ont 
été déboutés, le tribunal considé- 
rant que le lock-out était 
conforme aux règles établies. 

Pourquoi ces deux verdicts 
divergents? Dans le Nord-Wur- 
tenberg, le syndicat LG. Metall 
avait appelé quatre-vingt mille 
de ses membres à cesser le travalL 
Le patronat répondit en fermant 
les portes des usines à cent vingt 
mille ouvriers aux yeux des juges 
de Kas&eL la c proportiomiaiLU » 
aurait donc été respectée. Dans le 
conflit de l’imprimerie, en revan- 
che, les employeurs auraient été 
trop loin en procédant i des lock- 
out sur l'ensemble de la SLFA. 
pour s'opposer k une grève n’in- 
téressant que certains établisse- 
ments de Munich. 

La décision du tribunal établit 
donc une distinction entre un 
lock-out strictement a défensif » 
et un lock-out c destructeur », 
visant à vider les caisses des syn- 
dicats contraints de soutenir tous 
leurs membres qui se trouvent 
privés de travail par suite d'un 
conflit. Encore cette prise de 
position posera-t-elle bien des 
problèmes 'dans l'avenir, lorsque 
les tribunaux pourraient avoir à 
déterminer le' « juste prix » dXm 
conflit ouvrier- 

Satisfaction patronale 

En dépit du jugement de la 
Cour fédérale, le problème du 
lock-out est loin d'être tranché. 
Les employeurs, comme l’opposi- 
tion chrétienne-démocrate^ se dé- 
clarent relativement satisfaits par 
le verdict Les syndicats, au 
contraire, accusent lés juges de 
s’être laissé Influencer par le 
patronat. Au moment où le ver- 
dict était rendu & Kassel. le 
congrès du parti social-démo- 
crate, à Essen, applaudissait de 
façon très vigoureuse son prési- 
dent M- Brandti qui déclarait 
que le lock-out serait dépourvu 
de toute c justification morale ». 

La question reste ouverte, fl 
s’agit tout d’abord de savoir si 
l'une ou l'autre partie va pour- 
suivre la controverse juridique en 
s’adressant au tribunal constitu- 
tionnel. A l’heure actuelle, une 
telle démarche parait Improbable. 


Le véritable conflit se situe sur 
le plan politique: les organisa- 
tions ouvrières entendent pour- 
suivre l'offensive engagée de 
longue date en vue de faire inter- 
dire le lock-out et d’arracher aux 
employeurs l’arme la plus efficace 
contre les revendications syn- 
contTe les renvendlcations syn- 
dicales (te Monde du 29 mars). 
Encore une victoire ouvrière dans 
ce domaine contribuerait-elle sans 
doute à détruire le système de 
Y s autonomie tarifaire » qui, de- 
puis la naissance de la République 
fédérale, a permis aux ouvriers 
et aux patrons de négocier des 
accords qui se sont révélés satis- 
faisants, sans jamais que l'Etat 
Intervienne dans cette confron- 
tation. 

JEAN WETZ. 


«UNE RÉCESSION 
EST INVRAISEMBLABLE» 
déclare M. Lambsdorff 

(De notre correspondant) 

Bonn. — Le ministre allemand 
de l'économie, M. Otto Lambs- 
dorff, a déclaré vendredi 13 juin 
qu’une récession était e invrai- 
semblable » en RPA. M. Lambs- 
dorff. qui prononçait un discours 
à Düsseldorf, faisait allusion aux 
dernières décisions de l'OPEP et 
aux chiffres les plus récents de 
production, et de commandes de 
l'industrie allemande, qui ont fait 
état d’une baisse en avril de 1,5 % 
et de 4,5%. M. Lambsdorff a 
confirmé qu’il s'attendait à un 
ralentissement de l'activité au 
cours des prochains mois. Mais 
cette phase sera de courte durée, 
a-t-il affirmé, avant d'ajouter que 
le gouvernement n’avait nulle- 
ment l’intention de prendre des 
mesures de relance. 

L’enquête semestrielle' sur les 
Investissements de l’Industrie ma- 
nufacturière, dont les résultats 
viennent d’étre publiés par l'ins- 
titut de recherche économique de 
Munich, semble donner raison à 
M. Lambsdorff. Menée auprès de 
quatre mille entreprises en mare 
et avril, elle fait état d’un bond 
de l’investissement dé 10 % eh 
volume cette année (15 % en prix 
courants). L’année dernière les 
investissements productifs de l’In- 
dustrie allemande avalent déjà 
augmenté de U % en volume. 

Pour la première fois depuis le 
début de la dernière décennie, 
l’augmentation des capacités de 
production est le principal motif 
d’investissement (facteur cité en 
premier par 37 % des firmes 
Interrogées). L'investissement de 
rationalisation, qui avait dominé 
au cours des dernières années, 
n’est avancé que par 35% des 
entrepreneurs. 


Bruxelles (Communautés Pérou, Co lombie , Equateur, Bon- 
européennes).- — Les pays vie) explique.; dans une large 
d’Amérique centra^ pour- fSta 

raient demander, proc haine - . ggçtgyy privé de son pays. 

■ ment à la C - rl i K . l ouverture jjès Neuf accordent aux six 

dê négociations ,en"vnë‘’de la Etats d’Amérique centrale, au titre 
conclusion d’un accord de de leur aide aux pays en dévelop- 
. coopération. C’est en tonfeas pement, le bénéfioe dn système 
le s o nii ait exprimé '~par communautaire de préférence ge- 

£ SbiuSpI ssm 

d a Costa-Eica, à Dssue des en franchise de douane 

. entretiens qui ont eu lieu, les gj^. jg m&rché communautaire. En 
11 et 12. jum, avec MM. Jén- fait, les ventes de trois produits 
Un» et Haferkamp, respect!- agricoles (bananes, ca fé et coton) 
veinent président efc'Tlc e- constituent 85 % de leurs expar- 
.' président de la Commission tatfc^ vexslg 

enronéenne. " lisent toutefois a assurer gKH» r 

européenne. lement à ces pays un excédent . 

'■ „ ______ _ A kh îA. <« 1.4 pommer ciai avec l’Europe, qui a 

M. Carazo se donne un. délai «présenté 400 millions d’ECU 

te , d *5“ (Wmmiaids de francs) en 1979. 


V*»®, i Sous ce titre, lu revue Paradoxes publie un 
. numéro spécial entièrement consacré aux pro- 
\ blêmes de Délcme. Ce numéro est le pnalonpe- 
ment du récent colloque organisé sur la politi- 
iS5jF |5i jpr que raflilaire de la France sous le pairanaga 

-• ‘ \ de la revue et auquel oni participé deux an- 

. ~ .Vw Prj ciens Premiers Ministres, irais anciens mi- 

vL'y xtisirrs de la Défense, les vice-présidents 
m -V • j|BA des Commissions «le h Défense de TAs- 

fw «**: ïfjLA semblée Nationale ct.du Sénat, près de 
|a.-_ v . . ■. * ^k 3F.;\ trente oüïcicrs généraux dont les deux 

rit ;• anciens chefs d’ctai-maior des Années, 

■ :: làié v *' • V» ainsi< l. ue des chefs d’entreprise el des 

w&BjfâjmjëjSiiÉ&.i, --- universitaires. Présidé par M. Michel 
Debré et animé par M. Pierre Dübezic&>pro- 
"" fesseur à l'üniversilc de Paris 1, ce colloque a rcra- 
porté un vif succès. 

Paradoxes publie le compte rendu intégral des débats ainsi que 
les trois rapports qui ont fait l'objet de la discussion : 

Indépendance nationale et Défense, présenté par Jean Klein chargé de recher- 
ches au CN.ïLS. etâ'nnstitm Français des Relations InlemalionuJcs (I.F.R.I.), 
et Jacques Venant, professeur de Sociologie Politique à l’Ecole des Hautes 
Etudes, ancien Directeur du Centre d’Etudes de Politique Etrangère. 
L’xdapfarthn de TapparrilmlQtûre de défense, présente par le Général PïütcM. 
Gallois, spéciaEste réputé des problèmes stratégiques. v* 

C«y»rj>< t»^in i MpH , .l»dpriTWI ><> t f ''^ mr »^ r geninatlércdeééfensc,pré-x O cy > 
«ûteparRogerCbevalieï.diiwlairgéotol délégué delà 
Sociét^Nafionale Aérospatiale. 




120, Champ&Qysées, 75008 Paris -le no r 35 francs. 


Malgré les tes cs^ûTkm àkie 


i >'n *.•> 
i, !Ô J ‘ . 


3) Exportations: i r éfi C.éfi) 

EK : J ' - • 

Moyenne utwftwTte '. 7 — ..... 10,5 -(13 ) 

Glissement motos ’de... ...... 10 0^5) 

Les chiffres etOre j^Oltèses.sont ceux préw jour 1989. 


autres pays de la légion (Gua- flnancUre ans pays en dévdop- 
temala, Homluraa, Salvador. Nlca- p^m^nt non associés, les Neuf ont 

ra ^ ua ”* ren ÿf j£T atSSué k l'Amérique centrale une 

pu» 1983 an. sein du marché- de 16,4 mllllami d'ECU 

C i- 0 . m . m l I l I1 xf 1 «rZ ( 1M millions de francs) au cotns 

d appuyer sa démarche. Xa pré- ^ dernières années. La 

^ région bénéficie e nfin de r&kie 

ÆmUlre delà C nmrm mmiti. 

pays du Pacte. andin Çgcnesùda, M. S. 


Je désire recevoir le nP 39 de Paradoxes sur la politique müilaire de 
la France au prix de 35 -F. Ci-joint un chèque bancaire ou CCP. 

Nom Prénom 

Adresse : ■ 
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SOCIAL 


Reprise du travail à Zénith-Aviation (Loire) 

Oe notre correspondant 


Saint-Etienne. — Après trente- 
sept jours de grève dont une 
vingtaine avec occupation, le 
travail a repris. Jeudi 12 juin, à 
l'usine Zénith- Aviation. Cette 
filiale de Soles, contrôlée par le 
groupe Matra, emploie à Roche - 
la-Moll ère f Loire) deux cent 
quatre-vingts salariés dont cent 
soixante -dix ouvriers. La majo- 
rité de ceux-ci étaient entrés en 
conflit avec leur direction, début 

mai, réclamant notamment une 
augmentation des salaires, la 
semaine de trente-cinq boires et 
la cinquième semaine de congés 
payés. Les négociations ayant 
échoué, à la sixième semaine de 
conflit il a été fait appel en 
ultime recours à la commission 
départementale de conciliation de 
la Loire. Après une négociation- 
marathon au cours de laquelle la 
rupture a été frôlée à plusieurs 
reprises, les représentants cégé- 
tistes ont signé sans enthousiasme 
le protocole d’accord. 


Les salariés n’obtiennent guère 
plus que ce que leur avait pro- 
posé quinze jouis auparavant la 
direction, notamment en oe qui 
concerne leurs trois revendica- 
tions-clés, et qu'lsl avaient alors 
refusé (le Monde des 22, 29 et 
30 mai). La direction a surtout 
fait des concessions sur certaines 
primes, acceptant ainsi d’allouer 
exceptionnellement 300 F — au 
lieu de 200 F précédemment — au 
personnel ouvrier. Une somme 
forfaitaire de 800 F sera versée 
à tout le personnel ainsi qu’une 
demi -journée supplémentaire afin 
de compenser les Jours de négo- 
ciation et les ponts non payés le 
mois dernier. Le solde de la rete- 
nue pour grève sera étalé sur les 
cinq prochains mois. La grève 
ne modifiera pas la durée des 
congés annuels. Aucune sanction 
ne sera prise et les plaintes dé- 
posées par la direction seront 
retirées. — P. C. 


Faits et chiffres 


Affaires 


O Revlon rachèterait une so- 
ciété fabriquant des verres de 
contact. — Le rachat par la 
firme américaine Revlon (environ 
6 milliards de francs de chiffre 
d’affaires) de la firme Cowtinuous 
Curve Contact Lenses. qui fa- 
brique des verres de contact sou- 
ples et rigides, a été annoncé 
jeudi 12 juin. Cette opération 
devra être approuvée par les 
actionnaires de Continuons Curve 
Contact Lenses Ions de leur as- 
semblée générale annuelle, qui se 
tiendra en août prochain. 

Social 

• On c oUoque sur la formation 
professionnelle aura lieu du 23 au 
25 juin à lUNESCO. sous le 
patronage de ML Giscard d’Es- 
taing. JÎ est ouvert a à tous ceux 
qui sont directement concernés, 
dans leur vie professionnelle ou 
sociale, par la formation profes- 
sionnelle continue ». indique 
M. Jacques Legendre, secrétaire 
d'Etat auprès du ministre du 
travail et de la participation, qui 
organise ce colloque, intitulé 
a Formation 80 : bilan et propo- 
sitions ». en liaison avec le centre 
INFFO. MM. Raymond Barre et 
Jacques Chaban-Delmas pronon- 
ceront respectivement les discours 
d’ouverture et de clôture. 

• a ZI se passe quelque chose 
de proue au Printemps » : la 
C.G.T. s'oppose à la k décentra- 
lisation de la gestion au niveau 
de chaque service, sous la respon- 
sabilité des cadres » qui doit être, 
selon elle, mise en place par la 
direction du Printemps de Paris. 
En présence de M M. Alezan! 
(Union parisienne de la C.G.T.) 
et Le Guen (cadres C.G.T.), les 
militants ont tenu une conférence 
de presse dans la rue pour dénon- 
cer les conséquences de la réor- 
ganisation en cours. Certains 


cadres seraient menacés de dé- 
qualification. L’ensemble du per- 
sonnel, selon des c critères 
nouveaux d’efficacité » serait 
menacé dans son emploi et ses 
conditions de travail, estime le 
syndicat. 

< Ces affirmations de la C.G.T. 
sont fallacieuses », affirme la 
direction du Printemps, qui « va 
simplement — à la demande de 
la majorité des cadres et pour 
quelques secteurs de marchan- 
dises — donner la responsabilité 
de passer les commandes aux 
chefs de rayon. Ni licenciement 
ni aucune déqualification ne sont. 
selon elle, envisagées ». 

• Les employés des mines de 

potasse (T Alsace ont 

évacué la gare de Mulhouse 
(Haut-Rhin). Ils avaient occupé 
les lieux le vendredi 13 juin de 
8 h. 30 au début de l'après-midi. 
Une autre action est envisagée, 
déclare l’intersyndicale C.G.T, 
CFD.T, CF.T.C. Si n’est pas 
obtenue la réouverture des dis- 
cussions avec la direction des 
MJ3PJL sur la rédaction du 
temps de travail et l’augmen- 
tation du pouvoir d’achat 

• Joint français : un média- 
teur sera nommé lundi 16 juin. 
— La nomination d’un médiateur 
a été annoncée le 15 juin au 
Joint français pour régler un 
conflit vieux de plus de trois 
mois. La direction a cependant 
tenu à préciser que c médiation 
ne signifie pas arbitrage et qu'ü 
n'est pas dans les attributions de 
ce médiateur d’imposer à T en- 
treprise des mesures que celle-ci 
jugerait inacceptables ». 

Elle demeure, d’autre part, 
inflexible sur les sanctions « qui 
doivent frapper les membres du 
personnel ayant accumulé des 
fautes lourdes ». mais a, par 
contre, annoncé qu’une augmen- 
tation générale des salaires pour- 
rait intervenir en juillet après 
un examen de la situation au 
premier semestre. 


Après la grève de ITLDJ. 

LES ÉLECTRICIENS DU VAUCLUSE 
OPÈRENT DES DÉLESTAGES 
POUR PROTESTER 
CONTRE UNE MANIFESTATION 
PATRONALE 

Près de trois cents agents de 
IE-D-F. ont manifesté, le 13 juin, 
devant la sous-préfecture d’Apt 
(Vaucluse) pour protester contre 
les chefs d’entreprise de la région 
qui. la veille, avaient occupé le 
centre de distribution d’électricité 
pour s'opposer aux délestages. Les 
électriciens ont opéré plusieurs 
coupures de courant dans la 
journée de vendredi. 

D’autre part. M. François Cey- 
rac, président du C.N.F.F, a dé- 
claré à Bottiers : « En dépas- 
sant la limite de la décence, la 
C.G.T. a démontré non seulement 
aux agents économiques . mais 
également aux simples citoyens 
touchés dans leur vie profession- 
nelle et familiale, le pouvoir exor- 
bitant que quelques miniers de 
grévistes peuvent détenir. » 
M. Robert- André Vivien, député 
(R_PJ4.) du Val-de-Marne et pré- 
sident de la commission des fi- 
nances de l’Assemblée nationale, 
a déposé, de son côté, une propo- 
sition de loi tendant à assurer 
la continuité du service public à 
l’EDJF, en cas de grève, grâce à 
l’instauration d’un c service mi- 
nimum ». 


Après cinq semaines de grève 

. AMORCE DE RÈGLEMENT 
DANS LE CONFLIT 
DES NETTOYEURS DE ROISSY 

Les cent vingt grévistes de 
l’Union des services publics 
(U-SJ?.) — société de sous-trai- 
tance chargée du nettoyage de 
l’aéroport de Roissy — en grève 
depuis cinq semaines, devaient se 
prononcer, samedi 14 Juin, sur les 
dernières propositions de la direc- 
tion. à propos de la revalorisa- 
tion de leurs rémunérations. 

Le salaire des nettoyeurs (en 
majorité rien femmes immigrées) 
serait porté à 2800 F par mois 
an l* r octobre 1980. Cette aug- 
mentation serait le résultat de 
l’addition de plusieurs primes. 
L’une d’entre elles, permanente, 
serait liée & la spécificité des 
travaux dans l’aéroport. 

La direction se serait engagée, 
selon les syndicats, à réintégrer 
deux des neuf employés licenciés 
il y a deux mois- La fédération 
il y a deux mois. La Fédération 
nationale des ports et docks 
(C.G.T.) estime que le calendrier 
des majorations, tel qu’il est pro- 
posé. constitue un élément posi- 
tif- La CFD.T., pour sa part, 
affirme qu’il reste plusieurs 
points à régler car les salaires 
ne sont pas fixés en francs cons- 
tants et l'emploi n’est pas 
garanti. 
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LA SEMAINE FINANCIÈRE 


LE MARCHÉ DE L'ARGENT 

Toujours la baisse aux États-Unis 


le r ecul des taux d’intérêt s’est 
poursuivi aux Etats-Unis, où le 
taux de base des banques a été 
ramené de 13 à 1 2£ £ et 
même 12 %. Parallèlement, les 
taux des eurodollars ont encore 
fléchi d’un demi-point et plus, 
revenant au-dessous de 9 S- à un 
mois, tandis que les taux de ren- 
dement des bons du Trésor & 
trois mois tombaient & 6 1/2 % 
lors de l’adjudication hebdoma- 
daire. Enfin , conséquence logique 
et tardive, les autorités monétai- 
res fédérales ramenaient le taux 
d’escompte officiel de 12 % à 
11 %, soit au même niveau qu’au 
6 octobre dernier, avant les deux 
augmentations successives qui 
devaient porter ce taux à 1S Tr, 
sans compter la surtaxe spéciale 
a 16 % qui pénalisa très tem- 
porairement les appels répétés à 
l’escompte. Ajoutons que la masse 
monétaire et les prêts bancaires 
ont continué à se contracter, ce 
qui incite les autorités monétai- 
res à accélérer encore le repli des 
taux. 

Combien de temps cela va-t-il 
durer ? Les opinions divergent. 
L’un des administrateurs de la 
Réserve fédérale, M. Henry Wal- 
lich. a déclaré que la tendance 
des taux d’intérêt h moyen et long 
terme était actuellement à la 


hausse, contrairement aux ana- 
lyses récentes. Par ailleurs, l’un 
<bs responsables de la Bank of 
America, première banque mon- 
diale, a estimé que le taux de 
base des établissements (prime 
rate) se trouvait actuellement 
près de son plancher et qu’il y 
aurait ensuite de nouvelles pres- 
sions à la hausse, à la suite de 
la montée prévisible des coûts de 
l’énergie. Au contraire, selon 
M. Henry Kaufman, le chef éco- 
nomiste bien connu de la firme 
de courtiers new-yorkaise Salo- 
mon Brothers, le mouvement de 
baisse du taux à court terme va 
s’amplifier doucement les prochai- 
nes semaines, rien ne permet- 
tant d'affirmer que l'économie 
des Etats-Unis sortira rapide- 
ment de la récession. H pense 
que le taux de base va tomber 
en dessous de 10 % cette année, 
et que le taux d’inflation pour- 
rait revenir, temporairement, à 
un niveau compris entre 5 % et 
8 Si. Comme M- Kaufman, dont 
les prédictions précédentes, se 
sont jusqu’à présent révélées 
exactes, est considéré comme un 
c gourou » par les milieux finan- 
ciers américains, les cours des 
obligations ont très fortement 
baissé outre-Atlantlque. 

A Paris, en revanche, ces cours 
n’ont que très légèrement fléchi. 


les pouvoirs publics « distillant » 
la baisse avec lenteur, tout au 
moins à l’émission. Le Crédit 
foncier de France va lancer la 
semaine prochaine un « gros » 
emprunt de 3 milliards de francs, 
dont L5 milliard réservés aux 
grands organismes de placement, 
au taux nominal de 14 % et avec 
un Rendement actuariel brut de 
13.92 %. Dans quinze jours, le 
Crédit national prendra la suite, 
avec, entre-temps, probablement 
la CECA et le Crédit Coopératif. 
Tout oela se place fort bien, no- 
tamment les 2 milliards de francs 
de l’emprunt BJF.CJ2. de Ja 
semaine dernière, d’autant mieux 
que les rendements offerts en 
Bourse sur le marché secondaire, 
restent très inférieurs : 13,34 % 
contre 13,53 Si selon les indices 
Paribas, pour les emprunts du 
secteur public, 12,92 Ci contre 
12,89 % pour les emprunts d’Etat 
et 14,44 % contre 1443 % pour 
le secteur privé. Les institutions 
étrangères sont toujours ache- 
teuses, estimant que les taux 
offerts sont avantageux, et que 
le franc est une monnaie fiable. 
Sur le marché à court terme, peu 
de changements ont été notés, 
l’argent à un mois continuant à 
valoir environ 12 3/8 Si. 

FRANÇOIS RENARD. 


SUR LES MARCHÉS DES CHANGES 

Regain d'intérêt pour i or — Nouveau glissement du dollar 


Les fluctuations de l’or ont 
continué, cette semaine, à agiter 
les marchés, où l’on a relevé un 
regain d’intérêt certain pour ce 
métal, faindig que le dollar conti- 
nuait & g lisser , en liaison avec 
la baisse continue des taux d’in- 
térêt aux Etats-Unis. 

Le mouvement de hausse du 
cours de l’once d’or, qui s’était 
amorcé au début de la semaine 
précédente pour porter ce oouxs 
de 530 dollars à 600 dollars, se 
poursuit lundi jusqu’aux alen- 
tours de 630 dollars. U était dû. 


outre-Atlantique. qui. au surplus, 
savent pouvoir compter sur les 
banques centrales, dont les inter- 
ventions ont été qualifiées à nou- 
veau d’ «importantes». De toute 
façon, les taux d’intérêt ne bais- 


est ouverte (voir ci-dessus). 

En Europe, le FRANC a psidu 
un peu de terrain par rapport 
aux monnaies du système, la 
LIVRE exceptée : les résultats 
des élections régionales en Ita- 


Cours moyens de clôture comparés (Tune semaine à l'autre 

(La ligne inférieure donne ceux de la semaine pr éeédentcj 


levait la réunion de l’OPEP a 
Alger. Le jour suivant, les opé- 
rateurs ayant l’impression que 
les résultats de cette réunion 
étaient modérémait dévastateurs 


graduellement jusqu'à 588 dol- 
lars. Mais, vendredi, une 
reprise le hissa à 609 dollars en- 
viron. ce qui prouve que la spé- 
culation a retrouvé quelque vi- 
gueur. Depuis mars dernier, noos 
l’avons- dit, les marchés se sont 
décantés, et la baisse rapide 
taux d’intérêt permet aux opé- 
rateurs de financer à moindres 
frais leurs achats de métal : 
mas auparavant, la flambée des 
taux avait eu l’effet contraire. 

Quant au DOLLAR, fl a conti- 
nué de glisser : 4,05 F à Paris. 
Les taux d’intérêt baissent tou- 
jours (voir ci-dessus), ce qui 
ne contribue pas à revigorer la 
monnaie américaine. La faiblesse 
de cette dernière n’inquiète pas 
particulièrement les responsables 
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seront pas éternellement et au 
premier signe de retournement 
de la tendance le DOLLAR ne 
manquera pas de se raffermir. 
Mais quand cela se produira-t-il 
aux Etats-Unis? La controverse 


lie, favorables & la majorité au 
pouvoir, ont certes conforté le 
gouvernement de M. Cossdga. 
ma.1» ils n’ont pas dopé la mon- 
naie italienne. 

F. R. 


MATIÈRES PREMIÈRES 


Baisse du cuivre - Reprise du sucre 


METAUX. — Nouvelle baisse des 
cour» du enivre gui reviennent, au 
Métal Exchange de Londres . à leur 
niveau le plus bas depuis dix mois. 
Plusieurs producteurs américains ont 
réduit le prix de leur métal raffiné 
en le ramenant de 93 cents à 
SS cents la livre. La diminution de 
la demande s’accentue avec la dégra- 
dation du climat économique aux 
Etats-Unis. 

Les cours du plomb ont encore 
fléchi 4 Londres, ris retrouvent 
désormais leur niveau d’août 197S. 
Selon les statistiques du Groupe in- 
ternational d’études du plomb et du 
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VALEURS LE PLUS ACTIVEMENT 
TRAITEES A TERME 
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zinc, la consommation de métal du 
monde occidental a diminué durant 
le premier trimestre de 7 J % par 
rapport au trimestre correspondant 
de 19 79. Le principal utilisateur — 
le secteur des batteries — enregistre 
dans plusieurs pays un sensible flé- 
chissement de son activité, ri faut 
donc s’attendre & un gonflement des 
stocks. 

Nouveau repli des cours du aine 
A Londres. Plusieurs producteurs ont 
réduit le prix de leur métal de 
Z cents par livre aux Etats-Unis en 
le ramenant à 35 H cents la livre. 
Autre élément défavorable : l’utili- 
sation de métal a fléchi de U % 
durant les trois premiers mois de 
l’année. La baisse risque d’Btre plus 
importante pour le deuxième tri- 
mes te. 

Après avoir progressé dans le sil- 
lage de l’or, les cours de l’argent se 
sont ensuite repliés â Londres. Les 
stocks londoniens atteignent leur 
niveau le plus élevé depuis 1977. 

TEXTILE. — Fluctuations peu im- 
portantes des cours du coton d Net r- 
Vorfr. Le comité consultatif interna- 


tional du coton évalue d 6S,S mil- 
lions de balles la récolte de la sai- 
son 1979-1980, en augmentation de 
5 millions de balles sur la précé- 
dente. Quant à la consommation, 
elle devrait s’établir A S5JI millions 
de balles, supérieure de 2 millions 
de balles d celle de la saison précé- 
dente. Il faut s'attendre à une aug- 
mentation de l'acrèage pour la sai- 
son 1980-1931. A fin août, les stocks 
•mondiaux se maintiendront A 
22.1 millions de balles, pratiquement 
à leur niveau de Vannée dernière. 

CEEEALES. — Reprise des cours du 
blé sur le marché aux ■ grains de 
Chicago, stimulés par la perspective 
d’achats accrus de la part de la 
Chine. La récolte mondiale serait 
moins importante que prévu. 

DENREES. — Reprise des cours du 
sucre sur les diverses places com- 
merciales. L’Iran pourrait acheter, 
sur le marché mondial, de 800000 A 
900 000 tonnes de sucre blanc. 

Ü.D.L.R. — NOUS publierons ria-ns 
notre première édition de lundi 
datée du 17 Juin les coun des prin- 
cipaux marchés. 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (eu francs) 
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LA REVUE DES VALEURS 
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CHANGES 


Décidément, U j a de Pzrgenfc 
dfspoafbte pour la Bourse de 
Farts ! Après la née sur les 
400 eue aetlOB-S Wangral^ 

demandées- en vain 1 488 r 
pour 33 millions de titres, et 
adjugées à 680 F, soit 24* mil- 
lions de francs an total, après 
report de l'opération à - huitaine 
et versement préalable du 
tonds, 1e même phénomène se 
reproduit pour l'offre publique 
de vente lancée par la Générale 
Biscuit : pour ISS MB actions 
proposées A 375 F, H en a «té 
demandé près de 22 TnnH«w w ce 
qui a entraîné, également.' le 
report i huitaine et Fappliea- 
tien de la mémo procédure, à 
•avoir te versement préalable 
des sommes correspondant mu 
nombre de Htm demandés. 
Après 1e fromage, c’est 1e bla- 
-cnit qpl fait recette, et, en 
partie, pour tes mêmes raisons, 
h savoir la notoriété du pro- 
duits fabriqués : biscuits La ■ 
(chers k notre enfance), Alsa- 
cienne, Brun, PrbenMrir et 
Parehx (chez nos ™<« belges), 
biscottes Heudebert, Frira, Pel- 
letier, pâtisseries J airtn, Tante 
O due. Tout cela, c’est la Géné- 
rale Biscuit, U 080 perso nn es, 

3 Tnirn»n<« d B francs de chif- 
fre d'affaires, premier produc- 
teur européen do biscuits et 
troisième mondial decdèxe lu 
géants américains Nabisco 
(9 milliards de francs de chiffre 
d'affaires) et britannique tfnJ- 
ted Biscuits (7 milliar ds de 
francs). 

L'Industrie française, a™ «e 
secteur, tout an revUmt 

de loin. Dans les années qui 
Suivaient raprés -guerre, une vé- 
ritable Invasion étrangère dé- 
tente sur la Msenitade fran- ' 
«aise : Nabisco prenait le 


contrite de Gondolo (iums beau- 
coup de succès d’amans) puis 
dç Bdla (ce Int pins rentable), 
tendit que tes sociétés Gdngoïre- 
Grégolre et Brassard tombaient 
dans te giron de PiUsbarx Mm. 
et que la Biscuiterie Nantaise 
AN. devenait filiale de General 
Mills, et que Lu-Brun échappait- 
de peu A r anglais United Bis- 
cuits. Entre-temps l'Alsadexroc 
da Biscuits passait ntri les 
mains de la Générale Biscuits 
belge. H a fallu - quatorze ans 
au groupe Thcves pour cassera- 
T>,ler trente entreprises françai- 
ses et étra ngère» sons ™* ban- 
nière commune. A partir «Fun 
groupe « Mseottler » réuni de 
19M & 1971 autour «PHeudebert, 
revendu par Nestlé qui gardait 
Ira esqnfanaux, «'édifiait pue 
structure qui prenait la dimen- 
sion, nationale en U 75 avec 
rabsoxptlou d’Allment Essentiel, 
puis de Lu-Brnn. avec le 
eonconrs de riDI, de PT7JCA et 
de Worms, pour finir avec te 
prise de contrite, soigneusement 
préparée, de la Gâiénle Bis- 
cuit* belge, créée, à 1* origine, par 
les familles DebettkcteCr et Pa- 
refn. Résultat : une production 
de 27» MO tonnes sur tes I mil- 
lion MO MO tonnes produit es 
dans sept pays . européens, soit . 
15 %, avec 31 % en Belpqao et 
31 % en France, la première 
place. C’est ce qui s’appelle un 
bzfltent rétablissement. Le plus 
comique, dans cette affaire 
d’offre publique -de vente - de 
12,7 % des. actions, qui porte 
la part du pubUc 1X5%, c’est 
qu’il y a quelques sematnes, le 
marché ne prêtait as titre qu’un 
intérêt poli vers 415 F, et qu’li- 
se déchaîne ^maintenante. 
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(25 % dn capital) ont été attri- 
buées. 

•• 'Le dividende global de Saupi- 

o u indexées yiiei restera,, pour 1979, inchangé 

L'emprunt 4 1/2 1973 a touché à 12 P" action, 

cette semaine son plus haut cours » ... „ , ... 

historique & 2185 F, avant de Batiment et travaux Publics 


13 juin. DifL 

4 1/2 1973 2 158 + 9 

1 % 1973 7332 + 52 

10,30 % 1975 88^0 + 845 

10 % 1976 8949 + . 0,80 

P-M.ÏC. 10,6 % 1976 .. 89,85 4- *85 
PJMLB. U % 1977 ... 9*20 + 0,80 

8,80 % 1977 99,58 + 14» 

18% 1978 8*50 inchangé 

938.% 197 8 8545 inchangé' 

9,45% 1978 ...... *v 8340 ^8.40- 

848% 1978 i. 8249 — - 945 

9 % 1979 8040 — - MO 

10% 1979 8548 .— *10 

1048% 1979 88,78 — 848 

12% 1988 95.90 — 04t 

C.NJB.3% 4858 —51 


c Malgré le redressement opéré 
en 1979, nous devons 'nous gar- 
der de tomber dans un optmusme 
irratsonnable s, a déclaré le pré- 
sident des Bts Rougier et fils. 
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céder un peu de terrain, en . , 

liaison avec le léger repli de l’or £• dividende gtobal set-flxé à 
BUT tes ronmhéR mondiaux. ® ^ P° rç .ffi? 1 lasodé^ n ayan *' 

rien distribué à llssue des qua- 
„ tre précédents exercices. 

Banques , assurances, 

société, finvestiss'mont Jüloture^ textile,, magasin. 

Après son augmentation 4e ca- 13 juin DHL 

pital à titra onéreux, la Société - — • 

générale va ffistribrar deux ao- Ag chc-wniot _ 9 

tien* gratuites pour vingt -cinq cxlàSo.' V.‘.Y." 359 +2 

anciennes. Sur la base d’un béné- nartv su + 2 


-5 Bouygtaes .. 6ït . 

Chim. Btiaou ttèro 13248 

c éments Françate . .. 150 

- Domex»— i. 7,70 . 

Eut. 3. 'Lefebvre .... 279 

Gén. d’Enfirep. 1884* 

Gds Trvx MarariHe ' . 45*1* 
Laltrn ............ 259 

Maisons Phénix .... 858 

Follet et Chausson .. 28548 
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Ban-Eqplpenient 

B.C-X 

Bonq. Rothschild 


j^Alf R r 

Reprise du a» 


de Bancaire 

C.CJ 

CJ-F.O) - 
CJFJ. 


■4r 


Enzafxance . 
Flnane. Paris 
LaHénln .. 
Locairance 
Loclndus .. 

MkU 

PrëbUsall .. 

Fricei 

Schneider . 

Sues 

dJcm. 
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Dlff. 

. -19248 

-+ *78. 

. 10549 

— 4M 

. 15740 

— 8,68 

. 1*3 

— 1T 

. 226 

+ 28 

. 319 

— 18 

. m 

+ î 

. 441 

+ 5 

. 248 

+ ï 

. 55,10 

— #,90 

. 325 

+ -5 

. 234,68 

+ *68 

. 377 

+ 8 

. 228 

+ 18 

. 380 

+ s 

. 873 

— 12 

. 468 

+ 5 

. 217 

— 2 

. 158 

+ 1,58 

. 292 

+ 4 

. 168 

— 4 


Agacbe-wmot 

BJtt-V 

CJAO 

Darty .... 

DdUfuf-MIeg . 
GaLLafagette 
La Redoute ... 
Lainière Roubaix 

Prénatal 

Printemps .... 

Rondlèro 

S-C.O^V- 


... 425 — 9 

... 10548 — 1 
... 359 +2 

...511 +2 

... 6540 — *30 
... 14640 + 1,71 


....... 123,70 + 4,70 

262 — 27 . 

....... 414* + M» 


(1) Compte tenu 
25 F. . 


du coupon do 
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de 2ranc* le pbu élevé des ban- 
ques fran çais e* et d’un cours de 
245 francs. Faction Société gé- 
nérale. est capitalisée moins de 
cinq fois ce bénéfice. 

'Alimentation 

L’offre publique de vent’e 
présentée par Se groupe Géné- 
rale Biscuit n’a pu être effectuée 
le 11 juin à la Bourse. En raison 
d’une forte demande, l'opération 
a été reportée au 20 juin (voir 


Matériel électrit 
Publics 


te, services 


L’exercice 1980 de la C.GJÏ. 
devrait se solder par un résul- 
tat consolidé dépassant , le seuil 
des 500 millions de francs (contre 
467 millions de francs en 1979), 
dont un peu moins de 200 mil- 
lions de francs (contre 172 mil- 
lions de francs) pour la holding 
seule, a annonce M. Ambroise 
Roux lors de l'assemblée générale 
du 10 juin. • - 






Prévue peur ie 

3- juin, ildtro- 

T 
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Dlff. 



Beghin-Say 

. 18348 

— LM' 

r 


BJSN.-G.-Danonc 

.983 

+ .3- - 


- 

Carrefour 

.1844 .. 

+ 26 

. _ 


Casino (1) 

.1231 

+ 25 



Gén. Occidentale 

. 309 

t * 



Guyenne et Gasc. . 

. 367 

+ -7. 


13 juin Dllf. 

. Alstbom-Atlanfc. ... 6*40 -r~ MO 

CJBJtt. 47 — *18 

crr-Alcatel -,..^.,,1 8*8= —18: 

CJ5JR. ......... i... 3934» + 740 

Crotuset .32540 + W# 

CAF ■: >504 -i- -U 

Gén. de* Eaux «9 — 1 

Xtegrand ...... 1715 • +18 

Lyon», des Baux ... 36948 — 840 
Machinez Bail- ..... 5*68 + £ 

M*£r& -9 36* + 58 • 

Mot. Leroy -Somer .. 728 — s ■ 

MoaHnex 83 + 04* 

PAS. Lcblnal 28*18 + 28JB 

Rcdiotechnlque ... 3X3 + 1240 

H pimt ............ 678 + 23 

TBémté. Bleetr. ... 938 + 53 

Thomson-Bnuidt .. 227 + 16 

LBA* (1). 2M4* H- 34« 

LT.T. 113 t 3 

SChln ris berger «94* + i*» 

Siemens ............ .W — 3 * 

Ct) Compte tenu <rtm coupon ao 
3 F. ’ 

Le groupe . SÉV (VAJiEO) 
KnrwmM pour 1979 ni» bénéfice 
net consolidé eje -44^22 m lUions de 
francs, contre 41,01 mêl i o ns de 
franc* . 

Mines, caoutchouc, ■ outré- 


MO- ' — 5 • 

d’un coupon da 


nus--* 


Martel! — ... - 

Moët-HenneBsy .... 569 + 2* 

Momm 47948 -h 3140 

OBda-Càby (2) .... 225 — 1 

Pernod-Ricard — 31748 + 8 

Parler 23*9* — 240 

XftadiT 535 buluw 

'BteMs-Bducton .. 17Z4* 

SmRflqriet 319 . + 18 

VeüvtCTimoi ...... MP . +78. 

Vlnlprâ * 4M ' + .848 

Nestlé ; 8538 +288 

(3) Compte tenu d’un coupon de 
35 F. - ' ' . ' 

(2) Compte tara d’un cçupon de 
9 F. 

dnction en Bourse dss^.aettens 
«Bongrain SA.» avait- dà être 
reportée an 11 Juin. La Osniande 
a encore été forte (2^ mHUons 
de titre* mais lw 46*290 actions 


-Le ’pronpe c MicheHn »' a 
annoncé- ses résultats consolidés 
pour 1979: le chiffre d’affaires 
s’est élevé à S3J9 mfflSuds.de 
francs, confire 20,7 ' milliards de 
francs et la marge britfe iFexploï- 
tation est xevenne de-ïS mHBards 
de francs A 2^8 mHBards de 
- franc* pendant que , le bénéfice 


BOURSE DE PARÉS I Bourses étrangères 


SEMAINE DU 9 AU 13 JUIN 

Marché captif 

A LLONS i Même sans s'être distinguée par de. très 
grands mouvements de cours ni par une très grande 
activité, la semaine écoulée n’aura pas été si mau- 
vaise pour la Bourse de Paris. .Toutes choses égales par 
ailleurs, elle s’est même révélée assez satisfaisante. Cartes 

une hausse moyenne de 1,4 % ne représente pas grand- 
chose. Mais, vu rexxvironnement'actxieL elle prend presque 
valeur de symbole. La Bourse tient le coup. 

Pourtant la mise en route /fût laborieuse, et lundi un 
calme plat régnait sur le mardiA Avec l'ouverture de la 
conférence de l’OPEP a Alger, les investisseurs, en pleine 
incertitude, sa gardèrent bien, Ü est vrai, de procéder & 
la moindre opération. Et ce fut l’or, ce jour-là, qui, avec 
ses satellites, tint le haut du pavé dans la perspective d'un 
nouvel enchérissement des prix de ï*or noir. Le lingot, pour 
la première fois depuis le 10 mars, repassa la barre des 
80 000 francs pour atteindre 82 01Q francs. Bref les valeurs 
mobilières n'eurent pas la cote— si Ton peut dire. Le len- 
demain, toutefois, quelques frémissements se produisirent, 
et l'indicateur de tendance monta de 04 %. Mais derrière 
ce gain in sig n ifiant se dissimulaient quelques points de 
fermeté ni» négligeable* assez symptomatiques d’un cer- 
tain regain, d’intérêt pour les placements boursiers. 

Lé très bon comportement de L’Air liquide (+ 2 %1, 
après l'annonce d’une augmentation de capital de plus 
de 500 millions de franc* doublée, il est vrai, d’une nou- 
velle distribution d'actions gratuite* retint l’attention géné- 
rale, suscront des commentaires très favorable* 

Le signal de la reprise était- 9, donné ? Pas encore. 
Mercredi W. tendance redevint très indécise. Manifestement 
les résultat* de la réunion d’Alger, achevée la nuit précé- 
dente. laissaient les opérateurs assez perplexe* Comment 
falbcft-U interpréter l’incapacité des pays producteurs de 
pétrole de réduire la fourchette de leurs prix? Beaufcoup 
préférèrent se donner quelques heures supplémentaires de 
réflexion avant de prendre une quelconque .décision. Cette 
réflexion fut-elle salutaire, à moins que la contagion ne 
vînt de Wall Street? En tout cas, jeudi, le marché mani- 
festa de très bonnes disposition* montrant même cm bel 
appétit pour -«le fromage et les biscuits». Ce jour-là, en 
effet, une '-nouvelle vague d’achats déferla littéralement 
sur les actions Bongrain. Mais l’appétit tourna à la bou- 
limie" sur lâ General Biscuit dont le titre fut tellement 
recherché . que la chambre syndicale fut contrainte de 
reponsser ropération d’offre publique de' vente au 20 juin 
prochain (voir d'autre part). 

A la veille du vreek-and, la Bourse réfréna quand 
même un peu ses ardeur* sans pour autant dételer, et 
resta .encore bien orientée. 

Tel fTest présenté le film de cette semaine boursière, 
un film somme .toute assez rassurant; mais -qui contraste 
néanmoins singulièrement avec les tableaux généralement 
assez sombres brossés par les experts. 

L'analysa du- compte économique pour 1980, que les 
membres de la commission des comptes de 1* nation ont 
examiné le 13 jnfai. n’est pas tris encourageante avec une 
croissance très ralentie. dont les effets doivent- se prolonger 
en 1984,' lùh tassement de la consommation des ménage* 
sise accélération de la hause des prix de détail; un freinage 
. des importations mais aussi de* exportation* 

Les conclusions de la Banque Jordaan ne sont pas plus 
optimiste*' -Lés spécialistes de l'établissement prévoient 
mime un recul dtarable de la consommation, qui se réper- 
cutera rapidement en amont, provoquant une baisse' d’acti- 
vité dans les secteurs de biens intermédiaire* Pour eux, 
l'investissement lui-même ne pourra pas résister à une 
détérioration sensible de la conjoncture et sera, lui aussi, 
affecté. Or, si l'on en croit les divers scénarios d’évolution 
de l’économie d’ici -à 1985 mis au point par le commissa- 
riat général du Plan, la réduction du chômage passe par 
le fort accroissement; des Investissement* Alors? Alors que 
l’on recherche ,en vain des motifs de réconfort dans ces 
différentes prédictions, la Bourse affiche, disons-le. une 
certaine sérénité. TabQerait-eUe sur des mesures de relance 
en France, aux Etats4Jnis et même en Allemagne fédérale 
en raison des échéances électorales importantes? Possible. 

En fait le marché semble un peu prisonnier de son 
propre environnement «L'impôt sur les plus-value* nous 
confiait un agent de. change, constitue un sérieux garde- 
fou contre lés vendeur* Vous n’imaginez pas à quel point 
la perspective d'avoir à le régler dissuade là clientèle dë 
se défaire de ses titre* » C’est déjà un facteur positif pour 
le marché qui rend les professionnels relativement confiant* 
Si confiants même que certains n’excluent pas la possi- 
bilité d'un, mouvement de hausse estival avec la reprise 
des achats par les SIQAV Monory dont la clientèle recom- 
mence à se manifester, sans oublier le ré investissement 
d’rme partie des 10 milliards de francs de dividendes en 
cours d'encaissement 

ANDRÉ DESSOT. - 


net ré t rogr ad ait de 686 minions 
de Bancs à 598 millions de francs 
(546 minions de franc» poser la 
part du groupe). Dans son rap- 
port» le conseil de surveillance; ex- 
plique cette dégradation des 
résultats -par une série de fac- 
teurs : très forte hausse des t nm- 
tières premières entrant dans, la 
conqiosltian des pæmwaflqnrs, 
concurrence de plus en phu forte, 
souvent en provenance de pays 


.. 1» '+ 848 

.. 59 + 8.M 

.. 733 — 53 

.. 94.Ï0 — 34* 

.. 1*78 . + 84* 

.. 9040 — ,2 

.. 3840 + 1.3% 

.. 10340 J- *50 

,. _ -A».. — 


Ixnetal 

Kléber 

Michelin 

Pen uroya . 

Charter 

INCa - 

R.TJZ. 

DdonSDnlèK ... 
Z.C.L 


« qui n’ont pas les marnes notions 
de 'prix de revient a,’ resserrement 
de la trésorerie des particiillera -, 
et parfois . des entreprises, crois-- 
sance pins, tan* ’ da; marché- des ! 
pneumatiques par mite des pro- 
grès technique» rëafisés ces aer- 
. nières années- et .de réglementa- . 
tïon de plus en .phiB stricte sur la ! 
. -vitesse des véhicules, fluctuation 
des dense* D'autres facteurs sont 
propres à BDcheBn'; ,1a poXLtxgue 
de développement des irnphvnta- 
fiions à l’étranger, not a mment aux 
Etats-Unis et au Canada, en- 
traîne des frais importante pour . 
le premier éta b li aâciniegt et le 
démarrage, le béuéfEoè ne venant 
qu'au bout de idntieurs Année* 
D'autre part, depuis la .dissolu- 
tion, début 1979, de là société 
«Sembler» (qui regroupait 
« Kléber Colombes » et 4 Skànpe- 
rit»), le groupe MkdieBn détient 
50^ % du capltal ide Kléber 
Colombes (3442. %; dhoctement,' 
1,96 % pu fintermédiaira de la 


SPXM et 15,60 % par Fintermé- 
diaire des « Ets Bergougnan » 
dont SDchclln détient 51 % du 
capital). 

Pétroles 

L’attention s’est de nouveau 
portée sur <Ef Aquitaine ». Le 
premier ministre, SL Raymond 
Barre, a demandé à SL Chalan- 
don, P.-D.G. de la S.NJSJL, de lui 
rénet&e dTci an 5 juillet un plan 
dé réorganisation du groupe. 

La. croissance du groupe pétro- 
lier d’Etat, ses moyens financiers 
considérables (12 mlOîards de 
francs de marge brute d'auto- 
financement en 1979 et près de 
20 milliards sans doute en 1980) 
rendent nécessaire* selon le- gou- 
vernement, une redéfinition, du 
cadre dans lequel la SJLEJL 
mène son action, notamment sa 

. 13 Juin SUf. 

EU- Aquitaine .1338 — 48 

JBmo ; 389 + 184* 

Prauç. des Pétroles . 25540 + 048 

Pétroles BP 12140 — 348 

Prima fax 298. + «40 

Raffinage ; 18149 + 9,38 

Soxerep ........... 178. inchangé' 

Exxon T» *7*48. + 1348 

Petroflna 743 — 6' 

Royal Dutch ....... 351 + 3 

1 (2) Compte tenu d’un coupon de 

*80 F. • ■ 

politique de divertifieatian. Les 
propositions de JL Chalandou de- 
vront tenir compte dç trois idées 
développées par le - premier minis- 
tqe ' dâwe une lettre adressée fctt 
début., de semaine.- à JL Ch «ten- 
don : diffusion pbu large du 
capital de -1>' SJiSA -.dun le 
pvébüc (la portitipation de ratât 
potnrralt .être gmnpn é e :de . 79 à 
SL.%) ; définition de ses.aBtirit^ 


NEW-YORK 

Nouvefie avança 

Baeon use bonne semais» pour recherche dtnyastizaemeaU plua ré- 
Wall Street sur qui, décidément, la numérateurs, notamment en Europe, 
mauvaise* nouvelles semblant pu allait en jgQHwant. 
avoir da prias. Et à u hauzaa gré- L'activité a porté sur 31143 mll- 
cédente cte 1*86 points. 1 Indice des lions de titres contre 1M47 mltllona. 
l a d MBI Ha » encore ajouté un ' 


gain de 1448 pointa pour s'établir 
vendredi aprèsrtnldl à 87*44. 

NI la Chute de la production Indna- 
trlella roveane à won pbu tau niveau 
depuis cinq ■™«„ ni la <winiyB^inn 
de la mise en chantier de teemnram. 


LONDRES 

La hausse se poursuit 
Malgré, quelques à-coups provo- 
qués par des nouvelles déooura- 


ni l'accrotessment da aocX«.^î ««“»*■* *• »*«hé a poursuivi son 
Boflo la des ventes com- avance et s'at retrouvé, en fin de 

mariala n'ont ému la opérateurs. P »«*t niveau 

La menace' graadiazanto d'une depul» msn dernier, 
récession majeure tes lslsseralt-elie siaTletiqua bancalrw déce- 

indlttérfiûti ? l/on no soit trop. ICn TROtoo ot » rofoo «xn promior 
tout cas, lis stent eu d'yeux que ministre d'abaisser le taux fl'a- 
pour la taux; d'Intértt. dont la compte n’ont rmatement pas 
lut™ continue Vend les pla c e m ent» Imp re ss i onné durablement la opé- 
boanrien attrayants. Cela étant, des ratirara, qui. après chaque déga- 


▼entes bénfflaUdr» de précaution 
se sont quand même produites, et 


gement, ont repris position. 
Initialement déprimés, les pêtro- 


oertalns experte faisaient remarquer] Ica sont remontés un* fols la 


que 1a me 


.des capitaux à la 

Cours Cours 1 
4 Juin U Juin 1 


Alcoa 88 

A.T.T 52 T 8 

Boeing — — • 34 1/8 

Chase Man. Bank . 44 3, Tl 
Du P. de Nemotu* 48 5/8 
Bastnuua Kodak .. 33 1/8 

Exxon 65 l'8 

Ford 3< 1/3 

General Electric .. 50 7/8 
General Foods .... 28 7/8 
General Motors ... 44 1/8 

52 1* 

LT.T 37 7/8 

Kennecott ........ 39 

Mobil OU 78 3/4 

P fixer 43 

Schlmnberger ..... 115 3/4 

Texaco 35 7/8 

P.A.L. Inc. 17 

Union Carbide .... 43 1/2 

DA. Steel 18 1/3 

Westinghouse ..... 32 5/8 
Xerox Corp. ...... 57 3/8 


: a la réunion de l’OPKP terminée. 

A signaler la baisse de Oodfrsy 
ixroï* Davis, le loueur d'automobiles que 
u 'juin compagnie française Kuropcar doit 
81 7/8 racheter, l'affaire devant être por- 

35 tée devant 1a commlselon da 

36 7/8 monopole* 

4f 8'4 Indicée • F.T. » du 13 juin : 
1! 7/8 Industrielle* 458,5 (oontre 4384» : 

« 7/o mina d’or. 340,9 (contre 333.7) ; 

S 3/4 fonds d’Etat. 88,41 (oontro 67,73). 

8* 3(1 Cours Cours 

“ 6 juin 13 Juin 

*8-- Bowater làT I7l“ 

” T/JL Brlt. Petroleum ... 350 370 

“ 3 /“ Charter 145 149 

2 Courtaulds ........ 64 68 

De Beers • 9.55 9.88 

1/7 Freo State Gfeduld* 58 57 

w ira Ot Unlv. Store» ... 388 416 

fi \ ! S, lmp. Chemical .... 358 378 

i? l(i Shen i 396 404 

g J" Wsr LOU 31 3/4 32 1/8 

58 1/8 * En dollars. 


Paribas tous azimuts 


Au cours de leux «ilunr» 
annuel **""»■■<« classique, 
MM. Moscu et Ssfcénasy. res- 
pectivement P.-D.G. et dir e c t e ur 
général de la Compagnie fi- 
nancière de Paris et des Pays- 
Bas, plus fammèrement Pari- 
bas, ont exposé la résultats et 
tes objectifs du groupe, le 
sixième par la capitalisation en 
Bourse de Parla et le premier 
du. banques, avec SA.roiniaxds 
de franc* ce montant attei- 
gnant 7 milliards de francs 
avec le cumul da Intérêts mi- 
noritaires consolidés et cotés 
sans aucune société industrielle. 
B» regard, leur actif net es- 
timé de 84 milliards de trama 
(2 milliards de dollars 'pour le 
groupe), soit SM F par action. 

Parmi les novation* la par- 
ticipation dans la Compagnie 
bancaire a été porté* par 
achats en Bonn* de" 35 % à 
45 %. preuve de a confiance dans 
l'équipe dirigeante» de ■ cette 
société. Dans la participation» 
Industrielles, le pétrole vient en 
tête, avec 1.2 milliard de 
franc* y compris la intérêts 
dans 5 ch Iran berger, spécialiste 
de la recherche des hydrocar- 
bures : au travers de Coparex, 
Paribas commercialise trois cent 
trente mille tonnes/aa d’éqnl- 


de diversification en prenant soin 
d'éviter d’étendre inconsidé- 
rément le secteur publie; organi- 
sation des structures de manière 
à individualiser te gestion des 
diverses branches d'activité du 
groupe. 

Métallurgie , contractions 
mécaniques 
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. 9648 — 940 
.815 — 5 

.128 + 548 

. 1440 — 8,60 

. 74 + 248 

. 695 + 18 

. 428 — 10 

. 202 — 4 

. 41.85 — 045 

. 5640 + 040 
. 276,48 — ■ 148 
. 223 — 2 

. 224 — 8 

.107 +3 

. 23.48 — 2,18 

.861 +25 

1 56,70 — 048 

. 13*10 + 040 

1240 — 048 
. 34840 + 448 

. 7848 + 1.60 

i du coupon de 


Av. Dassault-Brég. . 

Babeoçk-Ftves 

Chtera-ChâtOIon ... 

Crensot-Loixe 

De Dietrich 

FACOM 

Gén. de Fonderie .. 

Marine-Wendel 

UtéteL-Normandle . 

Penhoét 

Peugeot-Citroën ... 
PocIaSn ............ 

Pompey ............ 

SacDor ............. 

Sagem 

Sanlnes - 

Saunler-Dnval ..... 

Usiner 

Valéo (1) 

■ Valiourec 

(l) Compta tenu 
24 F. 


CAI. -Industries A.. 517 + U 

Institut HCriaux .. 759 —IX 
Laboratoire Ballon . 430 +6 

Nobel-Boxel ... «*20 + 048 

Piemfitte-Aubÿ » — 1414* + 24B 

RhAae-Pouiene . — 127 — 1 

fconssei-Uclaf 253 — 948 

BAuS-F 338 + * „ 

Bayer 28248 — 048 

Hoechst ; 276 + J 

LC.L i.. 3*98 + W® 

Norxk-Hydro 511 + 9 

Chiffre d'affaires consolletë 
(4,5 milliard de francs en 1979) 
à 7 milliards en 1982. 

Mines for, diamants 

Les mince d'or sud-africaines 
déclarent leurs dividendes : 


valent pétrole, Mit 38 mllUonz 
de dollar* Pals viennent te 
nucléaire (l'uranium par la 
COMUF). te technologie de 
pointe, notamment dan» le do- 
maine médical et biologique. 

Quant à 1 International, 
z passion» de IL T——, te 
groupe fait état de n présence 
‘ physique dans vingt-quatre 
pays (quarante-sept avec re- 
présentation), seul banquier 
français Installé au Texas, avec 
de gx>0s Investissements an Ca- 
nada (Power Corp.) et- à Hong- 
kong (644.), sans oublier la 
filiale américaine Becker. 
Conséquence logique, le quart 
du capital de Paribas est réparti 
entre da mains étrangère* 

Sur un plan plus stric t ement 
boursier, le dividende a aug- 
menté de 688% en vingt ans, 
centra 250 % pour la hausse 
da prix. Ces progressions étant, 
sur 11 ans, respectivement de 
167% et de 148%, et sur 
5 an* de 64 % et 61 %. Préci- 
sions intéressantes : à l'heure 
actuelle. 50 % de l'emprunt 
convertible de 1977 ont été 
convertis en actions, et le ver- 
sement de l’acompte sur divi- 
dende a représenté une majo- 
ration de 3 % de la distribution, 
compte tenu de l'inflation. 


East Drlefontein : semestriel 
de 130 cents contre 55 cents; 
West DriefonUin : final de 
850 cents soit 1 150 cents (contre 
615) pour l’exercice de donne 
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AmgoU 349,86 

Anglo-American ... 56 

Bufielsfonteln 17546 

De Beers 3*90 

Free State «... 23348 

Goldflelds 45 

Hannony 83 

President Brand. .... 174,28 

Randfontein 290 

Saint-Bel ena 145 

West Drlefontein .. 360 

Western Deep 199 

Western Holding .. 277 


.+ *M 
+ 248 
+ *48 
+ 840 
— 1,78 
+ 040 
— Z 
+ 440 
+ 26 
+ 240 
+ 18 

* i" 


Produits chimiques 

Le groupe Roussit Uclaf, grâce 
au développement d'activités 
nouvelle* compte porter son 

_ . 13 Juin Dlff. 

C.M . -Industries 517 + U 

Institut MCrianx .. 759 —IX 

Laboratoire Ballon . 438 +8 

Nobel-Boxel ... 46,28 + 848 

Pteuefitte-Anbÿ ?... 141,90 + 248 

Rhéne-Ponienc — 127 — 1 

ftoussol-Uelaf >>»■• 253 — 948 

BAJLF 338 + * _. 


mois ; Doomfontcin : final de 
100 cents soit 120 pour douze 
mois (contre 60 cents) ; Bly- 
voor final de 185 cent* soit 
285 cents pour les douze mol* 
contre 105 cents ; East Rond : 
intéri m a ir e de 175 cents contre 
10 rente ; Anglo Transvaal : final 
de 180 cent* soit un total annuel 
de 230 cents contre 150 rente. 

Valeurs diverses 

Le groupe SéUier-Leblanc a 
réalisé en 1979 un bénéfice net 
consolidé de 20.30 millions de 
francs contre 13,30 millions en 
197* 

13 Juin Dlff. 

AJD.G 21840 + 040. 

L ? Air Liquide ...... 570 + 18 

Arjomari 163.40 + 4.48 

BiC 514 +11 

Club Médltcrr. (Z) . 40146 + 1040 

Basil or 926 — 4 

Europe 1 9)5 — 8 

GteXiML Part. .145 — 6 JW 

Hachette 244 — 2 

J. Borel XnL 14*50 + 340 

L'Oréal 682 + U 

Navigation Mixte .. 177,28 — 040 

Nord-ESt 3*36 + 6.16 

Pressa de la Cité .. 309 +7 

.P.ÜX 1UJ» — LH 

St-G.-Pt-à-Mou ». .137 +340 

S AN DPI 385 — 5 

•SUs Rossignol 681 +50 

U.T.A. 14840 + 340 

(I) Compte tenu du coupai do 8 F. 

Les affüons du Club Méditer- 
ranée ont été Introduites le 
12 Juin à ht Bourse de Bruxelles, 
et feront leur entrée le 18 juin 
à Luxembourg. 


■rasœss* ' : ?»Kr : .$W& «aç^ss 







UN JOUR ™ 
DANS LE MONDE 


ÉTRANGER 


2-3. Les déclarations du Conseil 
européen de Venise et leurs 
répercussions. 

4. DIPLOMATIE 

4. ASIE 

— JAPON : les manœuvres pour la 
succession de M. Ohira ont com- 
mencé. 

5. AFRIQUE 

5- OUTRE-MEB 

— La situation aux Nouvelles - 
Hébrides. 


Le Maroc et la Tunisie entendent supprimer Un psychologue infanticide devant les Assises Je l'Aisne 
fes Ms J, Jouane dans hm dsbng» ^ Montcourto j s ( condamilé 

De notre correspondant 

■ Rabat. — M. Mohamed Mzali. premier ministre tunisien, a fl QUII1Z6 9HS ÜG rGCltlSlOll 

ruïttê la. caoitale marocaine le 11 iuin, aurès une visite de U 


LA CONFÉDÉRATION 
EUROPÉENNE DES SYNDICATS 
REPOUSSE L'ADHÉSION 
DE U C.G.T. ET DE U FEN 


Rabat. — M. Mohamed Mzali. premier ministre tunisien, a 
quitté la capitale marocaine le 11 juin, après une visite de 
trois fours largement consacrée A la coopération économique. 
Les deux délégations ont constaté que cette collaboration 
n’était pas encore à la hauteur des relations politiques. 


U UUIlILll UIUJ U U lUIflUOlUII Réuni à Genève, le comité exéru- 

* AIT de la C. E. S. (Confédération 

.... européenne des syndicats) a re- 

LJ6 notre envoyé Spécial poussé, le 13 juin, la demande d’ad- 

mission de la C.G.T., constamment 

Laon. — Xavier Mon tco art o is, trente-neuf ans, psychologue renouvelée depuis 1975 . 


Bien Qne la C-F.D.T. ait, dans le 
passé, soutenu la candidature de 
la centrale de M. Séguy, le rote de 
refus a été acquis & l’unanimité. 


du Maroc par Potisario interposé. 
Que la Tunisie entretienne de 
bonnes relations avec l’Algérie, 


passés, dont une .partie est rest 


POLITIQUE 


se or de Oafsa étant aussi consi- petits pas. us ont propose uap r » *»<*** wa mouipe ue MM. Wtw Kok e t Hlnteseheid. r*s- 

déré à Rabat comme l’agresseur pliquer réellement les accords déjà pour avoir infligé a sou Gis Laurent {quatorze ans et demi) une poeti rement secrétaire générai et 

du Maroc par Pollaarlo interposé, passés, dont une partie est restée correction qui provoqua sa mort («le Monde» du 25 août 1978). président de la ont déclaré 

Que la Tunisie entretienne, de pins ou moins théorique. Les deux Mine Mauri cette Th ome-Mont courtois, son épouse, psychologue qne, « en dehors des raisons objecâ- 

bonnes relations avec l’ Algérie, Stats. dont les 1 pTOductû ms g*P°r- scolaire comme lui. inculpée de non-assistance à personne en veinent mesurables», parmi les- 

malgrë Gafaa, n’a pas nui a cette tables, notamment les agrumes et danear a été actraitt ée. qneiies la représentativité (la c.g.t. 

solidarité Le Maroc en attendrait les textiles, risquent d’être concur : Qangar * a eie acquraee. ^ comme le premier 

même une aide pour la solution, rwitte^ mit néanmoins décide Laurent était un adolescent dif- ü met du champagne au frais et syndicat de Prance). la centrale fran- 


même une aide pour la solution. 


6. Le projet « sécurité et liberté » problème du Sahara occidental, 

à l'Assemblée notionole. Alger-f don - t , I V? rd Jïf 

7. Les mites de t'affaira ûe BrosIi, ffV W SK 

Questions orales au Sénat. consente à rencontrer. 

— Les écologistes désignent leur voilà ^ explique que la pré- 
candidat à l'élection présidentielle, mlère visite de M. Mzali. premier 
ministre depuis le 24 avril, ait 


qui ne peut être que politique, du 
problème du Sahara occidental. 


rentielles, ont néanmoins décidé 
en principe de « conclure un 


il met du champagne au frais et 

IZSZSEït ££ «die qui avait redoublé plusieurs en toit au dîner. Puis, soudain. « «emplissait pas les dm* 

classes, faisait l’école buisson- Xavier Montcourtois entre dans principaux d’admtuiou .-. 

échanaés Sms» ava H commis quelques une colère qui l’aveugle. Il dira à «*«>“ et 

eenanges entre Les aeux pays ». _ a* rm>nn D „ tc évidente A I •écart! de ton» les nartls 


que, « en dehors des raisons objecti- 
vement mesurables », parmi les- 
quelles la représentativité (la C.G.T. 
est considérée comme le premier 
syndicat de Prance). la centrale fran- 
çaise ne remplissait pas les deux 


et sont Incartades et de menus larcins, 

convenus également de nommer 


l’audience : «Je suis passé de 
l'autre côté de moi et je me suis 
mis à taper comme une bête.* 


SOCIÉTÉ 


un représentant commercial dans jwonucourwns. 0001 1 » proies- mis a viper comme une oeie.r 
chacun des deux pays « pour veil- ï on ét ^ de s’occuper des enfants II se saislt à nouveau -f un câble 
1er à la promotion désolations des autres, n’ont pas su régler les dont l’extrêmite est denudée et. 
êconomioues » de réanimer la problèmes posés par leurs fils. avec une violence inouïe, fart 

«humhtt r^nT^rriaUi miufeo de Le 22 août 1978. Laurent est pleuvoir les coups sur son fils qui 

surpris en train de voler une ne se défend pas. Pas moins de 


8. Rameurs en Seine - Saint - Denis. I 
8. JUSTICE. 

— SPORTS. 

— ÉDUCATION : trois lauréats du 
Concours général. 

— MÉDECINE. Paint de vue-: «La 
variole : arme biologique de 
demain », par' H. Marcovich et 
H.-H. Mollaret. 


En Iran 


L'IMAM KHOMEINY 
LANCE LA « RÉVOLUTION 
CULTURELLE ISLAMIQUE» 


chambre commerciale mixte, de 
coopérer dans le domaine de l’in- 
dustrie (usines de moteurs et fa- 
brication de fibres de popeline), 
bref d’insuffler à leurs échanges 
économiques un élan comparable 


sacoche dans une voiture. Le pro- deux cent quatre-vingt-stx plaies 


prlét&ire. qui connaissait ses pa- 
rents, décide de ne pas porter 
plainte, mais conduit quand 


sont relevées sur le corps du gar- 


évidente A l’égard de tou les partis 
politiques et avoir un statut démo- 
cratique n. De plus, l’atfUiattou de 
la C.G.T. à la FSX (Fédération 
syndicale mondiale, où prédominent 
les pays socialistes) a n’est pas com- 
patible avec la C. EJS. a, estime 
celle-ci. 

Bd. Séguy a toujours refusé de 
rompre avec la F.SJO. comme l’avait 


çon qui n’a pas survécu plus d’un fait la C.gjtjl. italienne pour pou- 


quart d'heure. 


à leur solidarité politique. Enfin, même le Jeune délinquant chez Sa mère aurait essayé de s’in- européen 


voir entrer dans le »clnbo syndical 


INFORMATIONS 

«SERVICES» 

70. Les oigences du dimanche. 


CULTURE 


11. VARIETES : le premier voyage de 
Philippe Timstt. 

— PHOTO : Manuel Alvarez-Bravo 
chez Agathe Gaillard. 

— JAZZ : le Festival du Ma rai. 


Téhéran (AJJP.i. — L'imam 
Khomelny a donné vendredi ; 
13 juin le coup d’envol officiel de j 
la « Révolution culturelle islami- 
que » en Iran, a annoncé Radio- 
Téhéran. Par lirmon (décret) du 
guide suprême de la révolution, 
un comité, formé de personnalités 
religieuses et laïques, a été 
chargé de désigner des commis- 
sions spéciales qui auront pour 
tâche d'élaborer « les programmes 
des diverses disciplines de Ven- ; 
seignement ainsi que de définir 
les directives générales de fa 


les deux pays, qui ont évidemment 
des intérêts communs à défendre 
dans leurs rapports avec le Mar- 
ché commun, dont ils sont mem- 
bres associés et vers lequel ils 
exportent les mêmes produits, ont 


les gendarmes de B raine qui terposer timidement. En tout u audUatan dt ta fan. a ép- 


convoquent les Montcourtois. 

De retour à la maison, dans le 
garage, avier Montcourtois ad- 
moneste son fils. Devant son re- 


cas. elle a dit « n’avoir pas eu lement été rejetée par la C.E.S. en 


conscience » de la situation, ni du 
fait que son fils était en danger 
de mort. Si bien que lorsqu'un 


raison de son « caractère corpora- 
tiste ». Le vote a. là aussi, été una- 
nime. 


décidé lâ encore de coopérer étroi- 1 d’un câble électrique et en frappe 




tentent pour éviter que l’extension 

8ttf“ ne se réalise à leurs intelligente. Les voteinsTl^Uè: 

ROLAND DELCOUR. I totise, ne lui faisaient plus rien ». TS^feS^ 

ports, un couple uni, normal » 

Laurent était un enfant qui. 

M rr , . >a • ■ J , ..««va selon les voisins, n'avait rien d’un 

. Chirac : îe ne me servirai pas de la mairie de Pans m ^ r - “ü sl 

• -a voyait Danois marmié nar dm: 


son fils, puis le prive de dîner. 

Après quoi, voulant manifester 
à son fils que a dorénavant, ses 
bêtises ne lui faisaient plus rien », 


diligente. Les voisins, les coûè- 
s. les experts sont unanimes : 


moins une heure et demie après 

les faite, il était trop tard. Pour- f __ 

IB COMMERÇANTS SE FELICITENT 


DE LA LIBÉRATION PARTIELLE 
DES PRIX DES FRUITS ET LÉGUMES 


pour mettre en cause le pouvoir 


voyait parfois marqué par des 


La libération partielle des prix 
des fruits et légumes Oe Monde 
du 14 juin) a été accueillie avec 


At Jacques Chirac, maire de 


ÉQUIPEMENT 


révolution culturelle islamique». p^ris, accorde au Nouvel Obser- 


une chute de vélo ou dans un 
de gens, y compris des gens e E* Uer - Blen , sûr, son père était 
investis de hautes 'msvansofriJitât. sévère avec lui. H 1 U 1 donnait 


traces des coups dont Q donnait satisfaction par les syndicats de 
toujours une explication : c’était commerçante. Le nouveau, système 


14. ENVIRONNEMENT : le gouverne- | 
ment demande aux entreprises ! 
pétrolières de participer davan- j 
toge à la lutte contre les pollu- 
tions marines. 

— TRANSPORTS : A propos : une 
réunion de l'Organisation interna- j 
tionalc de l'aviation civile. 


Le texte du firman, diffusé par 
la radio, affirme la nécessité de 
se défaire « d’une culture et 
d’une éducation héritées de Tan- 


vateur du 14 juta une interview 
dans laquelle il passe en revue 
son action à la tête de la capitale 
depuis trois ans. n y répond, sur 


investis de hautes responsabilités. «nwait 

qui feraient mieux de travailler ïïïï , î . I f d "“ t ï?.. «Spartiate». H 


que cTy figurer. Vous ne m’y 
verrez jamais. 


voulait en faire un surhomme. 


a permettra une meüUure sou- 
plesse des transactions et fera 
revenir les cours à la production 
à un niveau normal sans qu’ü y 
ait un changement pour le 


den régime et destinées à servir un ton parfois très vif, aux ques- 
les intérêts du colonialisme et tions d’Anne Gaillard. 


— Est-ce qu’un maire de Paris ? rm F lapent était le souf- 
est un danger pour le pouvoir ? , son P*™ ‘ip’ 11 


Cependant rien ne permet d’af- consommateur », estime l'Union 
Ilrmer que Laurent était le souf- nationale du commerce de gros 


du despotisme ». 

* Tous les établissements d’en- 
seignement scolaires et universi- 
taires, établis sous le règne du 
chah, devront être placés sous un 


mjs d’Anne Gaillard. — n pourrait l'étre, a ne doit 

A celle-ci, qui estime « que les pas Vétre. 

irisions vous ressentent comme — Mais vous, Jacques Chirac ? 


fre-dooleur de son père qu’il en fruits et légumes. L’Union 
admirait beaucoup. selon nationale des syndicats de détail- 


Parisiens vous ressentent comme 
un maire à mi-temps ». M. Chirac 
réplique: c S’ils me suivaient 
dans la fournée, ils cesseraient de 


contrôle direct afin de protéger \ ïuiïnas 

Tphtq Aiànpe tin dnrtnpT rfr> rtmïa- ! mi-temps / MOI, JB ne SUIS pOS 


pas Vétre. Mme Montcourtois. lants en fruits et légumes souligne 

— Mais vous. Jacques Chirac ? audience, le regard caché pour sa part que « la taxation en 

— Oh ! je ne me servirai cer- °f rr “î re l “ e grosses lunettes noires, vigueur depuis 1974 avait prouvé 

tainement pas de la mairie de “aunœtte Montcourtois a failli sa totale inefficacité pour stopper 

Paris pour mettre en cause le av .°F ^ as . î 5 ™? nerfs quand le les hausses,' la spéculation. 


ÉCONOMIE 


T5. CONJONCTURE : le pouvoir 
d'achat a-t-il progressé, stagné 
ou baissé en 1979 ? ; La commis- 
sion dos comptes de la nation jugo 
un peu optimistes les prévisions 
poar 1980. 

— ÉTRANGER ï en R.F.A., le tribu- 
nal fédéral définit la légalité du 
lock-out, 

16. SOCIAL 

— LA SEMAINE FINANCIÈRE. 

17. LA REVUE DES VALEURS. 


leurs élèves du danger de conta r 
minatlon par des idées contraires 
aux valeurs islamiques». 

Par ailleurs, à la suite des vio- 
lents affrontements qui ont eu 
lieu à Téhéran entre les tatégris- 


Paris pour mettre en cause le 
pouvoir. » 

Le maire de Paris répond aussi 


meoecln légiste a donné lecture l'effondrement des cours et la 


quelqu’un qui perd son temps à la question relative à la désin- 


dans les soirées ou les dîners en 
voie. Je ne dme jamais en ville. 


dustrialisation de la capitale : 


de son rapport Son mari, en 
revanche,, grand et massif, n’a 
jamais semblé éprouver le moln- 


règularisation en cas d* importa- 
tion massive ». 


„ » — v . r. .,Nv . -j . . - - r - — Les grossistes et les détaillants 

« Quel s m oyens avez - vous de ^?__£f mords ’ malgré ses yeux ^ CO nclu. en contrepartie de la 


' m i —j**— t _ i_ . - - ■ — » uill» UUUulU, CD CULUiiCpaLUro UC UL 

Je ne vais jamais daiu les cock- vous opposer a la politique de la “t™-. _ . suppression de la réglementation 

taüs. Sauf, bien entendu, dans les DATAR, qui entraîne la désindus- N ? ^ P^re . inconnu, ayant ri» 


î“ e L 1 *ES5S? 1 *2ÏJ? R SS?“: su* ès qualités. Allez dans les 


taüs Sauf, bien entendu, dans tes DATAR, qui entraîne la désindus- Jèn Inconnu, ayant suxieTmzrzes de huitprtourts 

manifestations officielles, ou je totalisation ’ de Paris? perdu sa mère à l’âge de quatre __ ani ™^. enM^rnent de 


tes. le président Boni Sadr a 
déclaré que « le gourdin n’a 
jamais converti un mécréant à 
l'islam, lequel condamne l’emploi 
de la force et de la brutalité. Les 
problèmes du pays, a-t-il ajouté. 
devront être règles de façon fon- 
damentale et logique avant de 
promettre «tes garanties judi- 
ciaires à tout le peuple iranien ». 


manifeatatioiis mondaines, et 
Dieu sait si elles sont nombreuses 


tnausauon ae rans / •* uc 4«wre nninze un enea^ement de 

— Peu. hélas J La déstndustria- 808 • ü voulut faire de son fils SodératSn ’dout es- 

tisation de Paris est un phéno- on homme honnête et heureux. S dTSlSiS. 

mène grave, .dans la mesSre où. déçu et ne se recon- SfSSÏSftvS 


jjku o» cuw svn* mrrec yruve, aans t a mesure ou. ci, ut oc umju- w nrnfporionnds se sont eneaeés 

à Paris, vous y verrez énormément d'une part, elle diminue l’activité “““H; P 85 en cet enfant qui à kT haLw ftesmta 

économique de Paris et tram- USnlt les quatre rente coups. S 

forme la nature sociologique de la Ma* fl y a eu ce c trou noix »,’ Œn «mSée oîr m»* sl- 

I. rAinihinnifiAu capitale et où, d’autre part, elle «t Instant de folie meurtrière. srState (tas 

ia iommhm ssrtsüsjsÆ fi jlhs àissufiS£L£ jhkkjk ssst S 

DU 18 JUIN 


RADIO-TELEVISION (13) 


Gjmot (14) ; Journal officiel 
(10) ; Météorologie (10) ; Mots 
croisée (10) ; Programmes spec- 
tacles (12-13). 


• La ZJCRA appelle ses adhé- 
rents et sympathisants & venir 
nombreux, ta lundi 16 juta, à 
19 heures, devant l’ambassade 


le grand amphithéâtre de la Sor- raoncavum . maustneues ou ara- oeienare les aeux accuses, a “ZT a. 

bonne, à ta P ^anre de célébra- ««Tiates. Enfm, fai lance un pro- Insisté dans sa plaidoirie sur ta 

Son du quarantième anniver- ^w-nales et fait qu’aucun des_ deux n’avaient ^ 


qui pese sur les juifs d’Iran. 


ITALIE - JLE D'ELBE - MARINA DI CAMPO 

A vcunnc UflTCI “)e r AT W. w ch. ttea avec aA.b./doucI>c/v.-c. 

vEiil/KC HUilL L Ull. Vue panoramique, mer et plage. 
Restaurant, bar. terrar.se. salle de séjour. PISCINE, poss. d'act. sport. 
Ecrire à; C.P. ZZ, I-S703-I MARINA DI CAMPO/Ile d’Elbe (Uvonxo). 


PAJ0T PREND LE LARGE 


Au C.N.R.S. 


aÜreut^.nrreæàWbe^S ScWu à tuatlon Importante des cours. 

au Mont-Valérien pour la tradi- . _ , des circonstances atténuantes. 

tionnelta cérémonie du souvenir. L9 ifSElSdl l’ont malgré tout condamné à 

En revanche, M. Giscard d*Es- quinze ans de réclusion crixni- ■ r U I) r 

taing ne se rendra pas au Tro- _____ __ . nelle alors que le ministère public BU L.n.K.i. 

cadêro, où à 22 h. 30 un spectacle PÀjiOT PREND LE LARGE en avait rodais vingt. Quant & ' 

son et lumière, appuyé sur un son épouse. Inculpée plus d’un an 

texte de M. Maurice Druon, sera Alors qn e la force des vents sor après les faits, après un compta- u mfrti/vr rmi mm* 

organisé par la Ville de Paris et 1 Atlamtlqae nord aagmentaJt ma ment d’information, elle a été M. H IEB LO T SERA CMARG 

l’ordre de la Libération. A Ml Chi- conrs de Ja septième Journée de la Jugée non coupable et acquittée. nr .. 

rac oui ravalt Invité à présider Tranaat en soü taire, vendredi Ujulit DE FACHUTD IA rftNVFD^ 


allocution. U se rendra à 19 heures 
au Mont-Valérien pour la tradi- 
tionnelle cérémonie du souvenir. 

En revanche, M. Giscard d*Es- 
taing ne se rendra pas au Tro- 
cadéro, où à 22 h. 30 un spectacle 
son et lumière, appuyé sur un 
texte de M. Maurice Druon, sera 


texte de M. Maurice Druon, sera Alors qoe la force des vent» sur 


rac qui l'avait invité à. 


cette Sdrée, le Chef de rEtat a *« trimaran & pians porteurs de Marc 
répondu qu'il ne pourrait accep- a distancé ses suivants tmmé- 


CHR3BTTAN COLCOMBET. 


hieré 1 


ter, mais il l’a « encouragé Ct fliata Weld, Rlgnidel et Kersanson, 
félicité » de vouloir « associer une *s se tronvaït à moins de scoo idio- 


très large participation populaire » 
à cette cérémonie. 

Le. spectacle, qui durera une 


mètres de Newport (Etats - unis), 
terme de l'épreuve. 

Dn nouveau trimaran, CM ni Ou 


Selon «le Points 


M. HIËLOT SERA CHARGÉ 
DE FACILITER LA CONVERSION 
DE CHERCHEURS 
DE HAUT NIVEAU 


le prêt-à-porter des grands 

(Jm 85 Ô 2 m 15 ) 

et des costauds 


heure environ, se déroulera entre fronçai* Michel Horean, a fait décri- 
te tour Eiffel et le palais de que le « oreartsatenrs 


Chaillot. A l’Issue du spectacle, J® 1 ont p® IocaliBeT le s nd- Africain , 


l’Orchestre de Paris interprétera **■??*“* ““T* 1 !.” 

la Marseillaise de Berlioz, et un 1 Américain Philip Steg&u et dn 

Français Philippe Fournier. - 


feu d'artifice sera tire. 

De son côté la Fédération des 
amicales de réseaux -renseigne- 
ment et évasion de la France 


ROBERT BOULIN SERAIT INTER- 
VENU EN 1964 POUR FACI- 
LITER UN PRÊT A IA MÈRE 
DE Mme RACHEZ-SIROMBKG. 


86 avenue Ledru-Rollin - 12* 

M 3 Ledru-Rollin/Gare de lyon 

79 avenue des Ternes -17* 

M B Tarnes/Efoile yfl\ 



combattante, qui regroupe quel- 
que quatre mille membres, orga- 
nise un voyage à Londres du 
16 au 18 juin. 

De nombreuses émissions de 
télévision seront consacrées à 


NOUVELLES BRÈVES 


A Noistel (Sëine-et-Mame) 


Dans une enquête qtfU publie profiter de leurs connafc 
dans son numéro du 16 juin, les organismes d’accuelL et les 
1 bfibdoiMdaire le Point révèle que sensibiliser à ta recherche. 

Robert Boulin était Intervenu en 


M. James Hiéblot, directeur de 
recherches au Centre national de 
la recherche scientifique 
(C-N-RB.). est nommé chargé de 
mission « rayonnement » .de cet 
organisme. A ce titre, fi aura 
pour tâche de favoriser le trans- 
fert vers l’Industrie ou ia haute 
administration de chercheurs de 
haut niveau, qui pourront faire 
profiter de leurs connaissances 
les organismes d’accuelL et les 


M. Daniel Vachez (PS.), a été Alors qu'il était secrétaire 


ENé Îb 10 décembre 1930 au Havre, 
M. James Hiéblot est ancien élève 




te élu maire, jeudi 12 juin. H succède d’Etat au budget, pour faemter de raSie u oimTïo ^torieu™ 
a à M. Louis G uilbert (P.SJ, qui a roçtrol par le Crédit agricole d’un lejïa.) et agrégé de sciences pbrat- 


l’appel de Londres, les 19 et décidé de se retirer de la vie P r ®t de 3 800 000 francs, destinés que» iibsbi. soilo-directeur du înbo- 
18 juin, sur TF 1 et Antenne 2. publique. Cette d émissio n avait à un projet de modernisation de pbyslqno a* i’ejtæ. ae 


Am s\ 


Pour sa part, la ville de Lille, provoqué une élection coma lé- la station de Soint-Amand-les- .la cs.^ii rUriia ensuita io 

où naquit le général de Gaulte, mentaire, dont le second tour, Eauj £ (Nord). Selon le Point, l’in- SSiq* 
apporte sa conteibutlon a cette dimanche 8 juin, s'était soldé par tervention de Robert Bbulin aurait Satira” d e attMmmuniaSSS 


évocation avec inauguration par ] e succès de Ta Liste d'union de été faite à 


M. Pierre Mauroy, député et 
maire socialiste, d’une expositiion 


demande 


fCTfET). Depuis 1973. U est directeur 


la gauche fie Monde du 10 juin). M- Henri Tournet, l'homme de du Centre de recherchée en physi- 
Agé de trente-trois ans, M. Vachez confiance de Mme Suzanne c « ue 1 «*• renvironnement terrestre. 


itinérante sur le général de Gaulle- est président dn syndicat corn- Hachez, P.-D. G, de fa Société 
Enfin, l'Association nationale munautaire d'aménagement de fermière des eaux et boues de 
des médaillés de la Résistance Mame-la-Vallée-Val-Maubuée. Saint-Arnaud. 


implanté a Orléans et A Issy-les- 
MouUneaox. qui est & ia fols un 
laboratoire propre au CJïÆB. et un* 
division du CNET. n préside le 
comité d’orientation de l'Agence na- 


ttent son congrès dans ta région Très lié à l’époque à Mme Ra- comité d'orientation de l'Agence ne- 

de Troyes, les 13, 14 et 16 juin. La • Prise d’otages manquée en chez, décédée en 1573, M. Tournet tionale de valorisation de la racber- 
pmxlmlté voulue de Colombey-les Italie. — Trois bandits, qui rete- est aujourd’hui accusé par ta fille «1* ta région Contre ot u est 
Deux-Egllsœ c ne manque pas. naient vingt-deux otages dans une de celle-ci, Mme Rolande Rachez- P f™” *. du i 01 ** 11 arfentifiqM des 

selon les organisateurs, de don- banque de Milan. -se sont rendus Stromberg. d’être à l’origine d’une d iSjJ!S«îk fl epûtialc ew- 

ner tout son sens à cette glorieuse le 14 juin 4 9 heures. Ils avaient escroquerie qui lui aurait permis ropeenIlc * Noordwijk (Paye-Bas)-] 


Italie. — Trois bandits, qui rete- est aujourd’hui accusé par ta fUîe 
naient vingt-deux otages dans une de celle-ci, Mme Rolande Rachez- 


manifestation s du quarantième tenté un hold-up, le 13 en fin de U spolier de l’héritage des ter- 
anniveisaire de l’appel du 18 juin. d’après-midL raina de Ra mutuelle, ce que 


• Sir Reginald Hibbert, am- • L’hebdomadaire c Télé-7 du 8 novembre 1879) 
bassadeur de Grande-Bretagne, Jours » aura, à partir du 1** juil- Selon le Point l'intervention de 
s'associera à l’hommage rendu par let, pour directeur de ta rédaction Robert Boulin auprès du Crédit 
les amis de Jean Moulin-Max. le M. Jean -Paul OUlvier et pour agricole confirme « Pêtrange 


Chemises Jeans, pantalons, costumes, chaussures, etc.. 


„ M- Tournet conteste (le Monde I 
Télé-7 du 8 novembre 1879). ! 

r juil- Selon le Point, l'intervention de i 


Le numéro dn «Monde* 
daté 14 juin 1984) a été tiré 
à 520797 exemplaires. 


les amis de Jean Moulin-Max. le M_ Jean - Paul OUlvier et pour 
mardi 17 juin, à 10 h. 30,- au rédacteur en chef M. Philippe 


Panthéon. 


Gosset. 


dépendance qui imt le ministre 
à l affairiste Henri Tournet ». 
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lavMers-la-révolte 

«Je suis un voyou, dii le chanteur Bernard Lavilliers, un félin, 
un type de l'instant. Il n'y a pas de création ni d'amour sans 
provocation.» 


WWCE PÂRTOUCHE 


B ernard Lavilliers a 
trente -trois »™n Un phy- 
sique de boxeur de 
charme ou dftaltérophlle. 
Grand, les yeux clairs, 
une démarche féline, 11 a 
enregistré;, chez Barclay, 
plusieurs albums. Sou 

■ dernier, c o gringo », 
tranche avec ses précé- 
dentes compositions beau- 
coup plus violentes. Ce double 
album et une promenade loin 
des jardins à la française. H y 
chante du rock, du reggae, de la 
salsa, de la samba- a un mo- 
ment où « la nouvelle chanson » 
semble se replier sur l’Hexagone, 
Lavilliers a choisi le vent du 
grand large. A chacun de ses 
concerts des milliers de Jeunes 
viennent le r e trouv er. 33 est. avec 
quelques autres chante ur s, .un 
de ceux qui collent au plus pris 
de la sensibilité et de la révolte 
de la jeunesse. 

Provocateur par goût et plaisir 
de vivre, LavUHezs a longtemps 
été un marginal avant de de>- 
venir ces derniers temps une 
vedette populaire. H agace sans 
doute ceux que son univers mu- 
sical laisse insensible. C'est 
néanmoins, un créateur de- ta- 
lent. Un homme en prise avec 
une réalité quH faut voir et en- 
tendre. : 

Le sbcw Lavilliers est une 
fête sensuelle autant que musi- 
cale. Les paroles de bes chan- 
sons sont musclées, de quoi faire 
frémir plus d’un. 

H m'a reçu dans son appar- 
-temenfc du douzième arrondisse- 
ment, à Paris, vêtu de sa tenue 
d’entrainement. H m’a. d’abord 
parlé de la poésie qu’il aime et 
cannait fort bien ; Rimbaud et 
Biaise Cendrars, qu’il lit quoti- 
diennement, étant ceux qu'il 
chérit le plus. 31 parle chaleu- 
reusement. Avec humour. H est 
sincère et provocateur. Des qua- 
lités qui se font de plus en plus 
rares. 

' A 

« Bernard LavflUers, d’où ve- 
nez-vous T 

— Je suis issu du milieu ou- 
vrier. Complètement. Le ghetto, 
le plus bas. Mon père travaillait, 
travaille toujours dans une usine 
d’armements, à Saint-Etienne,. A 
la Manufacture d'Arznes Natio- 
nale. A ne pas confondre avec 
la Manufacture d’ Arm es et 
Cycles. C’est une manufacture 
qui dépend de l’Etat, du minis- 
tère des armées. Mon père avait 
quatre infimes à sa c harge , et 11 
touchait, en tant qu’ouvrier, un 
salaire dérisoire. J’ai vécu dans 
le ghetto jusqu’à quinze ans. 

— Vous avez été ouvrier T 
— Oui. 

— Vous avez travaillé, dans la 
même manufacture ? 

— J’ai, travaillé .chez lui, en- 
fin ! dans la même usine. Je me 
suis fait viré de la firme en 
question, ensuite j’ai travaillé 
aux- laminoirs. Pals dans des 
usines de l’est de la France. 

— A partir de cette expérience, 
continent vous est venu le désir 
de . chanter ? 

— 31 s’est manifesté après 
mai 68. Je n’aimais pas telle- 
ment la société, elle -ne m’avait 
pas fait de cadeaux. L’envie de 
chanter est venue avec la géné- 
rosité-. Quelque chose de bizarre 
arrivé au hasard de là via, Pour 
avoir envie de communiquer 11 
faut être généreux. Même st la 
création, est un acte égoïste, le 



fait de chanter sur scène impli- 
que la générosité. L’envie de par- 
tager avec quelqu’un d’antre. 
Donner, c’est la première chose 
- à faire lorsqu’on est un' artiste. 

— Avant de chanter, quel 
type de musique écoutiez-vous ? 

— Du rock and rolL C'est un 
phénomène qui nous ' est tombé 
dessus lorsque nous avions 
quatorze ans. Nous étions, à cet 
âge, des blousons noirs dans la 
banlieue de Saint-Etienne. 
C’était une musique extrême- 
ment violente,, celle qui nous 
convenait le mieux. C’était 
l’époque dTSlvis, de Viruce Tay- 
lor, d'Eddie Co ch ia n ... 

Dans nne lessiveuse 

_> — .Vous aviez, le sentiment, 
avant 68, que le rock exprimait 
la révolte de la jeunesse ? 

— n y avait deux musiques. 
Celle des parents et le rock.- Le 
rock traduirait, pour nous, la 
violence Intégrale qui noos , habi- 
tait. La ouvriers de l’époque 
étalent terriblement moralistes. 
Plus que les bourgeois. Leur mb-. 
raie, c’était: travail, famille, 
patrie, wtoie les rçtmmnntstes 
servaient le même plat. Cette 
morale noos pesait très lourd. 
Nous sentions, les Jeunes, que la 
liberté était au bout du fusil, et 
certainement pas à' la retraité. 
Nous nous sentions coincés dans 
cet univers. Noos partions di- 
rectement vers la retraite à 

soixante-cinq ans avec en fin de 
parcours les poumons bouffés 
par la silicose, si l’on travaillait 
flans les mines ou les fonderies. 
Ou alors les doigts bouffés par 
l'huile de coupe. De. toute fa- 
çon, une vie ratée. C'était assez 
dramatique. Depuis cette époque, 
rharison de la classe ouvrière 
n’a pas tellement changé. 1 . 


— Mai 68 a été Févénement qui 
a cassé cette vie ? 

— D y a eu des choses avant. 
Je suis né en 1946. La première 
grande révolte, c’était d'être, 
comme je vous l’ai déjà dit, un 
blouson noir. Nous for m i on s des 
bandes de trois cents à quatre 
cents mecs. Lorsque nous dispo- 
sions d’un peu de temps libre, 
nous allions nous battre avec les 
mecs de Lyon. Des batailles de 
trois cents contre trois cents. 
C'était assez fou. La violence 
était bien plus importante qu’au- 
jourd'huL- Je constate que main- 
tenant cm. eh fait des plats 
incroyables. L’insécurité la nuit, 
de mon' temps, était, beaucoup 
.plus évidente. La police était 
i-nobiB bien organisée. Elle n’avait 
pas d’ordinateurs où ficher tout 
te monde. La plupart du temps, 
la police, c'était le brave fl le qui 
faisait la circulation. XL n’y avait 
pas encore des compagnies, de 
choc et des compagnies d’inter- 
vention qui, comme aujourd'hui, 
sont surentraînées aux sports de 
combat, ét au tir à la hanche. 
Ce qui fait qu'en un réflexe elles 
peuvent tuer quelqu'un. ■’ ■ 

» A r époque, le jeune qui por- 
tait tm blouson noir en cuir, ou 
en plastique, était très mal vo- 
ce n’était pas tm uniforme. Ce 
-vêtement était, à lui seuh une 
agression. De nos jours, n’importe 
quel pharmacien a un blouson 
de rock and rolL Mol j’en porte ' 
toujours un, mais je sais que ça 
ne veut, plus rien dire. 

Bans vos wiwigidwwiwifa, U 

y a une violence qui correspond 
avec la jeunesse, et plus' parti- 
culièrement avec la jeunesse 
ouvrière. Conservez - vous des 
contacts avec vôtre milieu (Tori- 


— Bien sûr. D'abord les James 
viennent an concert. Ensuite, lis 


m’écrivent. J’ai dés miniers de 
lettres. Enfin, je ne suis pas un 
paranoïaque. On peut m'arrêter 
dans la rue et me parler. Si j'ai, 
te temps, j’écoute et ça m’inté- 
resse: D'autre part, je fais d’au- 
tres choses, en dehors de la chan- 
son, dont je ne peux pas parler. 
Comme l'a dit Albert Camus. 

une ancienne émission ■ 
rediffusée à la télévision, si je 
n'avais pas passé une partie de 
ma vie à gagner ma vie pour 
pouvoir écrire, sans doute n’au- 
rais- Je rien écrit. Ça mie paraît 
juste. Si l'on ne fait qu'écrire 
pour chanter, 11 arrive un mo- 
ment où . l’on est sec. L'univers 
des Chansons devient nombrl- 
llste. D faut vivre un m a x imu m 
d'expérience», faire d’autres mé- 
tiers et sortir - des frontières. 
Aller dans la rue où se trouve la 
vie. Mais si tu y vas en touriste; 
c’est insuffisant. 11 faut être un 
acteur. - 

— Que trouve la jeunesse dans 
vos chansons, vos concerts ? 

— Elle doit retrouver une réa- 
lité qu'elle vit quotidiennement. 
La vie quotidienne est de plus en 
plus grise, morne et triste. Pour 
lès jeunes, mes chansons racon- 
tent leur existence. Lear violence. 
Dans la société actuelle, il -y a 
une ambiance hypertendue La 
crise économique n’arrange pas 
les choses. J’ai 1 Impression que 
' noos sommes dans une lessiveuse 
avec un couvercle en plomb sur 
la tête. Dana cette lessiveuse, on 
-trouve la menace de la guerre. 
Je chômage-. Dans ces cond itio n s, 
les gens perdent leur identité. 
31s ont peur. 33s arrivent diffi- 
cilement à se réaliser mi dehors 

■ de la violence. 

■ — Quels sont vos rapports avec 
le public? 

— B y a une espèce de frater- 
nité entre ces mecs et moi. Je 


le constate dans la rue. Les 
gens viennent me serrer la main. 
Us me demandent si ça va. Il 
n’y a pas entre eux et mol le 
côté : vous allez bien me signer— 
Non. Use poignée de main, ça lui 
suffit au mec. Il -voit comment 
je réagis. Instantanément. Plus 
les gens sont du peuple, et plus 
ils ont une sensibilité élevée au 
niveau des vibrations. Au-dessus, 
ça devient Intellectuel. L'appa- 
rence compte plus que l'intérieur. 
Dans le ghetto, que ce soit à 
New-York ou à Kingston, il n'y 
a que le feeling qui passe. Vous 
pouvez essayer de vous maquiller, 
ça ne change rien. 


Je les déteste 

— Le concert est encore un 
des rares lieux où les jeunes for- 
mant une communauté. Ils peu- 
vent s’y exprimer librement, 
communiquer. 

— Le concert est devenu, 
depuis quelques armées, un heu 
de rencontre. Les jeunes vien- 
nent voir un artiste mnérlradn 
ou français qui leur parle avec 
de la musique et des mots. C’est 
un endroit où Ds peuvent se 
retrouver en liberté. Les bars 
ferment de plus en plus tôt. Les 
flics sont dans tes rues de plus 
en plus nombreux. A Paris, c’est 
devenu fou. On ne peut pas faire 
500 mètres, à 3 heure du matin. 
Bans se faire contrôler. On est 
considéré comme un mauvais 
citoyen si -l’on ne se couche pas 
assez tôt Si je n’étais pas Lavil- 
liers, les flics m’emmerderaient 
sans cesse. C’est ma façon de 
m'habiller, ma boude à l’oreille, 
ma manière d’être qui les cho- 
quent. D'ailleurs, Je les déteste 
et ils le sentent bien. 

a Les jeunes se retrouvent dans 


PYM 


les concerts parce qu’fis ont 
besoin de faire une fête. Ensem- 
ble. Même si vous chantez des 
textes hyper -durs, le spectacle 
est une fête. Lorsque, sur scène, 
j’appelle à bouger, à danser, à 
s'exprimer avec 1e corps, certains 
sont bloqués. Us disent que je 
suis démago. Pourtant, le mou- 
vement est Indispensable. H faut 
vibrer avec la musique. En Afri- 
que ou au Brésil, tes moments de 
communication se vivent debout, 
les pieds à même le boL On est 
alors en communion avec les élé- 
ments. Je ne suis pas un mys- 
tique, mais si les gens bougent 
un truc se passe. Ils se sont tou- 
chés.. D y a une communication 
épidermique, sensuelle, sexuelle. 

— C’est un phénomène de 
communication propre à la musi- 
que moderne ? 

— Lorsque j’étais plus jeune 
et que j'écoutais les Doors, Je 
pigeais leur univers. Pourtant, je 
ne comprenais pas l’anglais. Une 
fois lues tes traductions, je me 
suis aperçu que Je comprenais 
ce que disaient leurs Chansons. 

— 'Dans vos chansons. Il y a 
une haine des institutions, de la 
« petite gauche ». 

— Nous sommes dans une épo- 
que charnière. La vie est grise 
et soumise. Noua sommes à la 
frontière de deux univers. L’un, 
dont cm connaît trop les éléments 
qui pourrissent et tombent. Les 
mômes qui ont quinze ou seize 
ans sentent cette réalité, même 
s’ils ne l’analysent pas. Toutes 
les vieilles institutions, qu’elles 
'soient politiques, culturelles ou 
morales. Us tes refusent. Us les 
refusent fondamentalement. D y 
a beaucoup de jeunes qui ne veu- 
lent plus lutter contre tes vieilles 
Institutions. 

{Lire la suite, page XVIII J 
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L’été du «Monde Dimanche > 

A partir du 22 juin, le Monde Dimanche présente une 
formule d'été. Un ensemble de textes et de dessins pour les 
vacances s'ajoutera à ses rubriques habituelles. 

— Une ville, an écrivain. Chaque semaine, un grand écri- 
vain propose sa vision d'une ville du monde : Istanbul, par Juan 
Goytïsolo, Bahia, par Jorge Amado, Glasgow, par Kenneth 
Whïte... 

— As-tu vu Mon te* u ma ?, par Balthazar. Un roman-feuîl- 
leton héroT-comique de politique-fiction. 

— Ce fut une très belle apocalypse. Une bande dessinée 
satirique de Gérard Mathieu. 

— Trait libre. Un dessinateur s'exprime librement sur une 
pleine page : Cousin, Tardi, Cabu, Barbe, Henri Gaieron, Nicole 
Claveioux 

— Jeun d'été. Chronique de la France des vacances. 

— Sports de plein air. Les sports de l'été tels qu'on les 
pratique. 


P R 


L’oreille des autres 

L E plus difficile, c’est d'écouter. Parler, c’est facile. Il n’y 
a guère qu'à la douane que l’on n’a généralement rien 
à déclarer. La plupart d’entre nous ont quelque chose à 
dire et en meurent d'envie. Comme les enfants qui n'ont 
le droit de parler qu'au dessert et contiennent à 
grand 'peine pendant le repas de Tamille le récit de leur 
journée et les questions qu’ils ont à poser. On admet 
aujourd’hui qu’il faut leur prêter l’oreille et qu’ils ont 
beaucoup de choses à nous apprendre sur le monde 
particulier où ils vivent : l’amour, l'éducation et la simple 
prudence le commandent. Mais, dans une société urbanisée, 
compartimentée, où tout propos adressé à un inconnu est reçu 
comme une imprudence, ou une impudeur, qui accepte 
d'écouter? 

Petits malheurs ou grandes douleurs, difficultés adminis- 
tratives, opinions politiques, religieuses, sociales, affaires d’ar- ■ 
gent ou affaires de cœur, hors d'un tout petit cercle, k qui les , 
exprimer? Et ce cercle, encore faut-il qu’il existe. 

L’administration s'enferme dans des cages insonores percées 
de rares guichets -. « le public » est épuisant. Les confessionnaux 
sont rares, et leur clientèle très définie. Les transports en com- 
mun sont remplis d’inconnus et qui veulent le rester. Et la télé- 
vision. ce sont les discours et les débats des autres. 

Lorsqu'une porte s'entrouve, qu’un trou apparaît Aana le 
mur par où parler, par où crier: c'est la ruée. L'imprudent qni 
a donné une issue à la parole des autres ne sait plus à qui 
tendre le micro, quelle lettre imprimer. 

Encore a-t-il la chance, lui, de pouvoir l’écrire.. 

JEAN PLANCHAIS. ■ 
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Gardien 

Un grand immeuble tout 
confort de Boulogne-Billancourt, 
vendredi. 17 heures, retour 
d’école des enfants * à la clé »— 
et il leur en faut pour arriver 
jusqu'à la porte de leur domicile : 
une pour la grille du Jardin — 
qui pourrait, oh ! viol servir de 
passage à d'autres. — une pour 
la porte de l'Immeuble. & inter- 
phone. bien sur. On peut aussi 
passer par les parkings, c’est 
plus court. 

Raphaël et son camarade de 
classe, dix ans tous les deux, ont 
choisi cet itinéraire pour une 
autre raison : après les collec- 
tions de vignettes de joueurs de 
foot et d’autocollants, ils s’atta- 
quent maintenant aux écussons 
de voitures, qu’on dégrafe d'un 
coup de pouce. Plus difficile, car 
ils sont bien conscients que. pour 
L#s grandes personnes, la voiture 
fit sacro-sainte, et plus dange- 
reux aussi, car le culte de la 
bagnole a ici sa vestale, le gar- 
dien de l’immeuble, qui veille 
jour et nuit fil l'affirme) sur l'In- 
tégrité de « ses » carrosseries. 

Il a donc l’œil sur ces gamins 
dont le parking est le seul terrain 
d'aventure et de jeu. Partie de 
cache-cache» « Raphaël je fai 
vu Penaud. Raphaël 6e rend. : 
II aime bien le gardien qui lui 
donne des bonbons et l'emmène 
quelquefois au dixième étage pour ; 
visiter les toits... Mais ce jour- 
là. changement de ton. Injures, 
menaces dans le logement du 
gardien : « J’ai des menottes,' 
si tu bouges je faceroche à 
l'anneau gui est dans le mur », 
et le gardien appelle le car de 
police. Sans prévenir ni le père 
du gamin, ni sa mère, ni per- 
sonne à son domicile. Juste au- 
dessus. « Allô, police! Je tiens 
mon voleur, venez le chercher. » 
Son « voleur ». investi du même 
coup de tous les maux de la dé- 
linquance boulonnaîse. même si 
Boulogne est une ville de plus : 
en plus aseptisée. 

Les policiers, pas troublés non 
plus d’enlever un enfant sans 
préavis du lieu de son domicile 
pour crime de lèse-carrosserie : ! 
* On t’emmène, on va te faire un 
dossier. » Transfert salle du 
commissariat interrogatoire... et 
le cinéma qui défile dans La tête 
du petit bonhomme... Assis sur 
une chaise, il sanglotera pendant 
deux heures, le temps que ses 
parents, enfin prévenus par un 
Inspecteur un p’u confus 
— quand même. — viennent le 
chercher. 

Quant au gardien de l’immeu- 
ble. il développe non sans fierté 
sa conception du gardiennage, a 
faire frémir : il est temps qu'on 
reprenne le métier, trop de lais- 
ser-aller jusque-là. U va se faire 
assermemer, et armer —■ il en 
crève d'en rie — « les vigiles, vous 
connaissez ? » Question naïve 
des parents : « Un gardien c'est 
pour protéger les résidents ou les 
bagnoles ? » 

Réponse : a Si vous n'êtes pas 
contents, platyncs-vous au syn- 
dic, je sais que la majorité 
m’approuve. » Enquête faite, c'est 


vrai le nouveau gardien est par- 
fait. les bagnoles d'abord, et s'il 
n'y avait pas d'enfants, on serait 
tellement tranquille entre un 
parking bien propre, des pelouses 
bien vertes et des grilles bien 
fermées. 

Les enfants n'ont pas droit de 
cité, qu’on se le repète entre 
parents : les enfants au poste 
et les voitures seront bién gar- 
dées. 

EVELYNE LANCE. 

(Boulogne - Billancourt.) 


Biomasse 

J'ai lu avec beaucoup d’atten- 
tion l'hymne k la recherche offi- 
cielle de M. Bernard Vilar (le 
Monde Dimanche du 18 mal). 
Cet excellent article ne rend 
cependant pas justice aux autres 
efforts faits en France dans ce 
domaine, et j'aimerais pouvoir 
faire une mise au point sur ce 
sujet : 

— L'exploitation de la bio- 
masse est sans doute très avan- 
cée chez les agriculteurs qui n'ont 
pas attendu le feu vert des Ins- 
tances officielles. Deux exemples 
pourraient être cités : 

• H y a eu pendant la 

deuxième guerre mondiale envi- 
ron 10 000 fosses à méthane en 
fonctionnement en France. En ce 
moment même, en France et en 
Suisse, les installations sont sans 
doute proches de la centaine, et 
C.N.E.EJ4 A. et IJÎJLA. n'y sont 
pas pour grand-chose. ; 

• Les agriculteurs biologiques 
et organiques savent depuis 
longtemps utiliser la biomasse 
pour fabriquer un compost qui 
est un excellent engrais orga- 
nique et économise beaucoup 
d'engrais de synthèse, donc de 
pétrole. Là encore, où sont les 
résultats des organismes cités 
dans l'article ? 

— La mise en place de cultures 
énergétiques pose, comme le sou- 
ligne justement l’article, de graves 
problèmes en matière de concur- 
rence sur l'espace agricole, de 
revenu agricole et de maintien 
de la fertilité organique des sols. 
Du récent congrès mondial sur j 
la biomasse à Atlanta (Bio- 
energy 80>. nous avons retiré la | 
ferme impression que les tech- 
niques d'exploitation de la bio- 
masse efficaces étalent celles qui 
fonctionnaient à petite échelle, 
avec possibilité d’autoconstruc- 
tion au moins partielle par 
l'agriculteur, et en «économie 
d’énergie » pour l'exploitant. 
C'est non seulement la leçon de 
l'exemple chinois, mais aussi des 
opérations de Ted Lânder dans 
le Corn Belt et de la production 
d'alcool à la ferme dans l’lowa. 

— Il serait peut-être juste de 
signaler que le recyclage des 
déchets à des fins énergétiques 
a déjà démarré. Le prototype 
de fermentation mëthanique de 
déchets solides d'abattoir, que 


nous sommes en train de cons- 
truire à Castres, permettra de 
résoudre un double problème de 
lutte contre la' pollution et 
d'économies . d'énergie. 

JEAN-ROGER UZRCIER, 
ingénieur civil du génie rural 
des eaux et forêts 
(Toulouse). 

Ensembles fions 

A un non-matheux — on s’en 
excuserait presque — la notion 
d’« ensemble flou a telle que 
la présente Henri Prade île 
Monde Dimanche du 11 mai) 
parait relever du simple bon 
sens. Maïs l’article laisse de , 
côté un domaine où sa prise 
en compte serait particulière- 
ment utile. Je veux parier de 
l’évaluation en matière scolaire. 

Faute - de temps, faute de 
réflexion nourrie sur ce projet, 


Inédit 

Les auteurs, petits ou grands, 
savent toujours faire valoir leurs 
droits. 

Parmi ces droits, il en est un 
que je revendique ici : c'est le 
droit d'ètre Inédit. 

Certes, quelques privilégiés au- 
ront la chance et l'honneur de 
me lire dans une ou deux revues 
de poésie. 

Une fois, j'ai gagné un diplôme 
de poète : oui, un vrai diplôme 
de vrai poète, à faire encadrer et 
à accrocher au mur de la salle 

à manger. H fallait pour avoir 
droit à ce diplôme vérser une 
somme d'argent (J'en tairai le 
chirrre !) par mandat. Je n'at 
Jamais envoyé le mandat. J’ai 
raté ma vocation par avarice I 
J'ai, malgré tout, gagné le droit 
d'avoir mon œuvre peut-être 

publiée 2 

Une autre fois j'ai eu une men- 
tion honorable pour une nou- 
velle sordide : un personnage 
faisait lire son avenir par une 
super-voyante, « meilleur choix a 
d'un test de journal de consom- 
mateurs. 

Les lecteurs du Monde Di- 
manche auront eu, eux, l’agréa- 
ble surprise de ne pas me lire, 
de ne pas lire une de mes nou- 
velles. envoyée l’hiver dernier. 

L'histoire, complètement lou- 
che et irrévérencieuse, d'une 
petite plie blonde aux yeux 
verts déguisée en cow-boy qui 
joue avec un loup. A la fin, elle 
ss laisse enlever par le loup i 

L'histoire se passe dans le Mas- 


les enseignants — et on ne 
saurait le leur reprocher — pro- 
cèdent te plus souvent par 
notation: ce qui revient à for- 
mer, dans le cas d’un examen 
ou d’un passage de classe par 
exemple, l'ensemble des bons 
élèves et celui des mauvais. La 
limite étant la moyenne. Cette 
pratique est perpétuée par tou- 
tes les instructions. On néglige 
le fait que la plupart des notes 
sont concentrées précisément 
autour de cette moyenne, ce qui 
rend bien hardi son emploi pour 
trancher dans la masse : 11 faut 
trancher, et de façon « objec- 
tive». Il arrive certes qu’un 
jury décide de déplacer la 
barre, le plus souvent vers le 
bas, niais elle reste bien une 
barre, à 9 ou 9.5 : sauvé d’un 
côté, perdu de l’autre. Dans le 
cas d'un concours, c’est-à-dire 
lorsque le nombre des élus est 
fixé à l’avance et de l'extérieur, 
on se trouve devant un 'curieux 
problème si 1e hasard place en 


si! Central il parait qu'il y 
reste des loups 2 

Je conçois aisément et vous 
concède sans vergogne que cette 
nouvelle n'est pas dans IV esprit 
des nouvelles éditées par le Jour- 
nal» : le Monde fùt-il du di- 
manche ne donne pas dans le 
futile il). 

Je ne vais pas ici faire le pro- 
cès du choix des nouvelles par le 
comité de lecture et ne prends 
pas ombrage du refus essuyé. 

Une chose est sûre désarmais : 
les souris de greniers et les rats 
de caves dévoreront mes manus- 
crits : il n’y a pas pire lecteur ? 
Pourvu que mes écrits n’anes- 
thésient pas leur vigilance et ne 
les livrent pas. inconscients, aux 
griffes des matous ! 

Je reconnais ici" avec ma 
claire conscience, que je n'ai ni 
esprit ni Imagination. Je ne suis 
pas taillé pour cotiser à la sé- 
curité sociale des artistes et 
écrivains I 

Je choisis donc d'être Inédit 
C'est un choix délibéré et irré- 
versible. 

Un choix qui implique néces- 
sairement un Inconfort certain 
et quotidien, des remarques 
désobligeantes de la part de la 
famille, des amis et des com- 
merçants. 

« Afors quand est-ce que tu 
publies chez X~? 

— Et ce recueil de poésie ? 

— T’as la crampe de l’écri- 
vain Ou quoi ? 

— 7"os gagné à ce concours 
oit le premier prix était un 
voyage aux Baléares î 


fin.de liste des ex aequo : on ne 
peut allonger la liste, on ne 
veut pas la raccourcir, et les 
concours scolaires ne compor- 
tent pas de question subsidiaire. 

La même pratique géométri- 
que s’applique d'ailleurs aux 
enseignants en ce qui concerne 
leurs promotions: le. nombre J e 
ceux qui ont droit à une pro- 
motion plus ou moins rapide 
est également fixé à l'avance, 
et i! faut donc former un 
ensemble des « bons » égal à 
30 T* du total, des «moyens» 
égal à 50 (r et des «mauvais» 
(?) égal à 20 r r. Ceci est fait 
â l’aide des notes que reçoi- 
vent J es intéressés, après par- 
fois une péréquation destinée a 
harmoniser les écarts dus aux 
habitudes des différents nota- 
teurs. 

Dans tous les cas, on tran- 
che donc dans une masse au 
sein de laquelle la variation est 
pourtant continue, au nom de 
contraintes administratives ou 
budgétaires. La rigueur appa- 
rente des chiffres évité de s'in- 
terroger sur ce que veut dire 
bon ou mauvais élève, bon ou 
mauvais enseignant, et sur la 
validité des notes qui leur sont 
mises. Ce débat d'ampleur 
métaphysique serait inconfor- 
table- pour les habitudes de 
pensée et menaçant pour la 
tradition élitiste et autoritaire. 

La situation est compliquée 
dans certains cas par le recoure 
grandissant & des entretiens et 
autres épreuves informelles, des- 
tinés théoriquement à prendre 
en compte ce qui ne peut être 
révélé par des épreuves ponc- 
tuelles et codifiées. Mais en fait 
ces nouveautés sont redoutables, 
dans le contexte présent en ce 
qu'elles introduisent une évalua- 
tion des comportements dans 


Nouvelles réponses à rartfcle 
du « Monde Dimanche » du 
4 mai : 

La part de déterminisme indi- 
viduel que requièrent de tels 
actes ne doit pas être mise de 
côté. 

Cela m'amène à m’interroger 
sur cette réponse si souvent et si 
complaisamment e m p 1 oy è e : 
« C’est - la - société - qui - est - 
responsable ». Car quelle est donc 
cette société ? En fait-on partie 
oui ou non ? Je suis bien 
conscient que. en fait, nous 
n'avons que peu de poids pour 
influencer le cours des choses 
décidées en haut lieu (et Je laisse 
les politiciens se battrent avec 
leurs chimèresl, cependant, il me 
semble qu'il nous est possible 
d’agir dans notre quotidien, dans 
nos rapports avec les gens, pour 
essayer de créer une écoute, une ' 
disponibilité pour assumer éven- 
tuellement toutes les innovations 
dont on se sent capable. 

Peut-être, faudra-t-il pour cela 
fermer la T.V., dévéroniîler quel- 
ques portes et avoir des a-priori 
de confiance. B ne dépend que de 
nous de 1e vouloir. 

EL LEBEC, 
(Vendôme). 

La lettre de M. Ferrie (le 
Monde Dimanche du 11 mai) 
m'a Tait réagir fortement, car elle 
exprime clairement la pensée 
c on ruse de nombreux jeunes. Je 
reste optimiste en me disant que. 
à vingt et un ans, on a encore 
une bonne tranche de vie devant 
soi pour évoluer, ce que je 
souhaite vivement à M. Ferrie. 
Mais, comme beaucoup actuelle- 
ment, il mélange plusieurs pro- 


— Non ! 

— Tu as au moins gagné un 
bon d'achat ? 

— Non, même pas / » 

Ce choix d'être Inédit, je peux 
l'exercer en toute liberté dans 
la mesure où mon avenLr est 
assuré par mon traitement de 
fonctionnaire. 

Comme en matière de choix 
je. n'y vais pas par quatre che- 
mins, je décide, en plus, d’être 
Inédit en français. 

Je vais choisir la langue de mes 
ancêtres, ma langue maternelle, 
à savoir l'occitan dans sa variété 
dialectale gasconne. 

Désormais, j'écrirai au son d'un 
rondeau. J'écrirai en gascon, 
vivrai en Gascon digne et libre, 
aimerai en Gascon (foin de vos 
Incongruités, allusions, gauloise- 
ries et plaisanteries douteuses), 
déciderai en Gascon et paresse- 
rai en Gascon. Et, tant que j'y 
suis, Je choisis d'être maudit. 
Sachez- le. Ici. braves gens, je 
suis un écrivain, un poète mau- 
dit et inédit. 

Finalement, cela vaut mieux 
que d’étre Incompris î Et puis 
cela va très bien avec mon type 
de gueule et mon allure. 

Pourtant je suis dans sens 
de la mode. Etre maudit cela 
donne une certaine notoriété : 
c'est Y_. le poète maudit ! 

Le poète maudit les mondanités 
Maudissez les poptes mondains 
Maudissez les poètes applaudis 
Applaudissez les poètes maudits. 

L'époque n'est pas loin où, dans 
ce grand chantier de la culture 


divers do m aines, prélude i une 
normalisation. On ne peut donc 
s'en remettre à elles mwiin f 
réponse à la fausse objectivité 
des pratiques anciennes. Ajou- 
tons que ces entretiens aboutis- 
sent le plus souvent à des notes, 
dont la validité est encore plus 
suspecte, et que l’on amalgame 
dans des moyennes. 

Mais un recyclage autour de 
la notion d'ensemble flou s'im- 
pose. 

JACQUES GEORGES 
(Rouen). 


La pomme- 
boomerang 

Grâce à M. Hruneau rie mou- 
ton-boomerang. le Monde Di- 
manche du l* r juin), nous appre- 
nons que c'est le renégat mouton 
charmolse qui ayant Jadis suivi 
le chemin de Guillaume le Bâ- 
tard, inonde la France. 

Mais l'honneur est sauf. Un 
Jour un Anglo-Saxon inventa 
une pomme. Elle était pâle et 
fade; 11 la nomma donc Gol- 
den Délie loua. Accueillie par les 
connaisseurs avec les cris de 
Beurkl fen anglais), elle se ré- 
fugia en France. Bientôt, elle 
couvrit des milliers d'hectares. 
Les Français criant Beurk / 
même plus fort, elle fut exportée 
en avalanches, qui ont anéanti 
les vergers anglais. 

A propos d'inondations, on 
n'a pas encore vu la plus petite 
côtelette à 15 francs le kilo dans 
nos régions. 


blêmes situés sur des terrains 
totalement différente. Qu'Il y 
croie ou non, le tiers -monde 
existe. La politique «fumeuse» 
aussi. Mais je lui demande, lui 
qui met bout dans le même sac, 
ce qu’il fait, lui, pour que ça 
change. 

A trente-sept ans. je reprends 
mes études, mes trois enfante au- 
ront commencé à se prendre un 
peu en charge Mon mari et 
moi-même avons connu et con- 
naissons encore les soucis de tout 
un chacun, problèmes d'argent, 
et. plus graves, de santé. J'ai moi- 
même failli céder à la dépression 
il y a sept ans. mais j’en suis 
sortie, en grande partie grâce & 
son dynamisme. 

Critiquer, démolir, se désinté- 
resser. c'est trop facile. SI cha- 
cun faisait à son nive&û ce qu'il 
peut pour que tout s’améliore, 
ce serait déjà un pas de fait. 
M. Ferrie ignore-t-il l'existence 
d'organismes comme Aznnesty 
International, dont vous avez 
récemment parlé dans le Monde 
Dimanche, du CAT. du Secoure 
catholique ou du Secours popu- 
laire. de 1 UNE SCO. du mouve- 
ment Aide à toute détresse, etc. ? 

- SI les jeunes ont le temps de 
se croiser les bras, pour mol je 
trouve les journées trop courtes ! 
Je précise que Je suis membre 
individuel d'Amnesty et militante 
au Mouvement français pour le 
planning familial. 

Je donnerai en conclusion le 
phrase de Péguy : « Demander la 
victoire et rfavoir pas envie de 
se battre, je trouve que c’est mal 
élevé ! s 

LUCIE PBLBAERJP-OODgPBOY. 

(Roubaix). 


caces. les assises de l'art maudit, 
sous le haut patronage de la 
censure efficace, a l’issue de 
cette manifestation sera décerné 
le prix de l'artiste le plus mau- 
dit.. 

Signe des temps : rien n'est 
laissé pour compte— 

Ailleurs, un mercredi après- 
midi, sur le marché de Condom- 
en- Arma gnac 

«Fous avez lu ale Monde 
Dimanche » dernier ? 

— * Le Monde s ? 

— Oui, le journal avec plein 
de pages ! 

— Ah. oui t On l’acliète des 
fois, on peut facûement y embal- 
ler les poulets pour les porter 
au marché. Et qtfest-ce qu'il y a 
dans ce Journal ? 

— Vous connaisses le fils 
d’Odette BajoUe. l’aîné ? 

— Celui qui est là-bas, dans 
l’Est ou dans le Nord? 

— Ozri„ 

—Je l'ai vu tout petit. Il venait 
nous chiper des fraises dans le 
jardin (c’est faux !). il écrit 
dans ce journal ? 

— Oui. R dû même qu’a est 
maudit f 

— Pourtant, sa grand-mère est 
toujours cardanneuse. 

—Et même, a va écrire en 
patois ! 

— Ah I Tiens, sa mère est sur 
le marché, eUe vend des fro- 
mages de sa fabrication avec la 
Margot. » 

MAX BATOLLL 


ACTUELLES MILLÉSIMÉES 


Un pont sur la Manche ? 

« Je ne crois pas que les Anglais aient, comme on l'a 
prétendu, la haine de l'étranger : ils se contentent d'en avoir 
le mépris. Aussi tiennent-ils par-dessus tout & leur autonomie 
de race et ne redoutent-Us rien tant qu’une fusion avec les 
autres peuples. C'est pourquoi je me permets de conseiller à 
mes compatriotes de ne pas risquer leurs capitaux dans une 
affaire soit de tunnel sous-marin, soit de pont sur la Manche. 
Jamais, rctcncs-Ie bien, le Parlement britannique n'autorisera 
des travaux susceptibles de relier l’Angleterre au continent (. J. 

» La ceinture d’argent, c'est le détroit. A V egard de Za 
Fronce, le sentiment anglais est bizarrement partagé entre le 
souvenir de nos vieilles luttes maritimes ou militaires et de 
très sérieuses sympathies pour notre entrain, notre bonne 
humeur et notre génie artistique. Les Anglais reconnaissent 
1res loyalement notre supériorité dans la connaissance des 
tableaux et l'expertise des vieux maitres. Ils rendent hommage 
à notre instinct du théâtre et à l’imagination de nos auteurs. 

» En revanche, ils nous considèrent politiquement comme 
des ahuris ou. plus réellement, comme des gâteux. Notre diplo- 
matie les fait rire presque au même titre qu’une représentation 
de Guignol. » 


Henri Rochefart. le célèbre polémiste de la Lanterne, avait 
eu largement le temps, en exil à Londres, de se faire une opi- 
nion sur nos voisins et néanmoins alliés. Ses Mémoires ont 
paru en 18âG sous le titre : les Aventures de ma aie. Passion- 
nants. Us sont aujourd'hui republiés chez R am say. 

JEAN GUICHARD-MEILI. 


TOUS ET MOI 


qu’est Beaubourg, seront orga- 
nisées. par les in éditeurs lneffi- 


JOHN HARRIS, 
(Clenuont-L'Hérault). 


LES SUICIDES DE JEUNES 
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En face, de Faittre côté de la 
fenêtre, le massif 4e BéQedozme, 
à l’est de Grenoble. Evocation 
grisante des parcooreurs 'de 
sommets-. 


A UTOUR de M et du gros 
faute ou articulé sur le- 
quel ü passe tontes ses 
Journées, nne myriade de 
petits appareils et dé fils 
donne l’impression d'être 
dans nn cabinet den- 
taire- Ce sont ses tron- 
' vailles à loi— Four survf- 
|H vie avec un ocnps inerte. 

Certains appareils sont 
posés snr une table basse et re- 
nés, .& proximité de ses pieds, par 
un circuit de ficelles qui serrant 
de commandes. D’antres, fixés 
sûr une plate-forme orientable 
& banteur de poitrine, sont en 
contact. avec sa ''tomba grâce à 
de grandes tigès en matière plas- 
tique— 


SEVERIN/LA MONTAGNE ET ALPINISME 

~ ” lm ’ ~ 

Une tête et des ficelles 

A cmquanle-baii ans, François perd ioialemenl l'usage de ses mains et de ses bras. Fuis de 
ses jambes. À force de volonté et d'astuce, il réussit encore, treize ans pins lard, à mener nne 
vie - presque - normale. 

mmmÊmiÊÊÊÊÊÊmÊ^mmm Richard mmonhhm^hhmhhbhh 


François est entièrement para- 
lysé des jambes, ..des bras et des. 
maire. Dans la lumière crue qui 
baigne son appartement, au 
dixième étage d’un immeuble 
moderne, il tente de mener une 
raie autonome, presque normale- : 
JJ dicte son opTTiTtar, répond loi- ' 
même an téléphone, reçoit des 
visites et enregistre les nouveaux 
chapitres de son autobiographie, 
qui sera bientôt éditée. Pourtant, 
ses deux mains inertes sont 
comme déposées ifam deux ac- 
coudoirs mobiles : ils permettent 
deux ou trois centimètres de 
mouvement des avant-bras— . 
Pourtant aussi, ses jambes et 
ses deux bras, presque tout son 
corps, .sont des poids morts. 
tuoür, & soixante et onze ans, 
François a l'argoell, 2a. dignité 
et la ténacité, de cenx qui «ré- 
sistent». Au malheur et A sa 
spirale de désespoir. - 

Dans les années 60. fl n’y a 
pas si longtemps.' 9 était ingé- 
nieur dans l’industrie cinémato- 
graphique. Un spécialiste du sou. 
créateur de plusieurs brevets 
vendus dans le monde entier. 
33 avait' créé, A Grenoble, un 
petit laboratoire très bien équipé. 
Une passion ancienne : A treize 
«re, 9 avait construit son pre- 
mier poste de TfLF. Chaque an- 
née, le Festival de Caànes. Et 
des voyages, des conférences, des 
congrès— 

En 1967, fl ressort des. dou- 
leurs. dans un bras et ses mains 
sont gagnées par la paralysie. 

« Sclérose amyotrophique . laté- 
rale », (Usent les spéc ialis t es . Au- 
trement dit, une atrophie des 
connexions nerveuses de la 
moelle épinière. Une ma l ad ie 
encore tris mal connue. Après 
une opération qui se solde par 
un échec décisif, a perd tota- 
lement l’usage de ses deqx mains 
et de ses bras. «C'est révoque la 
plus crùeUe de ma vie, dit Fran- 
çois. Cor je n'ai pas encore 
accepté mon infirmité — Com-> 
ment ee laisser piquer stoïque- 
ment par un insecte jusqu'à ce 
qu’H ait terminé ? Continent 
supporter de ' ne plus pouvoir 
porter la main à son virngef» 


suicide : «Je ne pouvais pas 
accepter de me retrouver immo- 
bilisé , dépendant d’autrui pour 
chaque geste!» Par. surcroît, 
son affaire disparaît : crise du 
cftiéma. Mais fl finit par réagir, 
et accepte peu à peu son état : 
«An lieu de me demander cha- 
que jour ce que failais- devenir, 
je me suis- mis. à me dire : que 
pourrais-je faire ? Comment re-, 
trouver mon corps, mas gestes , 
mon. indépendance perdus? ». 
La . réponse est dans fi* tfite : 


plaçant ses. mains par des mé- 
canismes et des ficelles, il 
retrouve le goût de lutter et' de 
progresser qui le caractérise. 

D'abord ce curseur A pédale* 
pour le téléphone : Il permet, 
avec le pied, de composer le 
numéro voulu. Et ce magné- 
tophone, dont toutes les touches 
sont, elles aussi, c omm a n dées 
par les pie&. Même chose pour 
le système d’ouverture de sa 
porte d’entrée : lorsqu'un visi- 
teur sonne, François dialogue 
avec“ftn depuis son fantèufl, et 
lui ouvre la porte en effleurant 
du pied ,tm petit levier. Pour. 


Et. pois, il y à cet incroyable 

système de poulies ; et de 

contrer poids adaftee an-dessus 
d'une machine A écrire ultra- 
senidble : ses mains sont ainsi 
maintenues près du davier. En 
déplaçant légèrement son tronc, 
et, en réglant avec des com- 
mandes A pied la 'hantera de 
ses doigts, il peut, lui le para- 
lysé des .mains, taper lui-même 
si lettres, enclencher le papier 
grâce à un procédé de pliage; 
même si .chaque ligne et chaque 


ses -jambes commencent A être 
touchées. Trois ans plus tard, 
H ne peut même plus marcher. 


Au lieu de s’écrouler, il conti- 
nue de réagir. U a déjà enclen- 
ché dans son esprit « la machine 


i résistance »- U crée donc de 
nouveaux appareils, modernise 
ceux que ses pieds atteignent 
moins facilement. Le curseur du 
téléphone est remplacé par un 
petit ordinateur, mis au point 
avec un ami technicien : il suf- 
fit A François d’une légère pous- 
sée du pied pour mettre en 
marche le compteur. Devant ses 
yeux, les chiffres défilent akus 
lentement de 0 A 9. A deux 
reprises, François arrête — tou- 
jours avec le pied — le décompte 
lumineux : il a mis a-fasi en 
mémoire les deux chiffres 
qui, en code, correspondent au 
-numéro de téléphone demandé. 
L’ordinateur fera le reste, com- 
posera directement sur la ligne 
les six chiffres habituels et lui 
passera son correspondant sur 
un am p li fi cateur de son, sans 
l'intermédiaire du combiné- 


Avec les mots 


Comme les muscles de son 
dos se sont peu A peu atrophiés 
et que, sans bouger la tête, U 
. ne peut {gus .voir la position 
de ses pieds, il a. devant lui, 
un Ingénieux système de glaces 
qui le renseignent aussi sur 
remplacement exact de ses 
«leviers A ficelles»- ^our signer 
miwnfene ses chèques et son 
courrier, fl se fait mettre. 


fl met son ingéniosité an service 
de sa maladie, ses -trouvâmes 
vont devenir sa propre: thérapie: 
d’inventions intenfinna. rem- 


geste loi demandent beaucoup 
de temps et de patience. 

Mais, en 1975, son état empfee ; 


Mis «i bouteille ati Portugal. 
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TrouvaiM , 

A cette époque, S Bouge .au 


se moucher tout seul. II. met au. 
point une « pompe de curage ». 
Pour . tourner les pages de s» 
livres, il attrape, avec la bouche 
une ventouse pourvue de la tige 
adéquate- • - • * 


autour de la talUe, une ceinture 
sur laquelle est adapté un 
petit bras v de métal avec, à son 
bout, un stylo: en contractant 
et en déplaçant, même 
légèrement, lea muscles de son 
ventre, fl peut obtenir son 
paraphe- «Le plus difficile, 
explique-t-il. C'est de ne plus 
pouvoir dessiner tes appareils 
auxquels je songe / Je perds un 
temps fou à les décrire orale- 
ment aux amis techniciens qui 
les réalisent. C'est incroyable 
comme c'est compliqué de faire 
passer une idée d’un cerveau à 
r autre avec les mots seule- 
ment !» 

Mais François ne peut vivre 
de manière totalement auto- 
nome : U ne peut ni se lever ni 
se déplacer seul d*un fauteuil A 
un autre. Par ailleurs, son orga- 
nisme, contraint A l’immobilité, 
se défend moins bien contre les 
agresslapd extérieures. H lui faut 
des soins permanents. C'est aussi, 
durant la nuit, cette hantise de 
tomber de son Ut et de ne pou- 
voir se relever tout seul Cela 
lui est arrivé une fols— H préféré 
ne pas y penser. 

Aussi doit-il avoir A sa dispo- 
sition, de manière permanente, 
une assistante, Simone; qui lui 
prépare et lui donne ses repas, 
le déplace d’une pièce A l’autre 
grâce A un « lève-malade » per- 
fectionné. H faut deux personnes 
pour le lever et- rhabiller le 
matin. Une infirmière vient cha- 
que Jour. Avec Simone, il s’en- 
tend parfaitement. Mais il arrive 
qu’ils aient des discussions : 
chacun a son avis et le garde- 
C’est que François veut rester 
lui-même : une personne comme 
tout le monde, avec ses humeurs 
et ses joies. Pas un assisté. 
Ainsi tient-il beaucoup A rester 
un peu seul A la fin de la se- 
maine. H lit, reçoit des visites, 
songe A de nouveaux appareils, 
fait le point sur ses démêlés avec 
l'administration— 

L'administration, « cette ma- 
chine à moudre du papier », 
comme il l'appelle, c'est la « bête 
noire» de François! Cantraixe- 
. ment aux salariés assujettis au 
régime général de la Sécurité 
sociale, sa situation d’ancien 
travailleur indépendant ue lui 
donne pas droit au rembourse- 
ment des salaires versés A son 
assistante- De plus, comme tous 
ces frais ne sont pas déductibles 
de sa déclaration de revenus. Il 
est dans l'obligation de payer 
des impôts— sur cette dépense, 
pourtant exclusivement vitale— 
T kOr, dlb-n. si je nTavais pas 
Créé et adapté, presque entiè- 
rement à mes frais, les appareils 
sophistiqués qui me permettent 
de vivre chez moi en relative 
autonomie, Thospltalisation qui 
me serait proposée par la Sécu- 
rité sociale coûterait 1Z0C F par 
jour à VEtat ! Quinze fois plus 
cher que le remboursement inté- 
gral des frais de tierce per- 
sonne /— » 

Furieux de cette inégalité de- 
vant la loi, U a alerté, sans 
succès, les autorités préfectorales 
et ministérielles. Aussi a-t-il fait 
appel au médiateur, M. Aimé Pa- 
quet, pour que certains textes 
puissent être modifiés. 

Pour subsister, François a dû 
vendre son ancienne maison et 
emprunter de l'argent à sa fa- 
mille- Mais, comme tous les 
« lutteurs » obstinés, il reste 
é tymnftrrrmpnt , optimiste ! «Dans 

le dernier millimètre qui me reste 
pour bouger, je fais chaque jour 
des découvertes surprenantes qui 
pourraient servir à Vautres han- 
dicapés ! Car les possibilités 
d’adaptation de la machins aux 
besoins des hommes sont immen- 
ses. Tant qu'il reste un tout petit 
espace et de la détermination on 
peut toujours aller plus loin ! 
Pourquoi ■ ^administration n'en 
feroü-eOe pas autant ?» « 
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La providence du Lot-et-Garonne 

Mille huïi cenis machines agricoles distribuées gratuitement dans le 
Sud-Ouest... « Pour les Amis de l'homme, l'argent ne compte pas », 
dit le « frère Joseph ». 

■■■■HH YVES MAMOD 



v E paradis terrestre, c'est 

■ ce que cherche à évoquer 

■ Je Val -Saint- Germain, le 
I lieudit le plus renommé du 
$H Lot - et - Garonne. Chaque 

■ l arbre, chaque champ, cha- 

■ J que ferme semblent posés 
MM là uniquement pour plaire 

à l’œil. Cet endroit « Ins- 
piré » tranche avec les pay- 
sages environnants. L’en- 
semble est net, équilibré, 
harmonieux. Comme un tableau. 
A flanc de coteau, quelques fer- 
mes ont été rénovées dans le 
plus grand respect des traditions 
du passé. 

La maison des Ormeaux, 
située au cœur du Val-Saint- 
Germain. est le centre com- 
munautaire des Amis de 
l’homme, l'association proprié- 
taire du domaine. Deux fois par 
semaine, chaque mardi et ven- 
dredi, la même cérémonie se 
répété. Une quinzaine d'agricul- 
teurs, certains accompagnés de 
leurs femmes, sont réunis autour 
de M. Joseph Neyrand, le chef 
spirituel des Amis de l'homme, 
«e frère Joseph». Une causerie 
sans cérémonie sur la solidarité 
et l'amour du prochain précède 
la remise du chèque. 

Aujourd’hui, ce sont deux 
groupes d’agriculteurs, l'un des 
Landes et l’autre du Lot-et- 
Garonne, qui se voient attribuer 
une avance de 5 000 francs cha- 
cun pour la commande d'un 
broyeur et d'un èpandeur à 
fumier. Le reste suivra â la 
livraison. Comme il s’agit de la 
deuxième machine offerte par 
les Amis de l'homme, une faible 
participation financière est 
demandée aux agriculteurs. Une 
fois le bon de commande rempli 
une bouteille de mousseux cir- 
cule dans l'allégresse générale. 
Feu avant que les mains ne 
piochent dans les assiettes de 
gâteaux secs, les délégués de 
chaque groupe se lèvent et lisent 
un mot de remerciement à 
« frère Joseph et à la famille 
des Ormeaux ». Le tout évoque 
irrésistiblement une cérémonie 
de remise des prix en fin d'année 
scolaire. 

Dans le Lot-et-Garonne, le 
Lot, le Tarn -et-Garo une. le 
Tarn, le Gers, ' les Hautes-Pyré- 
necs, les Pyrénées-Atlantiques, 
les Landes, la Gironde, la Dor- 
dogne, Ja Corrèze, l'Ardèche et, 
depuis peu, le Finistère et l'Avey- 
ron, plus de mille huit cents 
machines agricoles ont ainsi été 
offertes par les Amis de l'homme 
â des regroupements libres de 
huit â dix agriculteurs. Soit, en 
dix ans, près de 2 milliards de 
centimes. Dans le bureau dé 
« frère Joseph s, une carte du 
Sud-Ouest pendue est criblée de 
petits drapeaux rouges, repré- 
sentant chacun une machine. 

Que demandent les Amis de 
l'homme on échange de telles 
libéralités ? Rien. Ils ne de- 
mandent rien non plus aux 
centaines de commîmes qu'ils 
ont inondées de leur a cadeaux ». 
Reicctions de chemins et de 
coules, travaux d'adduction 
d'eau et de tout-à-l'égout, hos- 
pices de vieillards, stades, salles 
de fêtes.- ont été financés en 
partie, et souvent totalement, 
par les Amis de l'homme. 

Chaque jour aussi le courrier 
amène des dizaines de deman- 
des de fonds émanant d'associa- 
tions de bienfaisance diverses 
de Lille. Pau, Be.ilens, Roubaix. 
Parte, etc. Des chèques dont le 
montant varie entre 500 et 
3 uou francs y répondent dans 
les quarante-huit heures. Der- 
nièrement, une ferme aban- 
donnée dans le Lot-et-Garonne 
a été rachetée et remise en état 
par les Amis de l'homme pour 
être donnée à un centre de han- 
dicapés ; coût des travaux : 
Suuuüd francs. Un chansoroent 
de 100 tonnes de mais collectées 
par des agriculteurs de Lot-et- 
Garonne a été acheminé aux 

frais de cette association rem 
les U es du Cap- Vert pour un 
cinquième et en direction du 
Sahel pour le reste. 

On n'en finirait pas d’énu- 
mérer les largesses et les «bon- 
nes actions» de cette associa- 
tion. D'où vient l'argent? Cette 
question fait éclater de rire 
M. Jcweph Neyrand. Des cen- 
taines de personnes la lui ont 
posée- j L'argent ne compte pas 
pour nous. Nous le dépassons. 


Notre humilité, c’est de servir 
notre prochain. Cela pourrait 
nous rendre orgueilleux de vivre 
ici, dit-il d'un geste dont on ne 
sait s'il désigne le magnifique 
paysage ou le luxueux bureau où 
nous sommes Installés ; mate 
non, l'humilité est la clef de 
voûte de toute notre action. 
Nous marchons avec notre 
cœur. » 

Les frères 

Certainement, mais d'où vient 
l'argent? s De dons », réplique- 
t-il enfin. Chaque Jour, effecti- 
vement, le facteur apporte des 
chèques en même tempE que des 
demandes d'argent Leur mon- 
tant global quotidien varie entre 
10 000 et 30 000 francs. Dans 
toute la France, «des frères et 
des sœurs», riches parfois mais 
le plus souvent modestes, en- 
volent leur contribution à l'œu- 
vre entreprise par les Amlfi de 
l'homme. Une dame âgée a 
vendu sa maison et a envoyé 
un chèque de 25 000 francs. Une 
antre s'est privée de chauffage 
et a envoyé 13 000 francs- Quel- 
ques Industriels «qui sont des 
J rires » se taxent eux-mêmes 
régulièrement au profit de l'as- 
sociation. 

Le dimanche après-midi, & 
Frespech, dans un village mé- 
diéval presque entièrement res- 
tauré par les Amis de l'homme, 
une cérémonie religieuse ras- 
semble amis et sympathisants 
autour de «frère Joseph». Par 
centaines, de tous les coins de 
France et d'Europe, des hommes 
et des femmes y apportent leurs 
économies, d'un montant sou- 
vent important. « Notre budget 
est en progression chaque an- 
née. Il est actuellement d’en- 
viron 6 300000 francs. Nous 
dépensons 60 V» en machines 
agricoles et en dons divers aux 
services sociaux. Plus de 1 mil- 
lion de francs passe dans les 
restaurations de maisons et dans 
la fabrication de notre journal, 
le Règne de justice et de vérité, 
dont les 40000 exemplaires sont 
distribués gratuitement. Une 
édition allemande du Règne 
i Dos Reich) est également dif- 
fusée en Allemagne. Le reste 
sert à payer les impôts de nos 
propriétés foncières et à l’entre- 
tien de la <r fa mille », environ 
deux cents personnes », explique 
M. Neyrand. 

« Pins nous donnons d’argent 
et plus :l en rentre ». ajoute-t-il. 
Ce non -sens économique est 
pourtant fondé. La prodigalité 
du mouvement est un investis- 
sement sur les consciences qui 
rapporte aussi sûrement que 
toutes les mises de fonds sur des 
objectifs proprement économi- 
ques. « Noire organisation ne 
tient sur nen, mau i œla marche 
paréo que nous sommes sur une 
base de ioi . .» 

Les Amis de l'homme sont-lLs 
d'hflbiles escrocs? Aucune en- 
quête fiscale ni ies renseigne- 
ments généraux, qui surveillent 
de près L'évolution de la. 
« famille », n'ont jamais rien 
prouvé. Certes, des procédés 
«à la Zimite de le légalité » 
ont permis an mouvement 
d'acheter énormément de terres 
« Les unes étant au nom de la 
Société civile agricole des Amis 
de l’homme, d'autres au nom 
des membres de la familles de 
façon à ne pas être en butte 
à la SAFER iSociclé d’aména- 
gement foncier et d’économie 
rurale f. Par ailleurs, l’associa- 
tion évite tout acte qui la for- 
cerait â «designer» les pro- 
prieiaircs « prèle -noms » (1). 

MiiU ces k ficelles » j uniques 
sont bannies en ce domaine. 

Qui sont-ils alors ? Une secte ? 
Ou une contre -société ? La struc- 
ture concentrique du mouve- 
ment et SGn organisation 
économique les désignent incon- 
testablement comme une secte. 
Au centre de la e famille», on 
trouve M. Joseph Neyrand, le 
porte-parole «engendré par l'es- 
prit » qui décide de tout, signe 
les chèques, et vit dans un luxe 
opulent Son autorité n'est pas 
terrestre, mais « d'origine 
divine ». Dans son entourage 
Immédiat une cohorte de chauf- 
feurs - secrétaires traiteur le 
courrier et le conduisent là où 
U le désire. 

Le reste des membres s'acti- 


vent aux champs, dans les 
divers ateliers mécaniques, & la 
boulangerie, la menuiserie- Us 
ont fait don de tous leurs biens 
â la «famille» et sont venus 
S’installer dans ce mlcromonde 
où l'échange de services a rem- 
placé l'argent. A la cuisine, les 
femmes préparent et servent les 
repas pris en commun et tien- 
nent en état les maisons et les 
divers bâtiments. 

La plupart sont célibataires 
et n'entretiennent aucune rela- 
tion sexuelle. Les rares couples 
n'ont pas d'enfants ou les Joi- 
gnent de la vie communautaire. 
A l'arrière-plan de cette orga- 
nisation, on trouve en effet la 
croyance que « le jour de la 
résurrection » l’humanité 
deviendra Immortelle et ne 
croîtra plus. Bien qu'apparem- 
ment chacun soit libre de vivre 
comme 11 l'entend, tous recon- 
naissent que la passion «pour 
uns personne définie est une 
entrave à vamour du genre 
humain en général ». L'ensem- 
ble du mouvement se veut 
d' «une cohésion presque mono- 
lithique » et vit tendu vers la 
réalisation de a V idéal* cons- 
tamment formulé par « frère 
Joseph ». 

Cet abandon de soi moral et 
matériel constitue en outre un 
excellent refuge contre l’an- 
goisse, cette maladie du monde 
humain divisé. Protection d'au- 
tant plus accentuée que tous 
s'entretiennent dans la convic- 
tion d'ètre à l'avant-garde de 
l'accomplissement du schéma 
divin : la transformation de 
l'enfer terrestre en paradis 
millénaire. 

«Chère Maman» 

De la secte, le mouvement a 
également l'histoire riche en 
scissions ! Les Amis de l'homme 
furent fondés en 1919 à Genève 
par un dissident des Etudiants 
de la Bible (futurs Témoins de 
Jéhovah). Alexandre Freytag. Il 
se présentait comme le messa- 
ger de rEtemel. annoncé par 
le prophète Malachie. A sa mort, 
en 1947, Bernard Sayerce, 
Instituteur pyrénéen, revendique 
pour lui l’Investiture divine et se 
sépare de la branche suisse du 
mouvement. Il se fait nommer 
le « Fidèle Berger » et forme 
avec sa secrétaire Mlle Lydie 
Sartre — appelée la « Chère 
Maman » — le « cher noyau » de 
la famille spirituelle, qui s'élar- 
gira un Jour à l'humanité tout 
entière. 

Us fondent un service social à 
Bordeaux, que va diriger inlas- 
sablement la « Chère Maman » 
à la mort de Bernard Sayerce, 
en 1963. Elle achète un immense 
entrepôt à Bordeaux, où. sont 
stockées des tonnes de vivres et 
de vêtements. Ceux-ci sont 
ensuite redistribués dans les 
bureaux d'aide sociale. les hos- 
pices et les hôpitaux. Jusqu'en 
1969, un véritable c train» rou- 
tier, composé de camions de fort 
tonnage, couvrira progressive- 
ment soute la France. Peu avant, 
le mouvement change brusque- 
ment d'orientation. A l'origine 

de ce bouleversement, le don 
d’une propriété de 17 hectares 
dans le Val -Saint-Germain, en 
Le t -et -Garonne. Mlle Lydie 

Sartre s'y Installe et donne le 
signal du retour à la terre pour 
y construire concrètement le 
paradis terrestre. 

En quelques années, la crise en 
milieu agricole aidant, le mou- 
vement agrandit considérable- 
ment son domaine. En 1907-1963, 
les achats débordent largement 
le Val -Saint-Germain et s'éten- 
dent sur plusieurs communes 
avoisinantes. Ces maisons, le plus 
souvent en ruine, attenant aux 
propriétés rachetées, sont rebâ- 
ties ou restaurées avec un goût 
sûr. Un village médiéval qui se 
meurt, Frespech, retrouve, grâce 
aux Amis de l'homme, une 
seconde vie. 

Vers 1970, cette politique tous 
azimuts d'achats de terres culti- 
vables provoque un méconten- 
tement général Les agriculteurs 
du Lot-et-Garonne y volent une 
tentative d'accaparement des 
terres et un facteur d'accéléra- 
tion de l'exode rural. Le prix 
à l'hectare s'est, en effet, consi- 
dérablement élevé, et cette 
tousse gène l'établissement de 


jeunes agriculteurs. Consciente 
du malaise qu'elle a créé, la 
«famille» cesse alors d'agrandir 
sa propriété et réoriente toute 
son activité. Des réunions d'in- 
formation sont organisées avec 
les agriculteurs, et l'association 
commence à distribuer des ma- 
chines destinées à favoriser 
l’union des agriculteurs et à 
désarmer leur méfiance. L’aide 
aux mairies commence l’année 
suivante et touche immédiate- 
ment plus de trente municipali- 
tés. C’est au milieu de cette 
reconversion que la « Chère 
Maman» meurt. Son «fils spi- 
rituel», M. Joseph. Neyrand. lui 
succède à la tète du mouvement 
pour parachever « l'œuvre de 
Dieu ». 

« Je n'y ai pas cru, quand Us 
sont venus me dire qu'ils vou- 
laient donner des machines aux 
agriculteurs s, avoue M. Gilbert 
Fongaro, maire ae Pont-du- 
Casse. un des plis importants 
vendeurs-réparateurs de maté- 
riel agricole du département. 
Aujourd’hui, oe négociant avisé se 
rend à l'évidence; mais, parce 
qu’il Juge les modalités de 
regroupement des agriculteurs 
trop longues, il ne fait plus 
que 5 % de son chiffre d’affai- 
res avec les Amis de l’homme. 
Les agriculteurs ont été éga- 
lement longs à convaincre. En 
dix ans, cependant, les rumeurs 
se sont tues. Au stadlum muni- 
cipal d'Agen, le 28 novembre 1973, 
près de deux mille exploitants et 
maires étaient venus fêter le don 
de ta cinq-centième machina 
agricole. 

Le Crédit agricole ne se déclare 
nullement affecté par la, distri- 
bution gratuite de machines. 
« Il s'agit là de « petit » matériel. 
explique-t-on au service com- 
mercial de cet établissement 
bancaire. La conjoncture est 
certes difficile en ce moment, 
mais les Amis de l’homme n'y 
sont pour rien. Un tracteur coûte 


presque 100 000 francs, et c’est d 
nous que les agriculteurs et les 
CU MA continuent de s’adresser. » 
Freinent-ils l'exode rural ? Non 
plus, k Rester à la terre, c'est 
d’abord une décision personnelle, 
expliquent des agriculteurs. Les 
machines allègent le travail, 
certes, mais, sans elles, il se 
ferait quand même. Celui qui a 
décidé de partir, rien ne peut le 
retenir. » 


Le inonde changera 

Pourquoi les Amis de l'homme, 
alors ? « Ils ont toujours envoyé 
les aides que je leur demandais, 
explique M. Georges Caillaux, 
président de l'antenne locale de 
la Croix-Rouge. D'où vient Var- 
gent? Je ne peux répondre à 
cette question, mais je pense que. 
S'il y avait un but caché , il se 
serait depuis longtemps dévoüè. > 

En se centrant sur l'origine des 
ressources, les soupçons ratent 
apparemment leur but. L'objec- 
tif premier du mouvement reste 
sa propre extension en vue de 
l'avènement du «paradis terres- 
tre». s Si les Amis de r homme 
ont effectué Un retour à la terre 
en 1969, C’est seulement d tttre 
de support d'un message de fra- 
ternité (~h II n'y aura de chan- 
gement sur notre planète que par 
la transformation de ViruHoidu, 
la libération de son cœur» (2). 
s Ce changement ne peut partir 
que d’une minorité ; aujourd'hui, 
c'est la famille qui fait le départ 
d'un monde nouveau, ce seront 
ensuite les agriculteurs de Lot- 
et-Garonne qui réaliseront cette 
fraternité, et la France - et. 4 
partir de là, le monde chan- 
gera > (3 t. 

Cet objectif ambitieux paraît 
contredit par la faible Impor- 
tance numérique des Amia de 
l’hom me . Cependant, la pratique, 
dénuée de sectarisme, de cette 


secte lui assure une audience 
considérable. Aucune approbation 
dogmatique n'est en effet jamais 
réclamée, et chacun zeste libre 
de ses convictions. Il n'y a pas 
de doctrine à proprement parler, 
et la référence fréquente à la 
«vérité primitive» des Evangiles 
n'est Jamais étayée par un re- 
cours aux textes. On. ne ht pas 
la Bible chez les Amis de 
l’homme, parce qu'on est per- 
suadé de « vivre » les Evangiles. 
On ne lit d'ailleurs rien non plus. 
La foi par la pratique. 

Nombre d'associations de bien- 
faisance composées de catho- 
liques pratiquants collaborent 
sans réserve avec les Amis de 
l'homme. Les opinions politiques 
ne sont pas un obstacle non plus. 
Les subventions sont versées aux 
m airies sans que leur couleur 
politique Joue un rôle. « On n'a 
rien à leur opposer, sinon le vide 
des discours officiels et la pau- 
vreté des collectivités locales », 
explique un responsable commu- 
nal. TOus se déclarent « sen- 
sibles » à leur idéal 

L'argent et les machines, le 
spectacle du cadre de vie somp- 
tueux de la « famille », consti- 
tuent en effet la meilleure carte 
de visite, pour un monde agri- 
cole qui sait par son travail que 
l'on n'obtient rien s»m.g peine. 
L'argument « on n'entre pas 
dans le mouvement, on est Ami 
de nomme si on aime son pro- 
chain » ne heurte aucune convic- 
tion religieuse ou morale pré- 
établie. Cette absence de recru- 
tement présente l'avantage de 
permettre aux Amis de l'homme 
de conserver une structure souple 
que gênerait la gestion de mil- 
liers d'hectares et d'adhérents. 


(1) « De la crise rurale bu paradis 
terrestre. Les Amis de l'horamsi, 
par Dominique Orras, esprit, 
1« Janvier 1978. 

(9) Le Règne, 12 août Wï9. 

(3l Le Règne, 30 septembre 1973. 
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LE MONDE DIMANCHE — V 


La bienveillance, flans le Lot-et- 
Garonne, est quasi générale. 

«Ceux qui veulent que je leur 
(lise dv mal des Amie Oe l'homme, 

je les jette dehors*, ponctue à 
grands coure de mtitm» le 
patriarche de la famille Daniel, 
des métayers du Néracaia. Dans 
la cuisine, sur le buffet, trônent 
mie grande photo de la c Chère 
Mama ns et une plus petite de 
«frère Joseph». M. Bernard 
Lanrensan vient de succéder à 
son pèse sur une exploitation 
d’une dizaine d’hectares, 33 lit 
c le Règne de justice et de 
vérité », avec « beaucoup d’inté- 
rêt ». Ce bimensuel, est en effet 
envoyé gratuitement & tous les 
agriculteurs ayant reçu des 
machines, c A ses débuts. Ta 
mécanisation du travail agricole 
a isolé les, agriculteurs, explique - 
t-fl. Chacun sa machine et cha- 
cun pour sot Grâce aux Amis 
de l’homme et aux machines col- 
lectives, une bonne ambiance 
s’est créée. On n’hésite plus 
maintenant à demander un ser- 
vice à son voisin. » x>e nom- 
breuses histoires box la saUdâlté 
nouvelle des agriculteurs se 
répandent ainsi dans le Lot-et- 
Garonne. 

Cette générosité active et la 
lecture du a Règne» ne restent 
pas sans effets, s Je reconnais 
que tout cela m’imprègne », avoue 
M. Christian Dtüong, un jeune 
agriculteur dé Moncrabeoo. Mais 
c'est un autre qui, an cours 
dtane cérémonie de donation, 
résume le sentiment général: 
«Chez vous, frère Joseph, on se 
sent aimé ! » 

Les autorités ecclésiastiques, 
pourtant concernées an premier 
chef par les. Amk de l’homme, 
n’ont Jamais pdbMé de texte affl- 
ciel critiquant le mouvement. 
«Un communiqué risque toujours 
d’être mol compris par Tes agri- 
culteurs qui acceptent les 
cadeaux des Amis de Phomme en 
toute bonne foi. C'est- pourquoi 
je préfère mren expliquer de 
vive voix avec ■ eux, déclare 
Mgr Battu Saint-Gaudens, évê- 
que d’Agen. Le Christ nous 
appelle certes & être des artisans 
de justice, de paix et de fra- 
ternité, mais Ü n’a jamais promis 
le paradis sur la terre. Présenter 
ainsi PSvangüe. constitue une 
véritable trahison du Christ, une 
falsification de son message. » 



Le silence des responsables 
Syndicaux sur l'action des a mÿ 
de l’homme étonne également. 
Néanmoins, M. Léopold Ram- 
beau, président de la Fédéra- 
tion départementale des syndi- 
cats d’exploitants agricoles . 
GFJXS.EJU, se déclare person- 
nellement « violemment contre 
ces cade a ux qui ne résolvent en 
rien ia situation difficile qui est 
faite aux agriculteurs ». S les 
Juge même « entièreweiti démo- 
bilisateurs». Mais, pour ne pas 
se couper de la base, les diri- 
geants syndicaux n'ont Jamais 
publié, eux non plus, dé commu- 
niqué officiel. Tout en recon- 
naissant que cette association a 
fait beaucoup de bien an village 
de Frespech, M. Pierre Gftert, 
-secrétaire de mairie, s’est vu 
obligé de déclarer fermement aux 
membres de la «fairrfQe» quHne . 
supportait plus leur présence 
constante sous son toit Car. ri 
les Amis de l’homme n’impo- 
sent rien. fl. arrive fréquemment 
qu’ils s'imposent. 

« Frespech est leur Lourdes, et 
rien ne. doit venir ternir cette 
image, explique RL Jean-Louis 
Feoqueur, médecin & Dausse et 
à Frespech. Lorsque nous avons 
voulu créer un foyer de jeunes 
à Frespech, les Amis de nomme 
ont essayé de se rendre indispen- 
sables en offrant de financer 
constamment nos acttottés. Pour 
garder notre indépendance t, ü 
nous a fallu entrer en conflit 
avec eux.' C’est à ce moment 
qu’un boycottage de mon cabinet 
a été organisé à Frespech.» 

Quelques communes ég alem e nt , 
et pas des plus riches, tiennent 
à préserver leur autonomie et 
refusent toute subvention des 
Amie de l’homme. M. Marcel 
Garrooste, député et maire (so- 
cialiste) de Penne - d’Agenais, 
admire beaucoup leur fai. qui, 

est eréeUe ». «Je vois en eux, 
dit-U. une forme de socialisme 
assez proche de celle que je - 
recherche. Us dorment , leur tra- 
vail à Ta comm un aut é, qui en 
retour pourvoit fous, leurs 
besoins. » Néanmoins, M. Gar- 
zouste préfère imposer plus lour- 
dement sa commune. plutôt ■ que 
de recourir aux «absides de l'or- 
ganisation. « La puissance finan- 
cière des . émis de, V homme pour- 
rait les rendre maîtres de 
■nombreuses cojmrwnevet même 
de plusieurs départements. Je ne 
redoute pas ètrifeynn& person- 
nellement, nufü, -*hii tparU; qui 
sait quelle orienidaona 'pourrait 
prendre Ta moùéènSfiitT 'é " ■ 


TRAVAIL 


«Aristocratie 
ouvrière... » 


Une peüie usine aux ouvriers hautement 
spécialisés. De hauis salaires/ maïs la tension 
d'un travail minutieux, aux feadënces rendues 
de plus en plus astreignantes par la crainte dn 
chômage. Pas de noms : la description d'un 
climat. 

\wmmmimwm\ 


D IEUX heures de raprèfi- 
mkH. une zone' indus- 
trielle, de création 
récen t e, presque phn- 
pante avec ses arbres, 
ees fleurs, et la compli- 
cité dn soleil prin- 
temps. Lès' hommes 

■ arrivent 

la plupart dans des 
_ voitures cossues. 

ZEs sont one cinquantaine à 
travailler dans cette petite urine 
de mécanique industrielle, une 
moitié s'apprêtant & relayer, 
l'autre. Tous, on presque, sont 
des F3 hautement qualifiés, et 
ils comptent peu de Jeunes, car 


le travail qtftm leur demande 
exige beaucoup d’expérience 
accumulée. H s’agit de faire des 
opérations de finition souvent 
'délicates sur des pièces méca- 
niques de gras volume, déjà très 
élaborées, données en sous-trai- 
tance per des sociétés d’aviation, 
d’automobile, de nucléaire, etc.; 
et la moindre erreur peut entraî- 
ner une mise &q rebut, et la 
perte' de plurietus dizaines de 
milliers de francs. 

Les salaires sont parmi les 
plus élevés de la catégorie (30F 
de l’heure, plus une prime 
d’équipe de 4 F), rehaussés 
encore, pour beaucoup, par de 


nombreuses années d’ancienneté. 

Derrière la pointeuse; le mur' 
est couvert de notes de ser- 
vice, vieilles de deux ans, de 
deux mois, ou de deux heures, 
ïd tonne Jupiter : c Toute lec- 
ture étrangère à Ta vie de l’usine 
est interdite, et sera considérée 
comme une faute grave; tout 
rassemblement de plus de trois 
personnes autour des appareils 
• à boisson est absolument inter- 
dit, et entraînera un avertisse- 
ment; tout ouvrier qui m’aura 
pas' repris le travail, trots mtnutfs 
après 'la demi-heure du repas. 
ïû:aura an avertissements. » Mate 
-- Mggd taten dflS AVIS nomme 
oèSoi-ci, d’une actualité évidente : 

« V) L’augmentation des salaires 
est refusée; 2) Ceux qui ne sont 
■pas contents sont libres de pren- 
dre leur compte; 3) Tous ceux 
èfxd ne sont pas suffisamment 
■ productif* encourront des sanc- 
tions graves », au des notes en 
ahspefefc ordonnant l'augmenta- 
tion on ia diminution des 
, horaires de travail, au gré des 
/•commandes qui viennent ou 
hé viennent pas. Etrange face- 
■ A-face entre ces hommes mûrs, 
solides, sûre de leur métier, 
qu’on di t être 1* « aristocratie 
- ouvrière », et ces consignes 
tatillonnes» 

Toutes oes petites brimades in- 
fantilisantes, cette course presque 
;pbeesriomielle à la minute per- 
due» U y a quel- 

ques années. traduisent bien la 
dégradation qui s’est produite, 
'pendant la dernière demi- 
décennie, dans la vie des entre- 
prises de sous-traitance, pour 
qui le travail se fait rare et qui 
sont contraintes, pour survivre, 
d’accepter des marchés à des 
pîrlx trop bas. « Pour un travail 
déterminé, explique un des 


ouvriers, le temps prévu par 1c 
marché diminue chaque année, 
alors que les machines pour le 
faire sont les mêmes- En 1979, 
la Snecma a augmenté ses ou- 
vriers de il %; nos salaires à 
nous ont augmenté de 9 fi %. Et 
les marchés se sont traités sur 
la base d’une augmentation de 
7 %- » 

Le moment le plus de 

la Journée est le quart d’heure 
de chevauchement des deux 
équipes, pendant lequel les par- 
tants expliquent aux arrivants 
où en est le travail et comment 
le continuer. A deux près de 
chaque machine, tous les hom- 
mes discutent, et c’est le aeol 
moment de la Journée où il y 
ait échange entre les intéressés 
sur l’organisation du travail. 

Si râtelier est de construction 
récente, les machines ont pour 
la plupart, dix à vingt uns d’Age. 
Depuis les débuta de la crise, 
les investissements ont presque 
cessé, et le dernier achat, une 
aUeeuse tchèque d’assez médio- 
cre qualité, remonte à 1974. Seul 
effort de modernisation dans la 
dernière période : l ’ adaptation 
d’appareils électroniques de vi- 
sualisation, permettant une lec- 
ture directe et très précise des 
mesures, sur des machines trop 
anciennes pour en avoir été 
pourvues au moment de leur 
fabrication. -Les exigences nou- 
velles de techniques pour les- 
quelles une très haute fiabilité 
est exigée, ooxnme le nucléaire 
ou l’aviation, sont donc satis- 
faites essentiellement par l’ha- 
bileté des « compagnons » qui 
sont priés, d’année en année, de 
fournir un travail de plus en 
plus complexe et de plus en plus 
précis, avec des machines de 
plus en plus dépassées. 


chaque mois, 

toutes les musiques, de tous les pays, 
de tous les te.mris — - 



ACHETEZ 
LE NUMERO DE 


L’ambiance de l'atelier s’en 
trouve marquée : « Ici, on ne rit 
Jamais», constate un des der- 
niers embauchés. On ne parie 
pas, non plus. Pourtant, les plus 
anciens racontent de mémora- 
bles parties de ballon entre les 
machines, un temps pas si loin- 
tain où l'ambiance était déten- 
due, et où on trouvait toujours 
un moment pour discuter entre 
copains. Aujourd'hui, 11 faut tra- 
vailler vice, très vice. 

Chaque opération esc prévue 
pour être faite en un temps pré- 
cis. Et une certaine fierté pous- 
se oes hommes, qui ont l’habi- 
tude d'être respectés pour leur 
habQeté, à faire constamment 
la preuve de leur savoir-faire, 
et à aüer aussi vite que possible, 
se sentt-œque pour ne pas être 
en reste par rapport à leurs 
« doubleurs». Cela, n’empêche 
pas tas chefs, circulant dans les 
allées, d’insister en passant pour 
qu’on aUe plus vite. 

Les pièces à travailler, qui 
peuvent peser Jusqu'à 19 à 
20 tonnes, sont difficiles à 
«prendre», et les problèmes 
techniques à résoudre sont ri 
nombreux que le compagnon est, 
en général, entièrement absorbé 
par ce qu’il fait. Beaucoup 
reconnaissent qu'ils ne voient 
pas le temps passer. Mais H leur 
reste tout de même de oes heures 
un arrière-goût ambigu : Impos- 
sible de s'évader de temps en 
temps par ïa pensée ; chaque 
minute de distraction, ou sim- 
plement de déconcentration, por- 
te en germe l'erreur redoutable 
et redoutée, aux oonséquenees 
énormes. Et, comme on sort fati- 
gué physiquement et nerveuse- 
ment de l'usine, il n’est pas si 
facile d'accepter cette totale 
dêpofiseaston de huit heures et 
plus par jour. 


« Miradors » 

Les deux bureaux de la direc- 
tion, au premier étage, ont, selon 
une disposition assez répandue 
Hnrw les petites pftinAw de cons- 
truction récente, des fenêtres 
qui donnent sur T Intérieur de 
l'atelier, permettant une surveil- 
lance qui, si elle n’est pas cons- 
tante, est ressentie comme telle, 
et détermine r image que les 
ouvrière se font de l’atelier : 
« Tous les réflexes des gars sont 
conditionnés par ces deux fenê- 
tres ; chacun essaye de se décou- 
vrir un petit coin où être hors 
d'atteinte, pour boire un coup, 
par exemple West interdit IJ.» 
Et les places sont vues comme 
bonnes ou mauvaises suivant 
qu’on y est ou non à l’abri des 
«miradors ». 

Derrière la fenêtre, on surveille 
effectivement, mais à la lumière 
reste allumée tard le soir, c’est 
pour une autre raison : cette 
entreprise familiale au passé 
prospère et tranquille n’est guère 
plus aujourd’hui — dans les ora- 
ges d'une crise qui, à son niveau, 
est indéniable — qu’un bateau 
sans gou v ernail. Trésorerie in- 
suffisante,' Instabilité des mar- 
chés, gestion rendue chaotique 
par les à-ooups des commandes 
et rusure nerveuse des diri- 
geants- Une monarchie plutôt 
bon enfant se transforme peu à 
peu en tyrannie insupportable et 
auto-destruotrice. 

Selon les Jouis, on parle de 
licenciements ou d’heures sup- 
plémentaires à faire de toute 
urgence. Certains vont Jusqu'à 
soixante-dix heures par semaine, 
viennent le samedi, voire, le 
dimanche. On a même vu des 
compagnons recevoir une lettre 
de l'inspecteur du travail leur 
annonçant qu’il était saisi d’une 
demande d’autorisation de licen- 
ciement économique à leur sujet, 
et, le même Jour, s’entendre dire 
à l’usine qu’il fallait, à tout prix, 
venir travailler au moins qua- 
rante-huit heures dans la se- 
maine. parce que du travail 
urgent venait d’arriver. En fin 
de mois, la course aux heures 
supplémentaires atteint des som- 
mets pour permettre renvoi d’un 
maximum de factures aux 
clients. 

Dans le même temps, les sanc- 
tions pleuvent : l’erreur que le 
plus oonsdencjeux et le .plus 
qualifié des professionnels ne 
peut pas manquer de faire un 
jour ou l’autre est qualifiée de 
faute grave, entraînant avertis- 
sement. suppression de primes 
importantes, et même licencie- 
ment immédiat. Sous l’orage, les 
compagnons courbent la tête, par 
peur du chômage, par peur de 
perdre une paye importante. 
Mais les rancœurs s’accumulent. 

Politiquement, presque tous se 
situent à gauche. Ils vivent tris 
fortement le monde comme di- 
visé en deux camps : la gauche 
et Ml droite, les bons et tes mau- 
vais-. La parole de Georges 
Marchais ' porte fort parmi eux. 
S’il ÿ avait un syndicat, 6a serait 
la C.G.T. ; mais fl n’y a pas de 
syndicat, pas plus que de délé- 
gués 'du personnel, fi est clair 
pour tous — quelques petites 
tentatives l'ont prouvé, suivies du 
licenciement du « meneur » — 
que le patron ne le tolérerait pas. 
Certains pensait même qu’il fer- 
merait l’usine. ■ 
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CROQUIS 


Scènes de gare ordinaires 


Une poire de tâtons- ai- 
guilles jonc des castagnettes 
sur le carrelage marbré. Elle 
est rentrée comme une fusée, 
trajectoire rectiligne, & peine 
un temps d'arrêt devant la 
porte vitrée à ouverture auto- 
matique. Droit devant, elle 
fonce, cible privilégiée des 
regards masculins un instant 
réveillés. Les pas crépitent 
comme autant de messages 
codés en morse, le baU de 
gare s'emplit soudain de mille 
échos mystérieux, se répon- 
dant entre eux. Etrange 
concert agressif et agréable 
tout à la fois, multicolore 
comme la nuit de la v02&_ 
Elle va courir, marteler plus 
encore le tempo de ses pas. 
Nam_ Le silence surgit, brutal, 
total l'immense éternité d’une 
seconde où les bruits se 
détruisent entièrement comme 
autant de forces égales un 
instant confrontées. Car 
maintenant elle crie, gesti- 
cule, s'accroche farouchement 
à ce petit mac qu'elle vient de 
retrouver au bout de sa 
course. Les spectateurs se ren- 
dorment. un peu plus Mieux 
dans leurs imperméables- Ce 
n’était donc que cela. Une 
dame en colère qui fait une 
scène à on gigolo-noctambule 
■coupable d'abandon de poste- 

Scène de gare ordinaire, 
furtivement cueillie an cœur 
de la nuit, parmi ces heures 
clandestinement confondues 
dans l’anonymat des ténèbres. 

Drôle de vie. drôle de nuit_ 
Où 1e mot «drôle» signifierait 
«surprise». Surprise de vie. 

Un clochard sort de la salle 
d’attente de la gare. H passe 
dans le vaste halL Us sont 
une bonne dizaine, marginaux 
dans la marginalité. Le clo- 


chard découvre l’automatisme 
de la porte du haDL H se 
place au garde-à-vous devant 
les baies vitrées, avance d’un 
pas, les panneaux glissent très 
vite.- Le clochard s'amuse, le 
mécanisme s'use, 11 refuse 
soudain de refermer les por- 
tes— Nouveaux frissons, les 
cols que l'on ramène pour la 
dixième fois autour des 
nuques froides— L'insensible 
passage de la «drôle de sur- 
prise » à la « terne fatigue »— 
Un train manqué, attendre 
l’aube et le prochain départ— 
La nuit et son carrousel de 
lumières écrues ramènent d’un 
coup la pensée vers l’immé- 
diate actualité, vers ces 
femmes et ces hommes que 
['on dit prisonniers des ténè- 
bres. au fond d'une geôle ima- 
ginée obscure alors qu’ils sont 
e prisonniers de la lumières, 
d’une lumière obsédante, néon 
brûlant les yeux & longueur de 
nuit Jusqu'à l'affaiblissement 
définitif. 

La vie est un haH de gare. 
Elle est peuplée de voyageurs, 
les uns immobiles, vagabonds 
pour nulle part, les autres 
agités en instance de départ. 
Lorsque revient le Jour et 
son flot de mouvements, les 
passagers de la nuit s'éloi- 
gnent lentement, encore en- 
gourdis d’un sommeil de mi- 
sère. Les nouveaux arrivés se 
bousculent sur les quais. Au- 
tres visages, autres imag es 
Entre l’errance figée des 
noctambules et le déplace- 
ment rapide des hommes 
affairés, le second voya- 
ge offre l’impression d’avan- 
cer très vite dans une exis- 
tence dorée. Très vite, très 
fort, tristes illusions— Trop 
vite, trop fort, trop loin, fin 
du petit voyage et Un des 
illusions. 

JEAN PETAUX. 


les cerises du colonel 


En nous Installant dans ce 
petit village languedocien, 
j’ai aussitôt voulu connaître 
nos voisins. Rien de particu- 
lier, sinon en face, dans ce 
beau mas tout blanc : un 
colonel en retraite. 

Je me suis dit : un ami 
de moins— 

Faut savoir que J 'al des 
Idées gauchistes. 

C’était au milieu de l’hiver, 
mon amie et mol on se chauf- 
fait uniquement au feu de 
cheminée. Comme nous som- 
mes également au chômage, 
les vieilles souches, victimes de 
l’arrachage des vignes, nous 
intéressaient diablement Hé- 
roïque. je les trimballais sur 
mon vélo— 

Un beau matin, le colonel 
m’interpella : « Dites, mon- 


sieur, si nous axez besoin de 
bois, servez- vous, nous avons 
un tas au müieu du jardin. » 
Tiens, une manière à lui 
d’avoir bonne conscience ! 

Et puis, tout récemment, le 
colonel me proposa ses ceri- 
ses. Une échelle, un crochet 
à ma disposition, pas possi- 
ble i Ses cerises sont trop 
mûres.- peut-être écologistes 
sur les bords, une manière 
à lui d*-. 

Cependant, à chaque fols, 
j’ai accepté. Ma conscience de 
classe me jouerait-elle des 
tours ? 

Mes souvenirs de catéchis- 
me sont très vagues. Mais 
enfin ! Adam et Eve face à 
la pomme, c’était un peu ça, 
non ! 

CLAUDE ANTROPIUS. 


La Butte 


Dg sont revenus. Avant 
même l’été, les cars climatisés 
les ont déversé en floppées 
sur la Butte : Ils se sont 
égayés dans les ruelles, entre 
vigne et Sacré-Cœur, émer- 
veillés des pavés inégaux. 

La place du Tertre a em- 
ployé l’hiver à se préparer aux 
admirations teutonnes et aux 
déclics nippons. Dans leurs 
ateliers de banlieue, les pein- 
tres patentés mettent la der- 
nière touche aux séries de 
voiliers ou de christs en croix, 
les ciseaux sont afrütés qui 
demain découperont, pour 
vingt sous, les profils yan- 
kecs. 

Chas visiteurs » U vous 
suffirait pourtant de des- 
cendre quelques marches, de 
axa verser trois rues, pour 
■plonger vos extases dons un 
autre univers. En suivant la 

rue Myrrha, par exemple, qui 

part de Montmartre pour se 
jeter dans la Goutte d’Or. 

Là, été comme * hiver, des 
femmes gémissent sous la mi- 
sère de trente assaillants quo- 
tidiens, mais les guides n’en 


Gâte froid 


«lisent rien. Pas plus «rue «les 
.jolonds fissurés, du linge 
croupi au fond des cours 
lépreuses. Eté comme hiver, 
le passage d’un trio botté, cas- 
quette et soupçonneux, étouffe 
soudain rires et cris de l’en- 
fance de la rue. 

Cette année encore, deux 
monde s’ignoreront genti- 
ment. En haut de la rue, «les 
blondinets marchanderont un 
camembert dans l’épicerie de 
Djamel, que cela fait plu- 
tôt rigoler. En bas, on conti- 
nuera de payer comptant le 
prix de l’existence, avec la 
menue monnaie des humilia- 
tions quotidiennes. 

Chers visiteurs, gardez sur 

la Butte le cœur léger et les 
illusions au chaud. La Goutte 
d’Or préfère encore vous voir 
là- haut, que de sentir vos 
200 ms braqués sur sa couleur 

locale. 

DANIEL SCHNEIDER. 


RECTIFICATIF. — Les titres 
de deux croquis (V.RJ». -Stress 
et l'Eventaire) ont été Interver- 
tis dans cle Monde Dimanches 
du S Juin. Nous prions nos lec- 
teurs de nous en excuser. 


de JACQUES STERNBERG. 


L’inquiétude 


11 se rendit chez un psychanalyste pour savoir 
pourquoi il c’avait jamais été en analyse. 



'.-•tfMWuiv— 


JEAN-PIERRE GAUZERE. 


MS-UNIS 


Citizen Kane sur les campus 

Campagnes conire l'installation d'un réacieur, dénonciation d'un 
réseau de prostitution, bénéfices, investissements, les journaux 
d'étudiants américains ne sont pas, pour la plupart, des jouets 
'éphémères. 

■■■■■ BERNARD SPITZ ET ALEXANDRE WICKHAM llil— ■ 


S EPTEMBRE 1975, à r uni- 
versité Duquesne, près de 
Pittsburgh- Le journal des 
étudiants, qui a une diffu- 
sion de. plus de quinze 
mille exemplaires, révèle, 
au terme de quatre mois 
d'enquête, «pie le directeur 
des relations extérieures 
HH h® F établissement aurait 
été embauché l'année pré- 
cédente sur la fol d’un curricu- 
lum vite mensonger. Les repor- 
ters en herbe n'avalent notam- 
ment retrouvé aucune trace de 
ses prétendus diplômes d'anglais 
et de Journalisme, pas plus «tue 
de son passage dans deux des 
plus grandes agences de presse 
du pays. Dès le lendemain, le 
personnage mis en cause donnait 
sa démission. 

Cette anecdote, largement 
commentée par la presse natio- 
nale de l'époque. donne une idée 
dn pouvoir, outre-Atlantique, des 
stilâent neaspaper (journaux 

d’étudiants). De tout temps, avec 
l’équipe de base-bail, le journal de 
l' université a été un moyen pri- 
vilégié de jouer on rôle sur les 
campus américains. Beaucoup 
d’étudiants, qui ne veulent pas 
devenir journalistes, souhaitent 
pourtant y travailler. La consi- . 
dération dont Jouit aux Etats- 
Unis la presse, la mythologie 
sociale qui fait du reporter une 
sorte de « justicier » tout-puis- 
sont, le goût du commandement, 
le plaisir d'occuper des fonc- 
tions quasi officielles, expliquent 
sans doute l'abondance «les vo- 
cations. 

Les quotidiens — il en existe 
près d'une centaine 1 — sont les 
plus Influents. L’heure n’est plus 


aujourd'hui aux vastes débats 
des années 60 sur la légitimité 
de la guerre du Vietnam ou la 
critique d'un système universi- 
taire jugé sclérosé : les objectifs 
sont plus pratiques, les opinions 
plus nuancées. Joe. Verrengla. 
vingt ans, étudiant en sciences 
politiques à Columbia de 2 heu- 
res à 5 heures de l'après-mkh 
et rédacteur en chef du quoti- 
dien de l’université, The Spec- 
tator , de 6 heures du soir à 
6 heures du matin, explique sa 
philosophie : « Nous n’avons 
pas les moyens nécessaires et 
nous n’essagaru pas d'ètre le 
New York Times. Ce n'est pas 
notre rôle. Sien sûr, nous trai- 
tons parfois des événements 
nationaux, mais à notre ma- 
nière; ainsi, au moment des 
fracassantes déclarations de 
Carter sur les étudiants iraniens, 
nous avons préféré une enquête 
auprès de ceux qui étaient sur 
le campus à une condamnation 
globale et sans appel Mais T es- 
sentiel de notre travail c’est 
d'informer les étudiants et aussi 
d’analyser arec an esprit criti- 
que ce que dit et fait l’univer- 
sité. Lorsqu'elle aide les étu- 
diants, comme lors de la dernière 
grève des transports, nous ap- 
prouvons. Lorsqu'elle veut im- 
poser une idée qui nous semble 
contestable, le projet TRIGA par 
exemple, nous le disons aussi. » 
Les mésaventures de TRIGA 
— un réacteur nucléaire destiné 
à la recherche et installé en 1964 
sur le campus — sont à cet 
égard exemplaires. 11 y a main- 
tenant seize ans que les étu- 
diants et quelques professeurs 
de Columbia, à travers les cam- 


pagnes du Spectator. réussissent 
à empêcher la mise en service 
de ce réacteur, considéré comme 
peu sûr depuis les défaillances 
techniques apparues pendant les 
premiers essais. Seize ans d'in- 
vestigation, de gros titres, d’ap- 
pels à manifester qui témoignent 
finalement d'une surprenante 
continuité dans les préoccupa- 
tions des générations.- 


Un «guide» 


Tous ces journaux ne sortent 
pourtant pas du même moule. 
Cest en général moins d<mg leur 
présentation — qui évoque, Dour 
un Européen, un « vrai s jour- 
nal — que par leur style et leur 
contenu que se marquent les 
différences. Certains se limitent 
à la fonction de Journal officiel 

de Tnnlversité. traitant arec le 
plus grand sérieux de l’agran- 
dissement d’un terrain de sport, 
de l’installation d’une nouvelle 
table de ping-pong (1). Mais la 
majorité d’entre eux sont plus 
percutants et ne se refusent pas 
de temps à autre le scandale. 
Ainsi le con seil disciplinaire du 
célèbre SUT (Massachusetts in.s— 
tltute of Technology) sanctionna- 
t-11 en 1977 quatre collaborateurs 
du journal du campus, parmi les- 
quels deux jeunes femmes, pour 
avoir publié un Guide du 
consommateur très particulier ; 
on y trouvait en effet, évaluées 
avec un grand souci du détail 
— et une échelle de «notation a 
allant de Z à 4, — les aptitudes 
sexuelles d’une quarantaine 
d’étudiants de ce vénérable éta- 


blissement! Le pé- 
riodique «Tune fa- 
culté Mllfm ntfnrr 

fit encore plus de 

bruit Tannée pré- 
cédente en dénon- 
çant l'existence, 

dans l’université 
même, d'un réseau 
de prostitution très 
actif dont la direc- 
tion était attri- 
buée & ungang_ 
d'étudiants de pre- 
mière année! Mal- 
gré ce «scoop» 
fracassant, son 
jeune directeur se 
retrouva à la porte 
u * quelques semaines 
phœ tard à 1a suite 
iSS-rutf de la volte-face 
(Ton de ses Infor- 
mateurs : car les 
étudiants - jour- 
nalistes, comme 
leurs aînés ont 
leurs sources «T In- 
formations et leurs 
réseaux de « fai- 
tes 

Les autorités 
universitaires re- 
connaissent d’ail- 
leurs bien souvent 
l’utilité de cette 
presse étudiante. A 
la Parson’s School, une grande 
école d’art new-yorkaise, un en- 
seignant. Myrron Schwartzman, 
et le directeur, Vieil Salvador!, 
ont été plus loin en favorisant 
la naissance d’un mensuel qui 
n’a pourtant pas été avare de 
critiquée; dès ses premiers numé- 
ros. Mais ce qui importait pour 
M. Salvador!, c’était de permet- 
tre à ses élèves de disposer ««ttut 
instrument de créativité très 
puissant, d’un moyen de briser 
les barrières qui séparent, d'une 
manière souvent artificielle, les 
différentes discrpUnes artisti- 
ques. dessin, peinture, photo, 
architecture »_ On a donc per- 
mis. dam cette optique, à ceux 
qui travaillaient régulièrement 
pour le journal d’obtenir des 
«crâüts d’enseignement» s’inté- 
grant d*™ les résultats scolaires 

Hnnnels. 


Indépendance 

Institution prestigieuse, plus 
que centenaire dans certaine cas. 
la presse étudiante est, en défi- 
nitive, une sorte de microcosme 
de la société américaine,' avec ses 
certitudes et ses contradictions : 
Idéalisme mais recherche, sans 
angoisses métaphysiques, du pro- 
fit, Individualisme mais esprit 
d’équipe, conformisme idéologi- 
que mais tolérance intellectuelle-. 
Deux caractéristiques accentuent 
encore cette impression. La pre- 
mière est l'organisation tout à 
fait remarquable de cette petite 
industrie. On ne compte pas 
moins de «leux agences de publi- 
cité spécialisées dans le recrute- 
ment des annonceurs importants 
(entreprises, services gouverne- 
mentaux), une association natio- 
nale qui fait admettre un 
ensemble de principes «déonto- 
logiques» à ses membres et on 
centre juridique qui suit révolu- 
tion de la jurlspixKlenoe et des 
textes applicables ; certains jour- 
naux universitaires appartien- 
nent même à un organisme 
national qui protège ses adhé- 
rents contre les conséquences 
financières d’articles diffama- 
toires ! 

Mais le meilleur symbole des 
relations A double sens qu’en- 
tretient cette presse avec son 
environnement est son attitude 
face aux progrès techniques. 
Hommes d'affaires autant que 
journalistes, la grande majorité 
des cchief editor > ont en effet 
su conduire une politique d’inves- 
tissement particulièrement avisée 
depuis quelques années, c’est-à- 
dire adaptée aux moyens finan- 
ciers dont ils disposaient ; les 
plus prospères ont ainsi engagé 
d’importants capitaux, de 150 000 
à 400 000 Crânes, pour acquérir 
du matériel informatique de 
photocomposition ultra-moderne. 

Avec «th» diffnslon de 20 000. à 
35000 exemplaires, des bénéfices 
de 5000 à 50000 francs, un chif- 
fre d’affaire annuel qui se situe 


(1) Ou île 1» visite d’une person- 
nalité étrangère ; U. Raymond 
Bans, à défaut d'avoir obtenu la 
z une », en février dernier, du Jour- 
nal de ! "université de New - YorS, 
où il avait prononcé un discours 
«le politique économique, eut droit 
k un bref compte rendu an page S. 


stàté par hl 8JLXLL, U Monda 
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entre 2 et 5 millions de francs, et 
des effectifs qui varient' de vingt 
à cent quinze collaborateurs, le 
journal d'étudiant type n’a donc 
pas grand-chose à voir avec les 
feuilles, souvent éphémères, qui 
existent dans certaines univer- 
sités et grandes écoles françaises. 
L'un des plus florissants, le 
State News, a même jugé utile 
d ’,e m b a u c h e r, pour quelque 
13‘OOÜ francs par mois, un 
« conseiller spécial » exclusive- 
ment chargé de méditer sur sa 
stratégie de développement à 
long terme.- 

La conséquence directe de cette 
indépendance financière est évi- 
demment la liberté de ton vis-à- 
vis des responsables universitaires, 
mais aussi à l’égard des annon- 
ceurs : or la publicité représente 
en général de 70 r f à 100 G des 
recettes totales. L'un des exem- 
ples les plus extrêmes de cette 
autonomie a été donné il y a 
quelques années par le périodique 
d'une université du Wisconsin. 
Avec un sens très sûr de la pro- 
vocation. il avait en effet publié, 
en face d'une annonce du minis- 
tère des affaires étrangères 
recherchant des candidats à des 
pestes de «conseillers commer- 
ciaux x et de «chargés d'affaires 
politiques », un document pré- 
senté de la même manière mais 
qui indiquait que ce service 
recrutait aes «saboteurs écono- 
miques :> et des « assassins poli- 
tiques fl ! 

Mais, dans l'ensemble, le jour- 
nalisme étudiant est tout de 
même plus un moyen d’intégra- 
tion sociale qu’une source de 
contestation ou de «subversion* 
politique. «Sortir» un numéro 
spécial sur un sujet «boucler» 
le journal, « couvrir » tel ou. tel 
événement, impliquent des 
contraintes qui préfigurent celles 
de la vie professionnelle : exis- 
tence. même discrète, de relations 
hiérarchiques, division du travail, 
centralisation du pouvoir de 
décision, définitions de postes, 
attributions d'horaires... Edward 
Fisfce. responsable du départe- 
ment « éducation » du New York 
rimes, illustre bien cet état de 
fait lorsqu'il explique qu' « une 
expérience de ce type est très 
appréciée des employeurs parce 
qu'elle suppose des aptitudes à 
r icre dans une collectivité, à faire 
des choix et à obtenir des.résul - 
tais qui sont le signe d’une cer- 
taine efficacités. En deux mots, 
l’esprit d’entreprise. ■ 


ITALIE 


Le ghetto de Venise 

Il esi à Venise un quartier resté longtemps ignoré, maïs qui est, lui 
aussi, chargé d'histoire. Les hommes changent. Pas les pierres. 

MARIA CRAIPEAU ■■nmi 


LS portaient un petit mor- 
ceau d’étoffe Jaune sur la 
poitrine. « grand comme un 
petit pain de quatre dinars ». 
avec la lettre... non. pas 
« J •. ruais <0«. C'était en 
1394, à Venise. Venise, étape 
des marchands, était déjà 
depuis deux siècles un centre 

d'attraction pour les juifs 

de l'Orient ec d'Allemagne. 
En 1252. tolérance que la Sere- 
nissima fit toujours payer très 
cher, ils eurent le droit de s'éta- 
blir sur une île. J’ile de Spina- 
lunga qui devint la Giudecca. 

En obtenant des ■■« condotte ». 
toujours renouvelables, permis 
de séjour dans la ville même de 
Venise, ils furent obligés, après 
le petit morceau d'étoffe jaune, 
à porter des chapeaux jaunes, 
puis des chapeaux rouges. 

(Lorsque, vers 1520. le chrétien 
Daniel Bombe rg fonda une 
imprimerie où furent imprimés 
les somptueux livres en hébreu, 
il demanda et obtint du Sénat 
que « ses * Juifs soient dispensés 
de porter un signe distinctif.» 

En 1516. on parqua les juifs 
dans un quartier de la ville, au 
Ghetto Nuovo. «Ghetto = Fon- 
deriez Ainsi le monde acquit un 
mot nouveau. Le quartier s'élar- 
git en annexant le Ghetto 
Vecchio et le Ghetto Nuovissimo. 

Dans ces temps-là. Il y avait 
cinq mille juifs au Ghetto, fl y 
en a maintenant sept cents dans 
tout Venise. Cela fait longtemps 
qu'ils ont abandonné ce quar- 
tier insalubre, qu’ils ont suivi les 
autres Vénitiens dans leur exode 
vers Mestre. 

Trois ou quatre familles 
— industriels, avocats — sont 
vraiment riches et habitent des 
Pa lazzi sur le Grand Canal — le 
Grand Canal qui est tout proche, 
il n'y a qu’à passer sous des 


voûtes, entre deux murs, où 
pend le linge. Les dames de ces 
familles -là viennent servir le 
dîner dans la maison de repos, 
seul centre d'accueil, où vivent 
une vingtaine de vieillards Indi- 
gents. dont l'existence est sub- 
ventionnée par la solidarité de la 
communauté juive. Les dames, 
pour servir un repas kasher. 
mettent un tablier blanc sur 
leurs robes élégantes, elles sont 
organisées, efficaces, le repas est 
simple, bon. et fort cher pour 
les étrangers. 

Les jeunes y viennent parfois. 
Pas souvent. Comme tous les Ita- 
liens de leux âge. ils font de la 
politique. Mais Us ne rompent pas 
vraiment les liens avec la com- 
munauté : il y a beaucoup de 
mariages mixtes, mais les enfants 
sont élevés comme juifs. 

Tous ceux qui sont venus Ici 
siècle après siècle. Invasion apres 
invasion, guerre après guerre. les 
juifs chassés en 1492 d’Espagne, 
chassés en 1497 du Portugal, 
chassés par la Ligue de Cambrai, 
par te guerre turco-vénicienne. 
tous ceux-là et bien d’autres 
créèrent une civilisation riche, 
chaleureuse. — des poètes, des 
musiciens, des philosophes, des 
érudits sont nés dans ce quartier 
dont les trois portes sabaissalent 
la nuit, pour que personne ne 
puisse sortir, ce à quoi veillaient 
des vigiles postés sur des bateaux 
et. payés par la communauté 
Juive. Ils savaient, ces vigiles, 
qui quittait le Ghetto pendant le 
jour, ce qui était permis, et qui 
ne rentrait pas la nuit, ce qui 
était défendu. Les contrevenants 
étaient punis, et pourtant., en 
1721). il y a eu dix cas d’abandon 
illégal du Ghetto pour cause de 
carnaval ! 

Mais pendant deux cent cin- 
quante ans. les juifs à qui L1 était 


unété«aAitrement», 

deux lectures 
incisives,tendres, 
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£ trois générations 
dans le doute, 

une société entre 
deux siècles ^ 
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Une histoire de divgue- 
Le type s' appelait Adam. 
La fille. Eve. ils avaient un 
I deu x nièces du cote de- 
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I Entre deux mers et trois! 
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Autrement, vente en librairie (diffusion Le Seuil), 
et par abonnements (6 nos: 180 F) : 27, rue Jacob Paris. 6. 
ou 73, rue de Turbigo. Paris. 3. 


Interdit d'avoir des domesttques 
chrétiens. «T'avoir des relations 
chamelles en dehors de la com- 
munauté, vivaient entassés, sans 
sortir beaucoup, même ceux dont 
les costumes et les joyaux éton- 
naient les étrangère par leur 
richesse. 

Entre 1528 et 1575, cinq syna- 
gogues furent construites. Elles 
existent encore, quoique seules 
deux d'entre elles soient utilisées. 
Les « schole » allemande, ju- 
lienne. espagnole, levantine, ne 
payent pas de mine à l’extérieur. 
H ne fallait pas attirer l’atten- 
tion. A l'intérieur, quelques-unes 
sont somptueuses. 

Elles sont tout près les unes 
des autres, et la plus belle, la 
synagogue allemande, est deve- 
nue un musée où l’on montre les 
beaux objets judéo-vénitiens, des 
brocarts, des manuscrits enlu- 
minés. des chandeliers en argent™ 
A quelques pas de là. dans une 
boutique de verrier, on voit dans 
la vitrine un jeu d’échecs où des 
figurines en verre sont, blanches, 
des prêtres, et noires, des rabins. 
Il y a aussi un mariage Juif 
sous un baldaquin, en verre. 
Giovani Tose. verrier, n’est pas 
juif. Il est pénétré de l’esprit du 
lieu, voilà tout. 

Un peu de chaleur 

Le lieu... On y vient de plus en 
plus, du monde entier. Des juifs 
et des non-juifs viennent en 
pèlerinage, d’année en année 
plus nombreux, vers ce quartier 
pauvre, même pas pittoresque, 
vers ces hautes maisons autour 
d'une place, ces petites rues aveu- 
gles. Cette année en avril, le jour 
de la fête de la Libération en 
Italie, le Ghetto fut envahi par 
la foule ; sept bas-reliefs, présen- 
tés à la ville de Venise par l’ar- 
tiste lituanien Blatas et dépei- 
gnant l’Holocauste, furent posés 
sur le mur de la grande place 
du Ghetto Nuovo. 

Tout près de l’endroit où Max 
Heinhardt donna, en 1934. une 
représentation du « Marchand de 
Venise » par une chaude nuit 
d’été™ 

On y vient — pourquoi ? Il y a 
longtemps que le Ghetto n’est 
plus ce qu’il était. En 1737. déjà, 
il a été déclaré en faillite — à 
force d’être pressurés, les habi- 
tants du Ghetto n'avaient plus 
rien, même la Serenisslma a dû 
l’admettre. En 1766. les juirs 
n'étaient plus que mille sept 
cents. 

En 1797. Napoléon ouvrit les 
portes du Ghetto. Tous ceux qui 
en eurent les moyens partirent. 
U y eut encore !’« incident » au- 
trichien. puis en 1868 Venise fut 
rattachée au royaume d Italie. 
Au Ghetto ne restèrent que les 
pauvres. 

Ainsi, pendant les deux rafles 
de 1943-44. les deux cent cinq 
Juifs qui furent déportés et ne 
revinrent jamais étaient des 
descendants de ces familles 
sépharades aussi bien qu 'ashké- 
nazes. qui vécurent là pendant 
des siècles : ils ne parlaient que 
l'italien ou le dialecte vénitien et 
s’enfoncèrent dans la nuit comme 
s’enfonce dans l’eau la ville à 
l’histoire de laquelle Us furent si 
étroitement mêlés. 

Les juifs de toute l’Italie 
convergent à certains moments, 
moments de fête, vers ces vieilles 
pierres. « C’esf le seul ghetto 
intact, et puis U y a les syna- 
gogues », disent-Us. « 71 n’y a 
que là où l'on retrouve encore un 
peu de chaleur. » 

Ainsi le quartier où. depuis 
tant de siècles on enferma toute 
une population derrière de 
lourdes portes devint un lieu de 
pèlerinage. 

Ainsi l’histoire a ce poids, 
cette dimension, cette charge 
nostalgique. L'unique quartier 
juif intact en Europe où 
vivaient jusqu'à cinq mille per- 
sonnes et à peine quelques di- 
zaines maintenant, draine vers 
lui ceux qui cherchent dans les 
pierres de Venise leur propre 
passé d'hommes. 

J’ai dit un jour & la sœur 
de Garcia Lorca : e Grenade 
n'a pas changé. 

— Comme mus tous trom- 
pez. dit-elle doucement, seules 
les pierres ne changent pas. » 
Au Lldo. dans le très ancien 
cimetière juif de Venise, les 
pierres tombales, quelques-unes 
somptueuses, quelques-unes por- 
tant les écussons des grandes 
familles espagnoles, croulent 
doucement dans la verdure. 
Pierres de Venise™ ■ 


REFLETS DU MONDE 

NATION 


Ne te promène donc pas tonte nne! 


L’édition dominicale du 
journal kényan de langue 
anglaise Nation rapporte 
l’ histoire suivante : 

r Trois touristes allemandes 
presque nues ont été amenées 
devant un tribunal de Mom~ 
bassa, accusées de s’être com- 
portées de manière gênante 
dans un Heu public. Le juge 
M. Stephen Mwangi, a repro- 
ché à la police la façon qu'elle 
avait eue d'amener les fem- 
mes devant le tribunal ; 
elles n’étaient vêtues que de 
serviettes de toilette. !—) Elles 
ont été accusées d’avoir gêné 
le public en se promenant 
toutes nues à 11 heures du 
matin sur la plage de Bam~ 
buri. Les femmes ont plaidé 
coupables, mais ont dit au 


magistrat qu'elles ignoraient 
que la loi kenyane interdisait 
cela. l'-.J 

» Le juge a fait observer à 
la polies qu’elle aurait dû 
autoriser les femmes & s'ha- 
biller, puisque le fait de les 
avoir amenées à moitié nues 
ne faisait qu’embarrasser en- 
core davantage les personnes, 
présentes à la cour. Le juge 
a constaté que les hôtelier* de 
Mombassa devraient faire 
connaître à leurs clients les 
lots en vigueur pour éviter 
de tds incidents. (—) il 
acquitté les trots femmes, 
disant qu’il ne servirait à 
rien de leur infliger une 
punition, puisqu’elles avaient 
déjà été suffisamment em- 
barrassées et gênées- » 
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Un mythe qui disparaît 


Une enquête, sur l’al- 
cooUstne, publiée à Londres, 
semble prouver que l’image 
de l’Ecossais grand buveur de 
whisky est un mythe à 
oublier. Selon le Nop Market 
Research Ltd, qui a inter- 
rogé deux mille personnes, 
l’Ecosse est. des pays qui 
forment le Royaume-Uni, 
celui qui compte le plus grand 
nombre de personnes s’abste- 
nant totalement de toute 
boisson alcoolique <11 Kl des 
personnes interrogées, pour 
une moyenne dans l 'ensemble 
du Royaume-Uni de 9 5). 

L'enquête révèle qu’aprës la 


bière — boisson d'une vaste 
majorité — 62 % des Ecossais 
choisissent le vin ; ceux en 
provenance d'Allemagne ont 
le plus de succès (20%) sui- 
vis des vins français, 19 fé, et 
espagnols, 11 %. Mais près 
d'un, tiens des buveurs de vin 
ont dit n’avoir aucune préfé- 
rence quant au pays d’origine. 

Pour la première fois 
depuis 1978 (année de la 
première enquête), le sherry, 
vin demi-sec de A péninsule 
Ibérique, perd une place et 
devient la troisième boisson 
alcoolique consommée en 
Ecosse. 



Scripta volant 


Si les paroles s'envolent. U 
arrive que les écrits, contrai- 
rement à la célèbre formule, 
en fassent autant. Une inven- 
tion américaine quelque peu 
diabolique — un stylo à bille 
dont l'encre s'efface très faci- 
lement. même deux ou trois 
heures après usage — inquiète 
fort, à cet égard, le quotidien 
suisse 24 heures, qui signale 
que ce redoutable gadget va 
être prochainement commer- 
cialisé dans la Confédération. 
Le Journal écrit : « Evaser 
Male : c'est ainsi que Paper 
Mate, branche de Gillette 
& Co, a baptisé son invention, 
fruit de dix années de re- 
cherche. C’est le temps qu'il 
a fallu pour mettre au point 
la compositon de l’encre effa- 
çable. Formule secrète ; on 
sait seulement qu’elle contient 
des caoutchoucs stables et des 
solvants volatils. 

a Dès que le stylo est ap- 
paru, ran passé, sur le mar- 
ché, l’Association américaine 
des banquiers s’est inquiétée, 
et elle a obtenu du fabricant 
qu’il imprime sur l’emballage 
une mise en garde recom- 
mandant s de ne pas utiliser 
» un Eraser Mate pour signer 
b ou endosser un chèque, ou 
» tout autre document de 
b même genre, cela pour se 


s prémunir contre toute atté - 
> ration de telles pièces ». 

« Mais quelles sont exac- 
tement les performances de 
l’étonnant stylo à bille? Les 
promesses publicitaires. de Pa- 
per Mate sont-elles tenues ? 
Le risque de falsification 
. d'écritures, grâce, au petit 
instrument, est-il grand? 
C’est à ces questions que 
Jacques Mathyer et Peter 
Pfefferli, directeur et assis- 
tant à l’Institut de police 
scientifique de Lausanne, ont 
cherché à apporter des ré- 
ponses. ns ont testé VEraser 
Mate sur des papiers de dif- 
férentes qualités, s u r des 
chèques, sur des bulletins de 
versement et des mandats 
des P. T. T. Tls ont ensuite 
essayé d’effacer ce .qu’ils 
avaient écrit ; huit coups de 
gomme aller et retour : on 
est scientifique ou on ne Vest 
pas ™ » 

« Résultats : variables b, 
ajoute 24 Heures ; mais, dans 
l’ensemble, « les promesses du 
fabricant sont tenues ». Fias 
grave encore, au paya des 
banques : c’est sur les for- 
mulaires de chèques helvé- 
tiques . que la résistance à 
2 'effacement apparaît le plus 
tardivement ! 




Des machines à remonter le temps 


Les objets mystérieux dont 
certains textes de l’Antiquité 
relatent les apparitions 
n'étaient autres que des 
OVNI, selon une «étude» de 
M. Ernst Meckelburg. dont 
Plus, le supplément hebdo- 
madaire des journaux ouest- 
allemands Die Welt, Handels - 
blatt et Die Vie Itwache, 
publie de larges extraits. 
L'auteur affirme en effet que 
des machines à remonter le 
temps permettent aux Initiés 
de voyager «du futur dans le 
présent et du présent dans le 
passé ». « De cette manière. 


le savoir d’un, homme du 
vingt et unième siècle a pu 
nourrir le travail de nom- 
breux initiés du Moyen Age. 
Ainsi s’expliquent également 
les travaux visionnaires d’un 
Léonard de Vinci qui, dès 
14S5. a conçu des projectiles 
qui obéissent jusque dans lès- 
détails aux lois de l’aéro- 
dynamique. » Dans unie autre 
partie de son livre, Ernst 
Meckelburg se d eman de ai les 
grandes puissances sont en 
possession de ces machines à 
remonter le teams. 
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VIII. — LE MW DE DIMANCHE 


DOSSIER 


15 JUIN 1980 


l’Organisation de l’unité africaine 

L Organisation de l'imite africaine a fêté, le 26 mai, son dix-septième 
anniversaire. Pour la première fois, début juillet, le cinquantième 
Etat membre, le Zimbabwe, particicipera à la conférence annuelle 
ordinaire des chefs d'Etat et de gouvernement, réunie cette année à 
Freetown (Sierra-Leone). Même quand elle ne semble toujours pas 
capable de définir une ligne d'action commune, l'O.U.A. demeure à 
la fois une aspiration à l'unité, le pouls de l'Afrique et une tribune. 


~ÆC 'ORGANISATION de l'unité 
S? africaine ne vient de fêter 
H que son dix-septième an- 
H nlversaire et, pourtant, ses 
H sommets annuels semblent 
fi J suivre des rites ixzunua- 
H À blés. Le pays hôte — les 
mÆ Etats membres le sont 
gm tûur à tour — s’est le 
■UH plus souvent saigné à 
blanc pour l’honneur d’as- 
surer pendant un an la prési- 
dence de l’organisation panafri- 
caine et celui d'accueilîr. pen- 
dant deux ou trois jours, une 
vingtaine de chefs d’Etat — sur 
cinquante, depuis l’accession du 
Zimbabwe à l’Indépendance — 
qu’il faut loger et escorter et 
dont la sécurité pose, parfois, des 
problèmes très aigus. 

Ouverte à la presse et aux di- 
plomates. la séance inaugurale 
manque rarement de chaleur. Le 
président sortant présente son 
rapport final : le secrétaire géné- 
ral des Nations unies Ht un long 
message — sur un ton très mono- 
corde. depuis que le poste est 
occupé par M. Waldhetm : tour 
à tour, un arabophone, un an- 
glophone. un francophone et un 
lusophone i portugais! prennent 
la parole : U Taut, enfin, compter 
avec le message d’un chef de 
mouvement de libération, qui 
s’exprime au nom des autres 
avant de passer à l’élection, par 
acclama Cion. du nouveau prési- 
dent de l’O.UA Généralement 
préparé par un conseil des minis- 
tres débordé de résolutions, le 
sommet se poursuit alors à huis 
clos... 

Que l’O.U.A. donne une double 
impression contradictoire de ver- 
deur et de désabusement n'est 
pas étonnant. D’un côté, le 
continent africain n’a pas fini 
sa décolonisation et chaque nou- 
velle victoire, sur ce plan -là. 
réveille des émotions toutes 


• 16 mal. — A l'issu»* du pre- 
mier sommet panafricain, réuni 
â Addle-Abeba et auquel ont par- 
ticipé trente Etats Indépendants, 
la charte de l'Organisation de 
l’unité africaine est signée. Du 
secrétariat général sera Installé 
dans la capitale éthiopienne alors 
qu'un comité de libération, chargé 
d'appuyer la lutte des peuples 
africains encore colonisés, aura 
son quartier général i, Dar-Es- 
Salaam iTanzanlej. 

« 3 décembre. — L/? Maroc ayant 
algné la charte de l'O.U.A te 
20 septembre, une commission spé- 
ciale d’arbitrage est formée pour 
tenter de rétablir la paix entre 
Rabat et Alger (à la suite d'af- 
frontement* armes, en octobre i. 


Respect 
des frontières 


Parmi les principes énoncés 
dans la charte de l'O.U.A (ar- 
ticle 3] figurent ceux da la 

- non-ingérence dans les affaires 
intérieures des Etats ». et du 
» respect de la souveraineté al 
de rintégrité territoriale de cha- 
que Etat ». Ces deux principes 
ont été sans doule les Plus 
baloués et les plus discutés. 

La Somalie, dont les popula- 
tions débordent largement sur ’ 
i '«n ’orritoires de Djibouti, de 
l'Ethiopie et du Kenya, n'a 
jamais formellement reconnu les 
frontières de ses voisins et. 
après deux échecs militaires en 
Ogaden, continue d'encourager 
dans cette partie méridionale de 
l'Ethiopie une guérilla très ac- 
tive. Les exemples de ce genre 
sont nombreux 

Un autre principe, figurant 1 
dans fa charte, est celui de (a 

- condamnation, sans réserve, 
de t'assassinai politique ainsi 
que des activités subversives 
exercées par des Etats voisins. 
OU tous autres Etals ». Il n'a 
guère été davantage observé... 


fraîches. Ainsi en sera-t-il à 
Freetown, capitale de la Sierra- 
Leone. où se réunira le pro- 
chain sommet, quand M. Robert 
Mugabe. premier ministre du 
Zimbabwe, pénétrera dans la 
salle de conférences. L'Afrique a 
le sens du moment historique : 
Ja naiàsanre du Zimbabwe a. 
sans aucun doute, marqué une 
nouvelle étape dans le combat 
qu’elle mène, souvent en rangs 
dispersés, contre l 'apartheid en 
Afrique australe. 

Mais la libération presque 
totale du continent ne préjuge 
pas ce qu’il fait de ses indé- 
pendances. Balkanisation héritée 
de la colonisation, querelles de 
frontières, sous - développement 
administratif et économique, dif- 
férend afro-arabe, manque de 
solidarité entre Etats qui se 
disent « frères « ; l'Afrique in- 
dépendante souffre de tous ces 
maux que le grand souffle des 
indépendances, qui a donné 
naissance à une volonté d'unité 
dont l'O.U.A. est le produit, n'a 
fait que cacher pendant un 
temps, 

L'O.U.A. passe, aujourd'hui, le 
plus clair de son temps à prê- 
cher la médiation dans des 
conflits armés entre Etats mem- 
bres (Maroc - Algérie, Ethlopie- 
Somalie. Ouganda - Tanzan le. 
Zaïre- Angola — pour citer quel- 
ques exemples récents) et l'union 
face au géant sud-africain. Elle 
sait pourtant que ses chances 
de réussite sont souvent minces. 

Comme l’esprit de Bandung, 
de dix ans plus vieux, le panafri- 
canisme qui a pris corps en 1963. 
lors du premier sommet de 
l’O.U.A. à Addis-Abeoa, souffre 
de divergences d’intérêts q u i 
sont profondes. Le problème de 
la défense de l'Afrique a été 
soulevé, dès décembre 1964, avec 


la première réunion d'une com- 
mission chargée d'étudier un 
système de defense commun. 
Depuis, U est revenu régulière- 
ment sur le tapi* — dernière- 
ment, sous la forme d'un projet 
de force d’intervention panafri- 
caine — sans jamais aboutir. 
Depuis trois ans, la décision de 
réunir un sommet extraordinaire 
sur le conflit du Sahara occi- 
dental n'a jamais pu être appli- 
quée. faute d'un consensus. 
Quant au premier sommet sur 
ies questions économiques, réuni 
à Lagos en avril, U n'a débouché 
que sur un vague « plan d'ac- 
tion & sans relation avec le pro- 
jet de résorber le sous-dévelop- 
pement du continent à la fin 
du siècle. 

Principal véhicule du panafri- 
canisme, l’O.U.A. ne pouvait que 
refléter Les faiblesses d’un conti- 
nent qui a souffert tour à tour 
de l'esclavage et de l'exploitation 
coloniale. Les deux courants qui 
se sont dégagés au crépuscule de 
cette ère, donc après la deuxième 
guerre mondiale, étaient sans 
doute prévisibles. Les uns étaient 
surtout préoccupés — par tempé- 
rament, intérêt ou raison. — de 
préserver l’acquis. Les autres ont 
d'abord réagi en fonction d'une 
identité voilée et recherchée avec 
intensité, v Modérés » contre 
« progressistes . ? s Réformistes ^ 
contre « radicaux » ? Dans cette 
cassure, qui n'a pas toujours été 
la plus importante, l’expérience 
a joué aussi un râle : face à 
l’entêtement du régime saiaza- 
riste, qui ne voulait pas se dé- 
faire de ses colonies, les Afri- 
cains lusophones avaient bien 
entendu, de bonnes chances de 
devenir des rebelles, puis des 
révolutionnaires. L'Afrique fran- 
cophone baigne plus volontiers 
dans un climat de chefferie et de 


Dix-sept ans d’histoire 


• 14 lévrier. — Appel de l'O.U A. 
au eeaaez-le-feu entre l'Ethiopie 
et la Somalie alors que la première 
guerre de l'Ogadcn bat son plein. 
Président en exercice de l'O.U.A.. 
l'empereur Hallé S* la salé donnera 
l’Ordre i ses troupes victorieuse* 
d'arrêter leur avance en territoire 
somaUen. Mogadlaclo ne eera ;jaa 
attaquée. 

• 2! juillet. — A l'Issue du 
deuxième sommet panafrlcaLn. sont 
décidés le boycottage des communi- 
cations avec la République Sud- 
Africaine. ainsi que le boycottage 
économique du Portugal. Dlallo Tolll 
iGulnëe) est élu secrétaire généra!. 

• 22 septembre. — Jomo Ke- 
nya Ua. président de la commission 
de conciliation de l'O.U A., demande 
aux Etats - Unis de cesser toute 
aide militaire au Congo-Leopold - 
ville (futur Zaïre! où la guerre 
civile ralt rage. Deux semaines plu*, 
tôt. rO.U-A. avait demandé a Moire 
Tjhombe de cesser de recruter 
des mercenaires. 


• 2D octobre. — Echec d'une ten- 
tative de l'O.U.A. pour réconcilier 
les doua xrouvemenLs nationalistes 
d« Rhodèsle. le ZAOTJ i MM. Sltbole 
et M u g a b el et la ZAPU 
• M. Nkoraoi. 

• S décembre. — A le suite de 
la rébellion de* colons blancs de 
Rboâêslc. qui proclament unilaté- 
ralement leur Indépendance tll no- 
vembre». l'O.U.A. recommande a 
ses Etats membres de rompre les 
relations diplomatiques avec Lon- 
dres au cas où la rébellion ae 
serait pas matée. Trente-six Etals 
membres suivront cette recom- 
mandation. 


• G mars. — L'O.U.A. déplore 
le renforcement de* échange.* 
commerciaux entre certains Etats 
membres et la République Sud- 
Afrlcalae. 

• 4 novembre. — L'Organisation 
panafricaine demande à Parie 
d'accorder l'autodétermination i 
l'archipel des Comores. 


• 14 septembre. — Le sommet 
annuel réclame le départ des mer- 
cenaires du Congo (Zaïre! et con- 
damne la sécession du Blafra. au 
Nigeria, ainsi que l'occupation, par 
Israël, de territoires arabes. 


•. 16 septembre. — En dépit de 
la reconnaissance du Biafra par 
quatre Etat* membres (Tanzanie. 
Os bon. OStc-d'Ivolre et Zambie», 
le sixième sommet de l'O.U A. 
appuie la cause de l'unité du Ni- 
geria. La lut U; armee des Noirs de 
Rhodèsle sst proclamée seul moyen 
de mettre un terme è. la rébellion 
des colons. Dlallo Telll est réélu 
secrétaire général. 


• 5 septembre. — L'O.U.A. 
approuve le \ manifeste d? Lu- 
saka ? »sur la libération de l'Afri- 
que australe) et exprime .-» soli- 
darité avec la République arabr 
unie contre Israël. 


• 21 avril. — L'Organisation du 
i 'unité africaine condamne la 
livraison d'arme* A la République 
Sud -Africaine (par des paya occi- 
dentaux) et appuie la lutte arracc 
dans le* colonies portugaises. 

■ 3 septembre. — A la suite de 
l'échec de la sécession bl a fraise. 
l'O.U.A. ratifie la réconciliation 
entre le N t séria et le* Etats mem- 
bres qui avalent reconnu le Blafra. 
Elle demande a Israéi de retirer 
ms troupe* de* territoire* arabes 
occupes. 


• 2U Juin. — La politique du 
- dialogue * avec la République Sud- 
Afncaine. avance» par la Cüie- 
d'I voire, c3t rejetée. Des démar- 
chés sont entreprises auprès des 
pays membre* de l'OTAN pour que 
res derniers ressens de fournir 
des armes au Portugal. 


• 1S juin. — Le dlx'.?mc sommet 
fà Rabat, sous !h présidence de 
Hasban II) consacra la réconcilia- 
fort entre le Maroc et f Algérie. 
M N eu Ekangakl » Cameroun) est 
élu secrétaire général. 


• 21 novembre. — L'O.UA. lance 
un appel k la rupture des rela- 
tions diplomatiques avec Israël. 


radical-socialisme pour avoir 
accédé, quinze ans plus tôt, à 
l'indépendance sans avoir eu à 
prendre le maquis. 

La diversité des expériences 
africaines constitue donc égale- 
ment un handicap pour une 
Organisation panafricaine née 
d’un élan de générosité. Pourtant, 
jusqu'ici, aucun Etat ne s'est 
résolu à la quitter. On la boude, 
on peut ia snober, on ne s’en 
retire pas. Pendant treize ans, 
le president Bakou Touré de 
Guinée-Conakry, dont les excès 
ont produit plus d'un million de 
réfugiés, n’a pas participé à un 
sommet de I'O.UJL Depuis 
ï’adoption. à Monrovia en 1979, 
d'une résolution condamnant sa 
politique au Sahara occidental, 
le roi Hassan IT du Maroc ignore 
l’O.U A., accentuant ainsi une 
politique de la chaise vide qui 
lui a déjà coûté dans le passé. 
Le Maroc n'en demeure pas 
moins membre de l'Organisation. 

Tribune, lieu de rencontre, 
TO.U.A. est, en fait, le pouls de 
l'Afrique. Les sommets consa- 
crent. le plus souvent de specta- 
culaires réconciliations — qui 
n'en sont pas moins, parfois, 
sans lendemain — ou de profon- 
des divisions que l'on tente de 
cacher en les éludant. Four 
avoir traité un Jour l'O.UJL de 
tcar tel de chefs d'Etat » 
— quand l'Organisation a refusé 
de condamner, en 1978, l’agres- 
sion du maréchal Amin contre 
le territoire tanzanien, — le pré- 
sident Nyerere n’en a pas moins 
.participé, cette année, au som- 
met de Lagos. La 
Somalie a toujours 
émis des réserves 
sur la charte de 
l'O.UA. — qui 
affirme l'intasgibi- 
litê des frontières 
héritées de la colo- 
nisation — mais 
Mogadiscio n’en a 
pas moins accueilli, 
en 1974. quand ce 
fut son tour, le 
sommet annuel 
placé sous la prési- 
dence du général 
Syaad Barre. 

A Freetown, dans quinze jours 
les trente du début se compte 
ront cinquante. Comme chaque 
fois, il y aura des éclats et de 
graves tractations en coulisse 
pour éviter le pire. L’O.UA. 
vivra encore de cette volonté 
tenace d'éviter la rupture et de 
cette conscience que l'Organlsa 
tlon panafricaine, avec son lrrê 
solution et sa charte un peu 
désuète, avec ses contradictions 
et ses Imperfections, demeure 
peut-être l'instrument le moins 
mauvais dont le panafricanisme 
du premier âge pouvait se 
doter. 


les derniers 
survivants 


Sur les vingt-huit chefs d’Etat 
Ou de gouvernement qui ont par- 
ticipé au premier sommet de 
l’O.U.A.. è Addls - Abeba en 
mal 1963. huit sont encore en 
vie. Cinq d’entre eux sont de- 
meurés en permanence au pou- 
voir : les présidents Ahldjo du 
Cameroun, Houphauôt-Bolgny de 
Côte-d'Ivoire, Senghor du Séné- 
gal, Nyerere de Tanzanie et 
Bourguiba de Tunisie. 

Les trois autres ont connu des 
fortunes diverses. Chassé du 
pouvoir en 1965, M. Ben Belle 
a été - élargi » fan der- 
nier, b l'âge de soixante- 
trois ans, après quatorze années 
consécutives de détention. Vic- 
time du contre-coup d'Etat de - 
« la Saint-Sylvestre » (31 décem- 
bre 1965) mené par le lieutenant» 
colonel Bokassa. M. Dacko a fait 
de la prison avant de devenir 
conseiller de l'ex-empereur cen- 
trafricain et de retrouver sa 
présidence è la suite de l’opéra- 
tion « barracuda » montée par 
l’armée française en septem- 
bre 1979 sur Bengul. Enfin, ren- 
versé par le colonel ldi Amin 
en 1971, M. O bote a vécu huit 
ans en exil en Tanzanie et. 


depuis la chute du dictateur 
ougandais, fait figure de candi- 
dat â la présidence de son pays. 

Des grands prêtres' du pan- 
africanisme, 11 ne reste prati- 
quement plus que P ombra. Lee 
deux grandes figures du natio- 
nalisme lusophone, Eduardo 
Mandions du Mozambique et 
Am II car Cabrai de Guinée- 
Bissau. ont élé assass/nés avant 
l’accession & l'indépendance de 
leurs psys. Kwame Nkrumah, 
chassé du pouvoir au Ghana, 
en 1966. est mort de maladie 
en exil six ans plus tard. 

Le président Julius Nyerere. 
porte-parole des cinq Etats qui 
ont appuyé !a lutta armés des 
Zlmbabwéens, demeure en quel- 
que sorte la - mauvaise 
conscience » du continent noir, 
avec son franorparler. mais les 
échecs de la Tanzanie — no- 
tamment en ce qui concerne 
son développement — et son 
Intervention politique et mili- 
taire en Ouganda ont quelque 
peu terni l'Image du Uwallmu 
(« maître d'école ») de Dar-Es- 
Salaam. 

Le deuxième âge de l’Afrique 
indépendante n'a pas produit 
de dirigeants charismatiques. 
L'élan semble momentanément 
brisé. La révolution éthiopienne 
demeure isolée. Le Zimbabwe 
fait ses premiers pas incertains. 
Aucune personnalité ne domine 
— comme ont pu le faire Nasser 
ou Nkrumah — les débats de 
fO.UA 


e 16 juin. — Au douzième som 
met. M. Ekengaki démissionne et 
M. Etckl MboumouR (Cameroun) 
élu secrétaire général. 


• ix juillet. — A Kampala, qaa 
tre Etats membres (Botswana, 
Mozambique. Tanzanie et Zambie) 
u'aosleteot pas A la vingt-cinquième 
session du conseil des ministre* 
pour protester contre l'Image que 
donne de l'A Trique le président ldi 
Amin Dada. 

• 1 er m» fit. — Pendant les Ira 
taux du treizième sommet (à Sun 
paU. prw:d«nco du maréchal Idl 
Amin., le général Qowon, prèsl 
dent du Nigeria, est renversé par 
un coup d'Etnt. Le sommet refuse 
f *e reclamer l'expulsion d' Israël da 
1 ONU. 


e 13 Janvier. — Un sommet 
extraordinaire sur le problème ango- 
lais souligne la profonde division 
de l'O.U A. encre le* partisans du 
M.P.L.A* qui bénéficie d’un appui 
militaire *ovièto -cubain, et ceux de 
la coalition UNITA-F N.LJL. qui a 
les fart-ura des paya occidentaux 
c-t de lu République Sud-Africaine. 
Le eiimmel se sépare *ao* avoir 
pris de decision. 

e il Tècrier. — L'O U-A. recon- 
naît le souvernemeat du président 
New i M.P.L.A. i qui vient de rem- 
porter la victoire en Angola. 

O 27 février. — Après le retrait 
dr* dernières troupe* espagnoles du 
Sahara occidental e 12 jonrler). 
le Maroc et la Mauritanie sa parta- 
gent cette région, et le Pollsario 
proclame la République arabe démo- 
cratique sahraouie iRAJQ.3.). 

o 1 e1 Juillet. — En l'absence du 
Maroc et de la Mauritanie, un 
conseil des ministres de I'O.UJL 
recommande l'autodétermination des 
Sabraouia. 

■ 6 Juillet. — Le quatorzième 
sommet annuel >â Port-Louis, sou* 
la présidence de Sir Seewosagur 
Raragooiara, premier ministre de 
Maurice» *e termine alors que les 
Lsrai-ilenn lunccot, avec succès, 
leur t raid sur Eoiebbe » (pour 
«Mlvrcr des otages de t'Alrbua 
d'Air France arraisonné par un 
commando pro-pnle*ttnleQ dont le 
maréchal Amin s'est lait la com- 
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pli ce). Fendant Ibs travaux du som- 
met, le président Newelry du Sou- 
dan déjoue un conp d'Etat. 


• 28 février. — Le conseil des 
ministres condamne le raid de mer- 
cenaires sur Cotonou (Bénin), 
mont* avec l'aide du Gabon et du - 
Maroc. Ce dernier décide de boy- 
cotter les travaux de L’Organisa- 
tion Juequ’fa nouvel ordre. 

• 9 mars. — Un sommet afro- 
ara b- adopte la < déclaration du 
Caire » i programme de coopération) 
e consacre la réconciliation entre 
M. Taseei Arafat, dirigeant de l'Or- 
ganisation de libération de la 
Palestine, et le roi Hussein do 
Jordanie. 

■ a Juillet. — Au quinzième som- 
met annuel fô Libreville, sous la 
présidence de M. Bongo), le Maroc 
envoie une délégation. Le prin- 
cipe d'un sommet extraordinaire 
sur le Sahara occidental est retenu. 


•Ï4 février. — Le conseil des 
ministres adapte une résolution 
appuyant le mouvement pour lin- 
dépendance des Canaries. 

m 21 juillet. — Au sommet de 
Khartoum. la politique africaine 
do la France est vivement critiquée 
(à La suite de l'intervention de la 
légion étrangère a KoLwexl ) . 
M. Kodjo (Toge ) succède i ML Eteicl 
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Mboumoua an secrétariat • général. 
Reflétant l'Influence de pays dits 
modérés, une résolution rappelle le 
< droit Inaltérable s' de chaque Etat 
membre à faire appel A l’aide exté-' 
rieurs. 


• 3 mars. — Le conseil des mi- 
nistres de l'O.U.A. reconnaît l'échec 
de sa médiation dans le conflit 
ougando- tanzanien. 

• 22 juillet. — A Monrovia, 
le sommât de l’O.U JL adopte, è la 
majorité requise des deux Us», 
une - recommanda tlon en faveur 
d'un eesaez-le-feu et d'un référen- 
dum au Sahara occidental, ce qui 
constitue un grava échec pour la 
diplomatie marocaine. 

• 5 décembre. — En. l'absence du 
Maroc, qui a refusé de participer 
A ses travaux, un comité dès sages 
do l'O.U JL. réuni A Monrovia. Invite 
A retirer ses troupes du - Sahara 
occidental. 


• 23 avrfL — A 1 Issue du premier 
sommet extraordinaire . .da ■ l'O.U JL 
consacré 4 l'économie, un « plan 
d'action» est-. adopté pour, le déve- 
loppement de i' Afrique. Ut déléga- 
tion du nouveau, régime - libérien 
(coup d'Etat du 12 avril) ‘ n’a pas 
été autorisée à participer aux tra- 
vaux par le Wïgérfa, pays hâte. 
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SoByenir dn 18 juin 1940 sur le petit écran 



La voix du général 


L E quarantième anniversaire de 
l'appel à la résistance lancé 
à Londres le 16 Juin 1840 par 
le général de Gaulle aéra célébré 

cette année d'une façon on peu plus 
spectaculaire que cT habitude. Cette 
commémoration, pour la plupart de 
ceux qui en ont pris nnitlattve, ne 
sera toutefois pas. exempte d'arrière- 
pensées politiques ou de calculs 
électoraux. En plus des manifesta- 
tions officielles auxquelles partici- 
pera le chef de rEtal. en plus des. 
cérémonies du souvenir avec les 
anciens de la France libre, en plus 
du pèlerinage gaulliste de Colomb ey 
le 15 juin, organisé par (e R.PJL, 
les chaînes de radio et dé térévfefon 
consacrent de nombreuses émis- 
sions à cet historique anniversaire. 

Le mardi 17 Juin TF 1 diffusa on 
film de M. Pierre Lefranc, président 
de l'Association nationale d’action 
pour la fidélité au général de Gaulle, 
réalisé par Pierre-André Boutang et 
consacré à la vie entière de Chartes 
de Gaulle, de 1890 & 1970. Par 
l'image, nouvelle écriture de l'his- 
toire, le téléspectateur pourra voir 
défiler un siècle presque entier en 
quatre-vingt-dix minutes. Traitée 
sous forme d'épopée, cette trie du 
général est commentée en grande 
partie par de Gaulle hii-sièoie, grâce 
à un ohoix Judicieux : des innom- 
brables allocutions qu'il a pro- 
noncées. Et l'on se rend mieux, 
compte, à travers cette évocation, à 
quel point II avait fait du vBibe un 
instrument de l'action. 

Des premiers discours de Londres 
en 1940 à l'ultime adieu d'avril 1869, 
la voix du général a changé, sa 
maîtrise oratoire s’est affirmée. Mais 
dès r origine, le sens de la formule, 
le choix des mots, .le souci du 
style, existaient déjà- Et l’on est 
souvent impressionné par la déter- 
mination du timbra, la résolution -du 
ton, la violence des admonestations, 
qui contrastent singulièrement, avec 
tout ce que l'on a pu entendre 
depuis. On ravit mieux le charisme 
qu'un M tribun pouvait exercer sur 
les foules Immenses da la Obére- 
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tien, du R.P.F.. et des débuts de 
la V" République; 

Cette vie édifiante et magnifiée 
du général de Gaulle est an peu 
traitée à la façon d’une lmjqja 
(TEpfnaf. où toutes les zones d'om- 
bre ont été supprimées. Tout ce 
qui pouvah prêter & doute ou à 
controverse et qui aurait exigé 
nuance et subtilité a été élimine : 
les relations ambiguës avec Pétain 
avant la guerre, les difficultés avec 
les Alliés à Londres, l'assassinat de 
Darian et les rivalités avec Giraud 
à Alger, les excès de l'épuration 
après ta libération, tes gaullistes 
allant « & la soupe » sons ta IV* Ré- 
publique, l’Algérie française oubliée, 
le raie de Georges Pompidou — 
dont le nom n'est même pas cité — 


en. 1968. Ce Hlm qui se veut édi- 
fiant n'est donc qu’uns esquisse de 
récriture, historique qui mérite 
encore quelques . retouchée. 

Sur les écrans de FR s, un autre 
gaulfets, Roger . Stéphane,- projette 
une série d'émis s ions réalisées par 
Daniel Creuset sur P Histoire da la 
France Tibrè. A' raide de documente 
d’arbhfves parfois Inédits, il a tenté 
une reconstitution minutieuse des 
faits . marquants de la deuxième 
guerre mondiale dans lesquels de 
Gaulle a été Impliqué. Mais U a 
aussi, grâce k de nombreuses inter- 
views. tait parler des témoins pour 
mieux comprendre les comporte- 
ments des antagonistes d’alors. L’un 
du épisodes lu plus dramatiques 


est cbIuî de la véritable confession 
de l'amiral Gêna oui, qui commandait 
Ja Hotte de Mers-S-Kebîr. refusant 
obstinément de rallier tu Alliés pour 

' *rie pas rompre rarrrdsticc conclu 

«vsc r Allemagne et PUaJla -, pré- 
férant laisser couler eu navires 
.par le marine britannique et provo- 
quer un désastre; 

L’expédition de Dakar — avec un 
..de Gaulle en casque colonial, — le 
ralliement de l’Afrique équatoriale. 
In polémiques ave o Churchill, l’or- 
ganisation da la Résistance, lu 
' témoignages du héros vieillis, don- 
nent à cette épopée en Images déjà 
on peu jaunies, une touche héroïque 
attendrissante, et à cm massacres 
leur dimension cruelle et absurde. 

• Mardi 1? juin. CTI. 30 h. 30. 

• Dimanches 22 et as Juin. 9 et 
13 Juillet, FR 3. 20 h. 30. 
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«Comme le temps passe », de Robert Brasillach 

Un travail honnête 


L AISSER de côté la polémique. - 
Ne pu répéter ce que tous 
et toutes ont pu dire et écrire, 
avant et après que Robert Bra- 
eWach eut été fusillé, le 6 février 
1945, au fort de Montrouge. Oui, 
Brasillach «pécha contra P esprit» 
comme résumerait le général 
de Gaulle, disant - Brasillach a 
loué. U a perdu. U paiera. A son 
degré d'intelligence , . n ne pouvait 
Ignorer ce qu’il faisait ». Oui, Bra- 
sillach, par ses dénonciations, par 
«es articles appelant clairement à . 
l’assassinat, ou approuvant le géno- 
cide des juifs, « collabora direc- 
tement avec la Gestapo -, comme 
l'expliquait Simone de Beauvoir, 
se justifiant de ne s'être pu soli- 
darisés avec ceux qui, en tant 
qu' écrivains, demandèrent sa grâce : 
parmi lesquels notamment Paul 
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Valéry, François Mauriac, Albert 
Camus, Jean-Louis Barranit, Paul 
Claudel, Jean Paulhan, Jacques 
Copeau, pour ne citer que quelques 
noms, Beauvoir ajoutait : n-S/ 
pavais levé un doigt an faveur de 
Brasillach, ["aurais mérité qu’lia 
(me s . amis morts ou moribonds) 
me crachent au visage ». EHe avait - 
raison. 

- Et au fond, tous ont eu raledn, 
et si le temps «parvient à ' trans- 
former la grande colère en Indul- 
gence posthume, H ne doit pas 
faire oublier. H y a le pardon. 

H y a. qui demeura, l'œuvré d’un 
authentique poète : . Brasillach, 
traître ou non, e écrit des livres 
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comme le Voleur d'étincelles 
- (1932) ou les Cadets de r Aleazar 
(1936). Il est l'auteur des Sept Cou- 
leurs, dtl Marchand cT oiseaux ; H 
est surtout l’auteur de Comme le 
temps passe, magnifique roman 
. dont on aurait pu, il y a quelques 
années encore, croire que la télé- 
vision se déciderait à l’adapter. 
Lee exclusives s’estompent C’est 
Antenne 2 qui b pris l'Initiative. 
' Oh t «ans tambour ni trompette : 
la chaîne n’a pas fait de battage, 
eHe ne semble, pas avoir « mis le 
paquet» sur cette production d’une 
durée da trois heures, eur. ces deux 
épisodes qui auraient pu aboutir 
• à un grand film de cinéma. 


Non que le téléfilm réalisé par 
Alain -Lavent ne soit pas réussi. 
Loin de là. H constitua — pourra It- 
on .dire -*■ un travail bien fart, 
honnête. Et par moments beau à 
regarder. Seulement voilà : manque 
un souffle, manque la grande respi- 
ration du livre, celle de la poésie. 
Cette poésie que rarement les fai- 
seurs d’images s’emparant d'une 
œuvre parviennent à restituer intacte, 
qu'ils travaiïfent pour le grand ou 
te petit écran. Sempiternel 
dilemme : faut-ti ou non adapter 
un (ivre 7 On ae la demandait 
encore — dans les mêmes termes 
— H y a peu dé jours, réjoui de 
voir /as Liaisons dangereuses sur 
TF 1 et déçu à la fois d’un petit 
quelque chose de « bancal «.malgré 
la jeu excellent de Claude Degllame 
ou de Male Simon. - 


Les contradictions de la démocratie américaine 

La C.I.A. de l’intérieur 


S I tous les vendredis à 2f heures 
l'une de nos chaînes, présen- 
tait un long documentaire & 
sensation découpé en trois tranches 
sur tes agissements . dit 8DECE- 
en Afrique et «ur ses tiens avec 
l'Elysée, qu’est-ce que vous diriez ? 
Rien : vous tomberiez les bras en 
crobc de stupeur. Ces* pourtant ce 
qu’a fait le service public améri- 
cain. Il a même tait mieux, il a 
financé, pour un tiers, cette enquête 
très approfondie, très complète' 
menée par Allen FranoovJch. auprès 
d'anciens de la C.IA Parmi ëuoc, 
Philip Agee, auteur d’un (Ivre reten- 
tissant Ineide the Company, où sont 
étalés tous les mensonges et tous 
les crimes dont f agença s’sst ren- 
due coupable depuis sa fondation 
au lendemain de te deuxième 
guerre .mondiale A la veille de la 
guerre froide; ‘ 

Philip Agée Je fol rencontré; 
Expulsé tour à tout de ‘Grande- 
Bretagne et das Pays-Bas — « on lui 
a retiré son passeport américain, 
— K a pu Trouver ■refuge en 
Allemagne de l’Ouest' (c'est là 
qu’il m’a montré ce film) grâce au 
statut de travailleuse immigrée de 


CLAUDE SARRÀUTE 


. sa femme, une danseuse américaine 
installée outre-Rhin. Pour lui, pas’ 
de problème. Ce ne sont pas telle- 
ment les méthodes de la'C.LA. gu’fl 
condamne, ce sont ses buts et ses 
options. Elle a toujours voulu 
Imposer à l’étranger te rêve amérf- ' 
"ce/n et empêcher par fous tes 
moyens les pays d'Amérique latins, 
l’Iran et l’Angola, entre autres, de 
oholsir uns autre vola A ses yeux 
à fui, H n'y en a pas frôla, pas 
deux, li n’y en a qu'une. Au capi- 
talisme U préfère en effet le socia- 
lisme tel qu’on le pratique à l’Est 
H me semble tout de même que 
te fort de présenter, malgré cet- • 
laines pressions gouvernementales 
assez compréhensibles', oe réqui- 
sitoire contre toutes las tentatives 
d'assassinat, d'intervention et de 
coup d’Etat, tentatives souvent 
réussies, orchestrées aur Tordre du 
président des Etat&Jiils par* tes 
services de renseignement, témoigne 
hautement en faveur de ta démo- 
cratie aux Etats-Unis. SI les Russes 


en faisaient autant, on aurait moins 
de craintes pour l'avenir de la 
planète. Même . les Anglais ne s'y 
aventureraient pas. Ils respectent 
Infiniment leur MIS. Quant aux 
Français— A en croire des minoux 
très proches dé ..notre télévision, 

.. elle va se. montrer plus royaliste 
que te jpoI et • s’abstiendra de pré- 
senter ce film sur nos petits écrans. 
On te verra probablement à la 
rentrée sur les ' grands -dans les 
salles. 

Rien' ou- pas- grand-chose dans 
cas déclaration» , entrelardées de 
vieilles bandas d 'actualité qui n'alt 
déjà été exposé au grand Jour’ et 
commenté ', par Ü pressa inter- 
nationale. De l’usage de la seringue 
hypodermique à te bulgare à 
J’aide financière apportée à Fores 
ouvrière, en passant par la chuta 
d’AHénde et las Instruments de - 
torture mode ln li.S-A. utilisés par 
la SAVAK, tout y passe. La seule 
question qu'on puisse se poser 
après cela, c'est .oeUe de savoir ' 
ai,, dans ce mondé divisé an deux 
blocs antagonistes, les Etats-Unis 
doivent être les seuls à garder tes 
mains propres. 


Les acteurs^, des visages pour 
tes héros que le. lecteur s’était 
imaginés. Les acteurs dans Comme 
le tempe passa devaient coïncider 
avec des personnes romanesques 
è l’extrême. K y a donc des hiatus 
dans fe Jeu de Thérèse Uotard, 
l'adolescente transformée en femme, 
cette Florence dont rêve celui qui. 
petit garçon, fut élevé avec elle 
à Majorque, René. H y a donc 
quelques Mânes, voire des- vides, 
dans l’Interprétation que . donne 
Patrick Bouchrtey de rabnè, du 
mari-frère. Et ce n’est pas leur 
faute : peut-on être successivement 
te Jeune homme de dlx-sept ans 
et te père de famille, et te rescapé 
de la guerre de 1914-1918, et celui 
qui. des années et des années plus 
tard, retrouve cette àme-sœur qu’il 
avait quittée pour un baiser de trop 
donné à ' un officier de garnison 
amoureux de ta guerre et de ses 
risques de mort 7 

Xavier Depraz (l'onde Epitomé, 
le figure du roman), comme Jean 
Bengulgu! (Ici transformé en Matri- 
cante) sôrtt eux parfaite ment collés 
à leurs personnages, moins 
complexes de fart. 

Cest Alexandre Astnic qui a’est 
chargé d’établir les dialogues qui 
sont réussis, dans la' deuxième par- 
tie surtout. Ne serait -ce que pour 
avoir très envie de lire, ou de relire 
Brasillach pour qui ü h*y avait pas 
d'êtres ordinaires, on pourra re- 
garder. 

• Jeudi 19 Juin et samedi 21 juin, 
A 2, 20 b. 35. 


Les notas de JACQUES SfCLJER 


* A VOUt. ** GRAND FUS! 


La Leçon 

particulière 

OE MIC MB. BOtSROMD 

Lundi 16 Juin 

FR 3, 20 h 30 

JJne femm e de vingt-cinq ans 
(Nathalie Delon) initie un 
étudiant de dix-huit ans (Re- 
naud Vertey) à la passion et 
à la sexualité adultes. Les 
vieilles recettes de la comédie 
de mœurs bourgeoises remises 
au goût — & la mode — des 
ro m an s de Françoise Sagan 
et des füms de Vadfm. entre 
Paris et Chamonix. inutile de 
perdre son temps. 

Ces messieurs 
de la iamOIe 

DE RAOUL ANDRE 
Lundi 16 Juin 
TF 1, 20 h 35 

Potret. Serrault, Francis 
Blanche, Darry CouA, Annie 
Cordy embarqués dans un 
vaudeville fümé par un so us- 
Jean Girault. Le snanar» de 
la semaine. 

Le Gentleman 
de Cocody 

DE CHRISTIAN-JAQUE 
Nanti 17 Juin 
FR 3, 20 h 30 

★ A la manière de s r Homme 
de Rio s, aoenteras en Côte- 
d’Ivoire, chasse au trésor, cas- 
cades de Jean Marais et ro- 
déo de voitures dérapant dans 
le mazout. Amusant, techni- 
quement correct, mais if est à 
Ltadotte Pulver qu’on dorme 
r étoile, a cause de son 
charme, de sa fantaisie pi- 
quante et de là nostalgie 
qu'on a teëUe. 

M15 

demande protection 

DE SIDNEY LUMET 
Mercredi 18 Juin 
FR 3, 20 h 30 

★ D’après r Appel du mut, de 
John Le Carré. James Ma- 
son, agent du Foreign Office 
trompé par sa femme, prié 
par su supérieurs de laisser 
tomber une affaire qtfü ju- 
geait suspecte, avance seul 
dans les' méandres glauques 
de V espionnage, de la trahi- 
son et finit son parcours, 
écœuré. Transposition ciné- 
matographique réussie d'un 
univers trouble, inquiétant , 
où grouillent les anti-héros 
de l’ombre. Simone Signoret 
ambiguë, pathétique. 

Âmes perdues 

DE DINO RISI 
Jeudi 19 Juin 
FR S, 20 h 35 

★ Venise enchanteresse pour- 
rissante, décadente, admira- 
blement photographiée par 
Tontno deZZi CoRt, et les mys- 
tères <Ftm palais h double 
face, par les fantasmes de la 
schizophrénie. Délaissant la 
comédie italienne, son hu- 
mour sarcastique, ses person- 
nages grotesques et sa satire 
sociale, Dino Risi dest es- 
sayé à un füm d’angoisse et 
de mystère dans la tradition 
du roman noir dit * gothi- 
que », hors du temps. Des 
portes successives s’ouvrent 
sur im monde de plus ert plus 
inquiétant, de plus en plus 
morbide, dont Vtttorio Gass- 


man et Catherine Denatoe 
sont les bien arrima person- 
nages. Mais les prestiges for- 
mels de V e ser dca de style ont 
phu de fascination que le 
sujet hù-même, dhme bizar- 
rerie trop appliquée. 

LaChntedesfemDes 

D'OTAR IC6SEUANI 
Vendredi 20 Juin 
A 2, 23 h 5 

irk premier long métrage 
dira jeune cinéaste géorgien 
— auteur, par la suite, de 
H était une fois un merle 
chanteur et de Pastorale fies 
autorités soviétiques n’ont pae 
autorisé V exportation de as 
dernier film, tourné en 1576), 
joui par des acteurs géorgiens 
et où Von parle géorgien et 
non pae russe. A côté de la 
réalité officielle présentée par 
la radio d’Btat, et du folklore 
socialiste, la vérité, rhuma - 
nttè d’une société, provinciale, 
avec ses traditions, sa culture 
propre, t/n documentaire sur 
l eçàeZ te greffent la chroni- 
que d’une paie de Géorgie, 
d’une coopérative vtnicole, 
VédueaOon sentimentale d’un 
jeune homme et sa lutte per- 
sonnelle contre la bureaucra- 
tie et les fonctionnaires qui 
font altérer le vin destiné à 
la consommation pour e dé- 
passer le plan» et accroître 
les profits. Cette œuvre tein- 
tée dfhumour doux-amer, iris 
critique sous sa simplicité 
narrative et son lyrisme, a 
reçu le prix Georges Sadoul 
2368. 

L’Odyssée 
du «Oindenborg» 

DE ROBERT W1SE 
Dimanche 22 Juin 
TF1, 20 h 35 

★ Le 6 mai 1937, le «ÉHnden- 
burg», ballon dirigeable alle- 
mand, paquebot de luxe du 
cid orné de la croix gammée 
et affecté aux voyage a 
transatlantiques, prit feu a» 
moment d’ at terr ir sur l’aéro- 
drome de Lahehurst (Ne w- 
J ersey) et s’écrasa au solL A la 
thèse officielle de raoddent, 
ce s film-catastrophe» — ins- 
piré dfim roman historique 
de Michaü-M. Mooney — op- 
pose celle d’un sabotage anti- 
nazi. Le voyage est donc 
un long suspense conduit 
comme dans un füm policier 
avant les séquences finales , 
tris attendues, où. Robert 
Wise a mêlé habilement des 
actualités d’époque à une re- 
constitution spectaculaire de 
TacddenL Cela reste, en fait, 
une fiction. 

Point limite 

DE SIDNEY LUMET 
Dimanche 22 Juin 
FR S, 22 h 35 

★ Un incident technique dé- 
clenche le départ de bombar- 
diers atomiques vers Moscou 
et, par l’intermédiaire du 
'« téléphone rouge » (fort à la 
mode à l’époque de la «dé- 
tente»/, le président des 
Etats-Unis prend contact 
avec le chef du gouvernement 
soviétique pour essayer d’évi- 
ter la guerre totale. On pense, 
évidemment, à Docteur 701a~ 
eqoux (qui fut tourné avant), 
mais Sidney Lumet n’a ni le 
génie ni le sens de Fàbsurde 
de Stanley Kubrick et Ü a 
traité ce sujet avec un réa- 
lisme qui amène un dénoue- 
ment d'une terrible logique. 
Démonstration des dangers 
de la course aux armements 
et d’un équOtbre des forces 
militaires à la merci dfime 
défaillance de V électronique, 
ce fikm est surtout intéres- 
sant par ses aspects do- 
cumentaires. 


Leila Osseirane 

La citadelle 
d’Osta 

xoroan 

Cest une histoire d'amour : son héros est une maison. 
La maison libanaise qui se dresse face 
aux éléments séparatistes et destructeurs *. . 

éditions galilée 







LE MONDE DIMANCHE 


L'économie-monde 


NOUVELLES DE L'HISTOIRE : 
MONSIEUR BRAUDEL 


Lundi 16 Juin 
TF 1, 21 h 55 


Au moment de la parution de 
Civilisation matérielle, économie 
et capitalisme (le Monde du 
14 c'êcembre 197S), Georges 
Duby rappelait la présence sou- 
veraine de Fernand Braudel 
dans Iss émissions de Jean- 
Claude Bringuler consacrées aux 
historiens. Il se souvenait éga- 
lement de la série conçue par 
l'auteur de la Méditerranée et 
le monde méditerranéen à l'épo- 
que de Philippe H, et le revoyait 
- ... debout devant la mer, . dans 
le vent. Il parlait, et, bien mieux 
que les images, ses paroles 
faisaient s'animer les routes, les 
trafics, rendaient sensible le 
mouvement des hommes, des 
fortunes , de la pensée, ressus- 
citaient les cités mortes, les 
caravanes marchandes, les 
cohortes de mercenaires, les 
dieux ». 


Fernand Braudel, on va le 
retrouver une fois de plus (et 
Jamais trop) dans le deuxieme 
numéro de la série - Nouvelles 
de {'histoire ». Pierre Dumayet lui 
a demandé s'il lui paraissait 
possible de résumer, de racon- 
ter les cent premières pages 
du tome NI de Civilisation maté- 
rielle, économie et capitalisme 
(« paroxysme - de l'ouvrage 
selon Emmanuel Le Roy LaoVi- 
rie). Il a accepté. Il va donc 
expliquer ce qu'est l'écono- 
mie - monde — terme utilisé 
également par Pierre Chaunu et 
l'Américain Emmanuel Walter 
stein, invité pour l'émission — 
au centre de laquelle se trouve 
à une époque donnée une 
grande ville (Venise, Londres, 
New-York en leur temps — «Et 
Paris ? ». demandera Dumayet). 
Autour de cBtte ville se déploie 
un pays riche, entouré de 
réglons, et d'autres pays exploi- 
tés, ce schéma Ce cercles 
concentriques s'appliquant aussi 
bien à la vlHe elle-même.. 


Renconire avec Alfred Kasiler 


PORTRAIT DE L'UNIVERS : 
LE LASER 


Lundi 16 Juin 
A2, 22 h 5 

Le mot laser, abréviation de 
Light Amp/i/icafïon by Stlmula- 
ted Emission of Radiations, est 
apparu à la fin des années 50 
et au début de la décennie sui- 
vante. A l'époque, on abusa de 
son sens, l'identifiant au rayon 
de la mort, avec tout le cortègB 
d'images terrifiantes que pou- 
vait évoquer cette notion. Au- 
jourd'hui, nombreux sont, encore, 
ceux qui limitent le laser à cette 
seule conception. L’émission 
réalisée par Jean Laitier et fil- 
mée par Monique ToseHo aura, 
en ce sens, le mérite de remet- 
tre les choses à leur juste place. 

On peut regretter qu'elle soit 
diffusée à une heure aussi tar- 
dive : il n'est déjà pas très 
facile, en France, d’intéresser le 
grand public aux questions 
scientifiques, même vulgarisées. 
D'autant plus, cela va de soi, 
lorsqu'elles sont programmées 
en tin de soirée. N n'est pas 
évident que tout un chacun, 
après une journée de travail, 
ait le courage de fournir l'effort. 


aussi minime soit-il. qu'exige ce 
genre d'émission. Ceux qui, mal- 
gré tout, s'y décideront décou- 
vriront la vie d'Alfred Kastler, 
entendront avec plaisir cet émi- 
nent prix Nobel de physique 
parier avec simplicité, modestie 
de son existence peu banale, ils 
auront surtout l'impression 
agréable, grâce au talent péda- 
gogique de ce savant, de ne 
presque plus rien Ignorer des 
mystères du laser. 

Ce sera le premier volet de ce 
dossier, il contraste avec les 
autres séquences du film, plus 
techniques, moins humaines. 
Mais 11 était difficile, sans trahir 
la réalité du laser, de ne pas 
exposer ses nombreuses appli- 
cations. notamment en chirurgie 
où II a permis des progrès spec- 
taculaires, ainsi que dans le do- 
maine de l'énergie où il repré- 
sente le grand espoir de la re- 
cherche sur la fusion thecmonu- 
clôaire. Sans oublier son rôle 
prochain dans des secteurs 
comme celui du téléphone et 
de la télévision par câbles ou 
son utilisation dans le monde 
de l'art fies hologrammes par 
exemple) et du spectacle. 



L'héritage des Français 


DOSSIERS DE L'ECRAN : 
OPERATION PATRIMOINE 


Mardi 17 juin 
A 2, 20 h 40 

Il sera Intéressant d'entendre 
les questions des téléspecta- 
teurs à S.V.P. : va-t-on enfin 
savoir ce que les Français pen- 
sent de leur patrimoine et ce 
que ce terme si commode re- 
couvre pour eux 7 

La préparation et la partie fil- 
mée de ces « Dossiers de 
l'écran » ont été assurées par 
Alain Cances et Alain Pujol. qui 

ont fixé leur choix sur la petite 

ville de Bazas dans la Gironde: 
il fallait en effet une aggloméra- 
tion de cinq à dix mille habi- 


tants qui contienne à elle seule 
tous les éléments caractéristi- 
ques de notre patrimoine 
national (linguistique, historique, 
architectural, agricole, etc.). 

La première partie de la soi- 
rée commence par un survol de 
la ville et de la région, en héli- 
coptère, avec un commentaire 
en direct. Puis c'est te film pro- 
prement dit, on verra l'ancien 
chemin de Composlelle. le châ- 
teau de Cazeneuve, une école 
communale, une fonderie et une 
scierie fonctionnant avec une 
locomotive à vapeur, et la fabri- 
cation du pain à l'ancienne. 
Enfin, Bazadais et Bazad aises 
évoquent leur patrimoine per- 
sonnel. 


Le monde de Nam June Païk 


SERIE : 

L’ART VIDEO AUX ETATS-UNIS 


Jeudi 19 juin 
A 2, 21 h 50 

Pape incontesté de l’art vidéo. 
Nam June Paik a refait pour les 
caméras de Catherine Ikatn et 
Ad ri an Ma ben quelques-unes de 
ses expériences les plus célè- 
bres. Compositeur de musique 
électro-acoustique, élève de 
Stockhausen et admirateur de 
Cage, il découvre en 1963 le 
moyen de créer dés images élec- 
troniques ■ abstraites » en inter- 
venant sur les composantes du 
signal dans un téléviseur. Plus 
tard, en 1970. il met au point 


un synthétiseur vidéo qui permet 
de générer toutes sortes de for- 
mes et de couleurs. Dans tous 
les secteurs de l'art vidéo, Paik 
se révèle toujours la plus inven- 
tif, Je plus séduisant et — ce 
qui ne gâte rien — le plus drôle. 
D'un humour zen â toute épreuve. 
Sa force, sa supériorité, tiennent 
sans aucun doute à ce qu'il se 
pose à la fois en artiste (le 
dernier, car (a vidéo enterrera 
tous les autres arts), en philo- 
sophe et en technicien futuriste 
des problèmes sociaux et écono- 
miques de l'espace et du temps. 
Une sorte d'honnête hommB pour 
le vingt et unième siècle. 

J.-P. F. 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


12 h 15 Réponse â tout. 

12 h 35 Midi première. 

13 h Journal. 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Les après-midi de TF 1 d'hier et d'au- 
jourd'hui. 

Variétés (et A 10 b.) ; 14 b- Dramatique : 
« Et pourtant on s'aime », réaL de U. Gordon, 
avec J. Gleason, M. O 'Haro, R. Lenz. 

18 b. 15. Cet héritage qui est le nôtre : 
Jardina an France;. 17 lu. Regarda sur les 
musées de France : Un art nouveau du côté 
de Nancy ; 17 b. 30, Uosvle, une musique : 
Schumann : 17 b. 43. A votre service ; Dif- 
férente* possibilité* d'obtenir la prê-retralte. 
18 h TF 4. 

18 h 30 Life aux enfants. 

18 h 55 Les Inconnus de 18 h 55. 

19 h 10 Une minute pour tes femmes. 

L’argent de vos vacances. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Mal-juin 40 : Journal d’un printemps 

tragique. 

La chute de Reynaud. 

20 h Journal. 


20 h 35 Cinéma : « ces messieurs de la 
famille ». 

film français de B. André (1968), avec 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


12 h 15 Réponse à tout 

12 fa 35 Midi première. 

13 h Journal. 


13 h 45 Les après-midi de TF1. 

Le regard des femmes, d’E. RugglerL 
Etre à la Une : 14 h. 5, Mardi guide • 
w 4 : * Columbo » (n« 2) ; 15b. 4, 

Variétés (et 4 17 h. 30) ; 15 b. 45. Regard 

’Ï? T ,£“ "S*** 4 femmes et 
l'argent . 16 b. 45, Chant et contre-chant • 
Claude Nougaro. . 


17 h 35 Football : Championnat d’Europe. 

En direct de Milan : Tchécoslovaquie- 

a RyS“ OflLS, 


19 h 45 Mof-juin 40 : Journal d'un printemps 

tragique. 

Pétain demanda l’armistice. 

20 h Journal. 


20 h 30 Documentaire : De Gaulle (1890-1970). 
fifre nofre article page IX. J 

22 h L'Opéra de Pékin. 

ît L ?« V 5i^Ji 1,erbe . » ; « la Servante 

etle General»; «la Panthère»; «la Porte- 
25R de Yap-Tang-chang». (Spectacle pré- 
senté & Paris au mois d'avril.) 

23 h 30 JoumaL 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


12 h 15 Réponse à tout 

12 h 30 Midi première. 

13 h Journal. 

13 h 45 Les visiteurs du mercredi, 
de C. Isard. 

Avec les marionnettes Blbor Bt Boni • 

H h ^ le ? f^E 01 : 14 *■ 15 ' Scoubidou : 
ïf J 1 - J*®* Interdit aux plus de dix ans : 
15 IL, Ttlnfln tîn. 

15 h 30 Commémoration de l'appel du 18 juin 
1340, en direct de la Sorbonne. 

(Suite des « visiteurs ») : 16 b. 40, Parade dos 
de&Blns animés; 17 h* la Main rouge; 17 b. 30, 
Studio 3. 

18 h 10 Auto-mag. 

18 h 30 Lite aux enf a n t a. 

19 h Cérémonie au Mont-Valérien. 

En présence de M. Valéry Giscard d’EstaLng. 
président de la République. 

19 h 45 Mai-Juin 40 : Journal d'un .printemps 
tragique. 

L'appeL 

19 h 50 Tirage du Loto. 

20 h Journal.- 

20 h 30 Dramatique : «la Falaise aux cor- 
neilles ». 

de p - Apprederla, avec S. J ou- 
vert- E. Bonis, J. Richard, G. Clalsse. 
Sylvain Joubert a écrit le scénario et les 
dialogues de cette dramatique : on n'est 
«TMf par soi-méme. C’est 
rn.stotre d'un funambule qui a une Jambe 
enroeinent abiinée à la suite d’un accident 
ce voiture. 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


12 h 15 Réponse â tout. 

12 h 30 Midi première. 

13 h JoumaL 

13 h 30 Emissions régionales. 

13 h 50 Objectif santé. 

Voyager en avion. 

18 h TF 4. 

18 h 30 LTle aux enfante. 

18 h 55 Mai-juin 40 : Journal d'un printemps 

tragique. 

Ses prisonniers par centaines de miniers. 

19 h 10 Une minute pour les femmes. 

Four cet été, la France à pied. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les assemblées parlementaires. 
L'Assemblée nation ale. 

20 h Journal. 

20 h 30 Série ; Kick (Martine). 

Réal. M. Simenon, avec M. Demongeot, 
E. Dandry, F. Prêbotet, F. Mores u_ 

21 h 30 L’événement 

Emission d'Henri Marque et Julien Besançon. 

22 h 30 Documentaire : L'Aquitaine. 

Emission d'L Barrère et E. Lalou. 

Comment une région peut-elle évoluer uns 
renier ses particularismes, son identité ? 
Avec le témoignage de MM. Jacques Chaban- 
Delmas et F. Mitterrand. 

23 h 30 Journal. 


Lundi 16 Juin 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 


12 h 5 Passez donc ms voir. 

12 h 30 Série : Le scandale. 

12 h 45 Journal. 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face à vous. 

14 h Aujourd’hui madame. 

Trois portraits. 

15 h Série : Le dynastie des Foreyte. 

La toile d'araignée. 

15 h 55 Sports : Football. 

Coupe d'Europe des Nations : Espagne-Bel- 
gique. 

17 h 20 Fenêtre sur™ La médecine. 

Les champions sont-ils des monstres 7 

17 h 50 Récré A 2. 

Les BubbUes ; JUBe Rose et Charlemagne ; 
La livre de la semaine (V Incroyable secret 
de Bobbie Bouton ) ; Al butor. 

18 h 30 Ceal 1a vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 


Mardi 17 Juin 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 


10 h 30 A.N.T.LO.P.E. 

12 h 5 Passex donc ma voir. 

12 h 30 Série : Le scandale. 

12 h 45 Journal. 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face â vous. 

14 h .Aujourd'hui madame. 

Les grandes voyageuses. 

15 h Série ; La dynastie des Foreyte. 
Naissance d’un Forsyte. 

16 h Libre parcours. 

Les guerriers de bronze ; Les Celtre aux têtes 
coupées. 

17 h 20 Fenêtre sur- Point 2000. 

La lumière. 

17 h 50 Récré A2. 

Fapivole ; Les BubbUes ; Dtscopnce ; Les 
quatvamis; Mes maim ont i* parole 

18 h 30 C’est la vie. 

En direct de Bretagne. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top club. 

20 h Journal. 

20 h 40 Las dossiers de l'écran : Opération 
patrimoine. 

En direct de Bazas (Gironde). 

(Lire notre sélection.) 


Mercredi 18 Juin 


22 h 15 La rage de lire. 

Magazine de G. S Offert. 

* ; Malade o- bien portante 7 » ; 
* a f°“ Kéo*™ 1 ». d'O. Guichard ; « la Sagesse 
et le Désordre : la France 1980 ». d’à Mendras : 
« Ret ourn es les fusils », de J. Zlegler • 

* La France bancale ». de J.-M. Sylvestre : 
« 1 Apres-BodaUsme ». d'A. Touraine. 

23 h 15 JoumaL 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 


10 h 30 ÆN.T.LO.P.E. 

12 h 5 Passez donc me voir. 

12 h 30 Séria ; Le scandale. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face à vous. ' 

1< h Las mercredis Aujourd’hui madame. 

15 h Série : Au cœur du temps. , 

L'ile de l’homme mort. 

16 h 10 Récré A 2. 

Dorothée fûttie ; Les BubbUes ; Wattoo- 
Wat too ; Rébus ; Maraboud’ ficelle ; Le fanT 
J?® }*gVg* : La panthère rose ; Ana- 
sraauuea ; Zeltron ; Sport ; Candy. 

17 h 40 Sports : Football. 

SSÜPt- ^! Europe **3 Nations ; Espagne- 
Angleterre, en direct de Naples. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top club. 

20 h Journal. 


15 JUIN 1980 


F. Blanche. D. CowL J. Polret, SL Serr&ult, 
A. Cordy, A. Carrare, A. GaëL J. Tanne. 

Le directeur commercial d'une entreprise 
industrielle reçoit chez lui tut Américain 
très puritain, éventuel acheteur. Celui-ci est 
surpris et horrifié par les événements qut 
se passent chez son hôte. 

21 h 55 Nouvelles da l’histoire : M- Braudel. 

(Lire notre sélection.) 

23 h JoumaL 


Jeudi 19 Juin 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 


10 h 30 A.N.TJ.O.P.E. 

12 h 5 Passez donc me voir. 

12 h 30 Série t Le scandale. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face à vous. 

14 h Aujourd’hui madame. 

Les transsexuelE. 

15 h Série : La dynastie des Foreyte. 
Rencontre. 

16 h L'invité du jeudi. 

Joe Dassin. 

17 h 20 Fenêtre sur- Musique moderne. 

Henri de Goya. 

17 b 50 Récré A 2. 

J Mes mains ont la paroi- ■ 
SMo Rémi î Ces sacrés parents (La peïdû 

18 h 30 Cest la vie. i 


19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top club. 

2) h JoumaL 

20 h 35 Magazine ; Question de temps. 

Notre défènse face au danger nucléaire. 

22 h 5 Série : Portrait de l’univers. 

Le laser. Avec le professeur Alfred te— *»— 
(Lire notre sélection.) 

22 h 50 Variétés : Salle das fêtas. 

23 h 30 JoumaL 


TROISIÈME CHAINE 


18 h 50 Jeu : Des chiffras et des lettres. 

18 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top club. 

20 h ' JoumaL 


20 h 35 Téléfilm : Comme le temps passe. 
(Première paras.) 

D'après la roman de B. Brasillach. rioL 
A, Lèvent. Arec P. Bouchltey, T. UotartL 
■L DeprasL. 

(Lire notre article page IX.) 


18 h 30 Pour las Jaunes. 

Hebdo-Jeunes. 

18 h 55 Tribune libre. 

Comité catholique contra la faim et pour 
1e développement. 

19 h 10 Journal. 

19 h 20 Embdorw régionales. 

18 h 55 Dessin animé. 

Histoire de France : la Belle Epoque. 

20 h Les Jeux. 

20 h 30 Cinéma public : « la Leçon particu- 

lière ». 

Him rcsnçflte de M. Boterond (1968), avec 
N. Delon. R. Hoaseln, B. Vertay. B. La 
Coq, M. Sarcey. K. Ohrtettna. 

Un étudiant en philosophie s’éprend de la 
maîtresse don coureur automobile : devient 
sou amant flf découvre les passions du 
monde des adultes. 

21 h 50 JoumaL 


22 h Débat : L’héritage de tous les Français. 
Avec MM. j..p. Lecat, ministre de la culture 
et de la communication; J. Faner, direc- 
teur général des Archives de France * 
J.-B. Marquette, professeur d'histoire à 
1 université de Bordeaux, et notre collabo- 
rateur F. Edolmann. 

23 h 30 JoumaL 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 


18 h 30 Pour les Jeunes. 

Les coule ura du temps. 

18 h S Tribune libre. 

Union des athées. 

19 h 10 Journal. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

Histoire de France : août 1914. 

20 h Les Jaux. 

20 h 30 Cinéma pour tous : « la Gentleman 

de Cocody ». 

FUm français de Christian-Jaque (1964). arec 
J. Marais, L. Pulver, P. Clfty, N. HoUoway. 
M.G. Buccela. (Rediffusion.) 

Bn Côt e-d'I votre, une chasseresse de paptt- 
* n t ï XIine J un . distingué attaché d’am - 
oascaOe dans tPextravagantes aventures dont 
L enjeu est an trésor caché dans la jungle. 

21 h 50 JoumaL 


20 h 35 Coilaro show. 

21 h 35 Sports ; Football. 

Coupe d'Europe des Nations 
Bique. 

23 h 25 Paris *éta le 18 Juin. 

23 h 45 JoumaL 


Italie- Bel- 


TROISIÈME CHAINE 


18 h 30 Pour les Jaunes. 

Jeu: *** moteun Jolwta: 

18 h 55 Tribune fibre. 

^mclatloa nationale d’action pour la 
40 au général de Gaulle. 

19 b 10 JoumaL 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

Histoire de France : la Marne. 

20 h Les Jeux. 

20 h 30 Cinéma (Un film, un auteur) ; « M-15 
demande protection ». 

J. Maaon. &. SI gnoret, M. SetelL E. Ander- 
^H^Andrews, EL Helgh. H. Klnnear. 

£“ F ?IS 9n ° //te * tmduéte, à titre 
Z ««Peot d-un haut Jonc- 

leCtTe anongme avait accusé 
« aînnpatMes communistes. Il découvre 
une ténébreuse affaire. 

22 h 10 Journal. 


21 h 50 Document : Vidéo U.S.A. 

Le monde de Nam June Paît 

/Lire notre sélection,) 

22 h 30 Magazine : Première. 

^. ï {^ res ïtaitore, pianistes, interprètent : 
variations sur un thème de Paganlni, de 
LutoslawstL le® Valses, de Brahms, Bhajuo- 
lUe tortue, de Gershwtn, te final du Car- 
naval des animaux, ûe Knint’-tamn» 

22 h 50 JoumaL 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 


18 h 30 Pour les jeunes. 

Fred Basset : H y a un as; Flash : la 
Belle et le cavalier. 

18 h 55 Tribune libre. 

Renouveau Juif. 

19 h io JoumaL 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessbi animé. 

Histoire da France ; de Verdun A Ba mon- 
des. 

20 h Les jeux. 

20 h 35 cinéma (Cycle a Dencnve) : « An»* 
perdues ». 

Film italien de D. Rüd (1978), avec V. Gws- 
»nn, C. De neuve, D. MatteL A. A4 vins. 
K Carton!, M, Capote t. G. GavollezL 
Venu étudier la peinture â Venise, un Jeune 


uu*fiw»tcftrib. jurmant, avec sa jcwnc ai#— » 

un couple étrange, en proie A des obsessloni. 
22 h 10 JoumaL 
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PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 1S Répons* k tout. 

12 h 30 Midi pnméèr*. 

13 h JoomsL 

13 II K EmMooo régionales. 
i« h TF 4. 

18 b 30 LU* aux enfants. ' 

18 h SS Las. inconnu* d* 18 h SS. 

19 h 10 Un« minuta pour las femmes. 

La goûter de «os enfants. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Matjoin 40 : Journal d'un printemps 

tragique. 

Le Hotte française : JBnJeu w pffyy 

20 h Journal 

20 h 35 En direct (tes «rmées -Opération alerte. 
Avec Je générât Uerv. chef d’étut^najor de » 
armées t 0.0 JL (parle) : voie au camp de 
Sufppes. à-la base de Sabit-Dialer et à Pau. 
M. Yvon Bonnet, missistn de Je défense. 
. intervient en fin de cette émission, où Pou 
présente des activités opérationnelles des 
différentes armées. 

22 A Variétés : Finale découvertes franco- 

phones. 

23 h 15 Journal «t cinq Jours en Bourse. 

‘DEUXIÈME CHAINE.: A 2 . 

10 b 30 A.Ü3U.&P.E. 

12 h 5 Passez donc ms voir. 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 10 Emteeloiw régionales. 

12 h 30 Cultivons notre Jardin. 

12 h 45 Jaune pratique. - 
L'Informatique au quotidien. ■ 

13 h Journal. 

13 h 30 Le monde de.raooonféan. • 


13 h 50 Au pteMr du samedi. 

nu nom en or (et à 14 h. 15, 13 h. 2». 
16 h. 28 et 17 b. 35) ; 13 h. 55, « Chapeau 
melon et botta de cuir » ; M h. 86, «Plume 
d'Etan > ; M h. 55, « Maps- l’abeCle » : 

15 h. 15. Avec dea Idées que saves-voua 
faire ? : 15 h. 30, L'Homme d’Amsterdam. ; 

16 h. 30, Temps X ; 17 h. 10, Holmes et Yoya. 

17 h 45 Trente mflUona d’amis. . 

18 b 45 Masaziiw auto-moto. 

19 h Stac minutes pour voua défendra. 

19 h 5 Mai-Juin 40 : Journal d'un .prtntapipa 
tragique. ‘ 

Dans U clairière de Bethondea. 

19 h 20 Enrisslana réÿonalea. 

19 h 45 Journal. . 

20 h 15 Footbafl : Chauqdonnat d’Europe. 

En direct de ITiqila (match 3« et 4* place). 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

9 h 15 A Bible ouverte. _ 

S h 30 U source do vie. .' . 

10 h Présence protestants. 

10 h 80 La Jour du Saigna». 

11 h Msese. 

Célébrée en la paroisse Saint -Bémy de 
GlC-sur-Yvette. ' ' 

Prédicateur : Ptae Mlrshcil Gnlnchat. 

12 h La aéqoene* du spectateur. 

12 h 30 TF1 -TF1. 

13 h JmrraaL'' » 

13 b 20 C’est pas sérieux. 

14 h 30 Les rendez-vous du dimanche, 

de IHchd Drucker. 

15 b 30 Ttericé. 

15 h 40 Séria : La monda nwveffieux da tMsnsy. 
(h® 4). *■. ' . " 

La retrouvailles. 

18 h 30 Sports proralèro. 

17 b 45 Série : Une même source. 

La WoùveUa - H é b rid e s . 

15 h 25 Série : Les faucheurs do marguerites. 
BéaL M. Camus, avec B. Fradal. C. 'Wodsteky. 
C, Ml chu — 

19 b 23 Los animaux *i monde. 

La Jeûna animaux devant la vie. 

20 b Jonmaf. 

20 h 35 Cinéma : «TOdyssée du « tttedenburg ». 
Film américain de IL WXsa (1975), avec 
O. C. Scott f A. Bancrortv 19. Ath coton. 

B. Thinnea, G- JToung, B. Burgess Meredifh, 

C. Dnndog ‘ 


LUNDI 16 JUIN 1980 

• TKLK-LDXEMBOtJBG : 20 tu Une fe m m e , une 
époque ; Colette ; 21 h*' la Jeunes Armées, 
Sn de B. SegaL 

• tele-moute-cablo : 20 h^ L’homme de 
l'Atlantique ; 21 îw lea UinestnUs du ltis- 
sissipi, fl im da W_A Gxaham. 

• télévision BELGE î 20 II, Basais sur la 
ch« tout, film <PH. Decoin ; 21. h. 40, Gros 
plan. 

— TELE 2 : 14 h. 55, Ballet : The Tent : 
20 h. 30, Concert donné par les lauréate du 
m n n ii na mtttlQAli • lnternsttonM srfue 
EUsaheth . 

• TELEVISION SUISSE BOMABDS : 20 h- 19. 

■: Glacis : 21 h. 5, les Osnardt; sauvaea ; 
22-lt. S, FqotbeU. . 


MARDI 1 7 JUIN 1980 

• XELE-MJXB3JCBOÜBG ’l 20 h, La brigade du 
Tigre l 21 11, les FfUes d'Adam, 111» d>K - ** 
Hong.. 

o TSLB-MGHTB-CABZO ; 20 h. 5, 1*8 BoUnuns 
sulssaî 21 h. 5, Drdto de phénomènes, film 
de 18, V«may. . 

• 7BU7I8IOR SBflB : 20 ' b- ‘ ^35. ' fiOstaUBS 
Insolite* ; 21 h. 30, ■ FÛorinsge (de Cwnsc 
& Woodfîtock). r >r ■ ■ 

— TftT.TC 2 : 20 Je. 20. Football-: Championnats 
d’Europe mm »A«m« isso, éUuugpHWu. 

• TELEVISION SÎjiBSB HGJïANDS : 19 b. «L 
FoottnlL Coupe v ffBurope des nattana (Alle- 
magne -Grèce ; 5l r Jt 6. PTQjeotlon prtnéa, 
film de F. Le terrier. 


Vendredi 20 juin 


12 b 30 Série ; Le scandai*. . 

12 h 45 JoumaL 

13 b 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face 9 voua. 

■ 14 h Aujourd'hui madone. 

Premières chances : demi-finales. 

15 b Séria : La djmasfis dss Fbfsyts. 

Conflit- 

18 h Quatre sais on s. 

Le France da cansnx. 

17 b La télévision. (tes téléspectateurs. 

17 h 20 rantl ra sur— 

Le jaiatr* Wetes. ' 

17 b 50 Récré A 2. 

La BnhfaBa; Sophte te moUn ; -Osndy. 

18 b 30 C’est la vie. 

18 b 90 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 b 4S Top club. 

20 b Journal. 

20 h 3S Séria ï Sam et Salir. 
le diamant. 

21 h 35 Apostrophes. 

Autour de Maurice Generolx. 

Avec lOL Genevois (Trente maie jours) : 
K. Whlte (lettres de Qouroounel ; p Ecosse) 
et terne N. Beanlkolt (les jeunes tigres 
pleurent doucement). 

22 b S JoornaL 

23 h 5 daté iub (cycle chutas sovtettqua) ; 

« la Chats dso taiBlss ». 

FUm géorgien de L Xooaltenf (1967), avec 


. Samedi 21 {um 


22 h 5 Série : Des. 

BéaL de B. Sud, avec L. Bemlek; 
J. D. cumon : P. Gleason, L. LucklnblQ 

22 b 55 Las xonüques associés . 

Anthologie pu sérlsuae' du soodn et du 
rira. 

23 h 38 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE £ AZ ' 

11 b 45 Journal daa aourds at des malenten- 

dants. 

12 h - La vérité est au fend de ir marmHa. 

Le gftteau- aux flattes. 

12 h 30 Samedi; st demL }j. 

13 h % Monslsv Cinémâ. 

14 b 2 Lais Taux du stade. ' 

17 h 20 Les moine (T vingt et lee autres. 

13 b 10 Chorus. ti,-., • 

18 h S) Jeu : Des chiffres el «m 'lettres. 

19h 20 Emlssione ré^onafes. . 

18 b 45 Top club. . 

20 h . JoumaL 

20 b 35 Téltflif : Comme le tempe passe 
(Deuxième perfle.) 

- (1ère -notre article page IX J 


Dimanche 22 juin 


' Le -dernier vogage trans at lantique du ballon 
dirigeable géant, orgueil des nous (vaisseau 
aérien de luxa)., qui fut détruit par les 
flammes, le 6. mai 1937, en arrivant à 
Lakehurst (New-Jersey): 

22 h 30 La leçon de musique. . 

John Levis. • 

(Lire notre sélection.) 

23 h 20 JoumaL 


DEUXIÈME CHAINE : A2 

12 h 15 H était on musicien. • 

Monsieur BachmanluoS. t 

12 h 45 JoumaL 

13 h 20 Série ; Embarqumnent I m médiat. 

Le commandent connaît ta. chanson. 

14 h 55 Jeu : Dos chfflroe et «tes lettres pour 

'les Jeunes. 

15 h Des animaux et des hommes. 

15 h 50 Grand Prix du steepta-ctiaaa. 

18 h 20 Série : Erika Warner. 

17 h 10 Msjax ; Passe-passe. 

17 b 40 bassin animé : Shazzan. 

18 h 15 Dessine-moi un mouton. 

’19 h Stade 2. 

20 Jt 90 Sports : Football. 

Fin sle de te Coupe dXurope da Nations 
(eu direct de Borne). 

,22 h 25 Document : Par amoor «t par hasard : 
Le Nord. 

Chronique da Ftendra. 

23 h-S JoumaL ■ 


PERIPHERIE 


MERCREDI T8 JUIN Ï980 . 

• T3U5-3.CXEMBOUBG r 20 h_ Bit -parade ; 

21 te, Qu&gves doOora pour Djongo, flbn da 
L. KUmovky. 

• THE-MONTB-CABLO : 20 te 9, La éCtelreurB 
du ciel; 31- h. 3, Mémoire, courte,. film, de 
HL Torrent et F. «emsusar. 

S TELEVISION BB6B: 20 hi La sMattera du 
moode ; : 21 te 2&.Le:tlaraé.de.Jac]c, : . 

— TELE 2 : 20 te 20, Football, Championnat» 
d'Europe dee. natt ons 1980. (Italie-Belgique). 
O TELEVISION SUISSE ROMANDE : 20 h. KL 
te sfréne du Mïssissfpi, film de F. Truffent ; 

22 te 20, Ouvertures : Mot u jboc. , . . 

JEUDI 19 JUIN 1980 " 

0 TBLS-LU2XMBOUBG : 20 te, La annéa dfil- 

Imdnn ; si te, lés Troll Voîtss, film de 

I. . Berger. • 

• TELE- MONTE -OABLO : 20 te, DlOfeS de 
dama: 21 te 5, Xe Tigre ee parfume 4 le 

.djpiamtter film de a Chabrol. *: 

• TELHVÏ5K» BELGE: 21 h. 15, ta Poursuite 

impitoyable, ffln d*A. Fente . . 

• TBT .B O « T O N SUISSE BOMANEŒ : 20 te T0. 
"“•Mrâàrtl' ■Kennedy t Xa -fln d’un mythe ? ; 

a te 25, WlnnetoU : 22 te 20 L'antenne est 

à VOUS. 

VENDREDI 20 JUIN 1980 

- a TEUC-LU3KMBOUEG : £0 te, Dooiteir daùger 

- immédiat; 21 te. le Corsaire ôe ta reine, 

. Sa (W A Mité. 1 • _ - • -, 

• ZSiS-MONTB-CABLO : 2Ù te. Le rci qui Vient 
du sud ; 21 te 5, la Amis. fHm dé G. Btalh. 

• TELEVISION BELGE : 20 te, Jea ; 20 bJ 30 : 

1 ■ LVxll- da sntza ; 21 h. 30, le Tortue- sur ta 

- dot. film de L. Béraud. 


B. GOflOiobianl, 3L SArtslvade, G. Xhan- 
bedzr, D. Abschldze, K. SvanteUaal (vj>. 
aoBB-fitrte. N.). 

Un jeune homme frets émoulu de Ptnstttut 
du rdn de Tbüissi devient cadre dans me 
coopéra «ee efnleota et fait, en quelques 
semaines, son éducation professionnelle, 
sentimentale et politique. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

IB h 30 Pour les Jeunes. 

Leé Aventures <U Loiek et Btttek; Des livra 
pour noon t le fitrque à l'a&danne : Brtoo- 
lopédte : le buRdotar. 

18 h'S Tribtme Ifera. 

Guida de Fmoe. 

IB h 18 JoumaL . 

18 h 29 Cmtasl on e régionales. 

18 h 55 Dessin snhné. 

Histoire de France : l’entre-deux-guenra. 
20 h Lee Jeux. 

20 h 30 VS - Le nouveau vendredi : La réalité 

- sur Ttmor. 

R epo rt a ge d» Michel Boooxln. 

21 b 30 Dramatique : - Marie-Cavale ». 

Scénerln: & Fehr, réel. : F. Mir. Avec: 
M. creton. F. Angtade, A. Cbevsllle. C. Oava- 
teire «t 1» troupe de théâtre du CAS. AXbert- 
Ltbruo de Lmpvon. 

Un drame m noue autour d'une femme et 
d’on cfteoaL - 

22 h 25 JoumaL 

22 h 45 Magaztoe : llMlaMa. 


22 h 18 Variétés : Las Muppets 8 Hollywood. 

23 h Document : Les carnets de l'aventura. 
Mont MaôjQnley en aile delta. 

23 h 25 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

IB h 30 Peur lee Jaunes. 

Un regard s’arrête : Dca bateaux pour 
réver ; Raconte quand tu étals petite : la 
feu da 1a SainWéan. 

18 h 10 JoumaL 

19 h 20. Emlaslans régionales. 

18 h 55 Dassin animé. 

Histoire de France : le Front populaire. - 

20 h Las Jeux. 

20 h 30 Télé-Uta» : » Exo-Uan ». 

Scénpflo : H. RiTTwnim et LJL Slegel ; v*» 1 : 
. H. Brins. Avec : D. Ackroyd, etc. 

Un 'jeune professeur de physique, paralysé 
à la suite d’une agression, retrouve la 
liberté de ses mouvements grève à • uns 
combinaison qu’ü s’invente dans son labo- 
ratoire. 

22 h Journal. ' 

22 h 20 Ciné regarda. 

R. Corbeau ou le regard d’un photographe 
sur sa cinquante ans de cinéma. 

(Lire notre sélection.) 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

10 h Emissions da i*LC.E- i . dest i nées aux 
.travanieurs I mmig ré s . 

10 b 30 MosaJqua : Images - if Algérie. - 

EmfBrion spéciale réaUsée par te mdlo-télh- 
vlaloo ' portugaise : Repartage 1 émaUa 
Rodriguez : Film: «HP centenaire da te 
mort da L. de Caaoa ». Variété*. 

18 h 40 Prélude à l'après-midi : Beta Bartok. 
Quatuor à cordes p* 1. par le Quatuor Par- 
renln : Concerto pour piano w» 3, par l'Or- 
chestre radio symphonique de Berlin, dir. : 
W. Boetteher, soliste : G. Opplts. 

17 h 40 Jeu : Tous contre trois. 

A Orange. . - 

18 h 40 Documentaire : Entre ndstobw et ta 

légende. 

Alexandre le. Grand. 

19 h 40 Spécial DOM-TOM. 

20 h Dassin animé : Mister Magoo. 

20 h 30 Histoire de la France fore : le général. 

(Lire noirs article page IX.) 

21 h 25 Journal. 

21 h 40 LlmrfU de FR* : l'arbre dm trfa. 

22 h 35 Cinéma de minuit (cyda l’Amérique 

«t Bon président) : « Point BmRe ». 

Film américain de 8, Lumet (I960, avec 
H. Fonds. D. CHerilhy. W. Ma t hon . F. Over- 
ton. E. .Blnns, F. Wteever. E. J ff a gman . 

A la suite d’un dérèglement du dispositif 
d 'alerte, des bomlfanilers atomiques amé- 
ricains foncent vers Moscou. Malgré la 
coopération du .président des . Etats-Unis 
et des SoviitiQues. Fun dieux dépasse le 
«point limite ». La guerre totale var-t-eOe 
éc l a ter f 


a TELEVISION SUISSE ROMANDE : 20 te 20. 
Cigalon. de Marcel Pagnol : 21 te 50, Concert 
(Symphonie n* 3 en la mineur, op. 36, de 
X. Mendelssohn). 

SAMEDI 21 JUIN 1980 

• TELE- LUXEMBOURG : 20 te, MOId-up. film de 
G. Latente ; 21 te 35, Cfné-âéloctton : 22 te 5, 
Ceux de la zone, film de G. Larende. 

• TELE-MONTE- CARLO : 20 te 5, BOUg-FU ; 
21 te 5. Vol en. détresse, film de B JL. KowstetL 

• TELEVISION BELGE : 20 te. Le jardin 
. extraordinaire : 26 te 25, le Permit de 

conduire, film dé J. GlreulL- 
— TELE 2 : 20 te 20, Football, Champion nata 
d'Europe da nations 1880. 

• TELEVISION SUSSE ROMANDE : 19 te SA 

Football. Coupe d'Europe des nations 1980; 
21 te 15, Mon anu Gayknd : 22 te 20 Sports. 

DIMANCHE 22 JUIN 1980 

• TELE-LUXEMBOURG : 20 te, La petite PialUSI 
dana te prairie ; 21 .te, Cfbô o en .retour, tOm 
de B. SteveBfl. 

O TELE - MONTE - CARLO : 20 te 5, La grande 
vallée ; 21 te 10, les Coup* pour rien, film de 
P. Lambert. 

• TELEVISION BELGE : 20 te. Face an publie ; 

21 te, les Beballes. ' 4 . 

— TELE 2 : 20 te 20, foottalk Oiemplooilàta 
d’Europe d» nation* 1990 (Finale en direct 
de Borne). 

« .TELEVISION SUISSE BOMANDE : U te 45. 

Chérie, recommençons, fila da Si Doc en ; 
-.21 te U, ChOfl -d’œuvre da la littérature de 
toujours. 


Quelques secrets du jazz 


LA LEÇON DE MUSIQUE : 
JOHN LEWIS 
Dimanche 22 Juta 
TF 1, 22 te 30. 

D’un camion qui t'eat (enta- 
ment avancé dans r entrepôt 
désaffecte d'une usine (Citroén 
à Bâtard) on extirpe un piano 
Immenote Par chanoa eu milieu 
du poétiques ruines, un trouvant 
IA réunis, Daniel Humair «t sa 
batterie. Christian Escoudé. sa 
chaise et sa guitare, Michel 
Gaudry avec sa contrebasse at 
Sven Aamusean, l'homme au 
petit violon. Tout est en plaoe 
pour le leçon. La leçon de mu- 
sique. La leçon de Jazz. Ou, en 
Jouant sur les mots : tout est 
en place pour la répétition. 

Ce n'est certes pas la pre- 
mière que donne John Lewis. 
Le fondateur du MJ.Q. (Modem 
Jazz QuarteQ a été l'un des 
premier» ptaniatea noir» è 
entrer dans les univers lté*. 
Découvreur de talents, pédago- 
gue souriant. John "Lewis reste 
à soixante ans on compagnon 
de Jazz aussi Rn qu’agréable, 
épris de eimpiiefté surtout et 
de cette dtoctetkm qui est 
aussi Tune des séductions du 
Jazz. 

Mais que peut-on enseigner, 
transmettre, de l'art le (dus 
immédiat da l'Improvisation : la 
jazz ? Justement, tout le reste, 
tout o* qui ne s'écrit pas. Même 
si récriture reste un relais 
important Pour la premier acte, 
la » leçon de musique », John 
Lewis ns s’adresse certainement 
pas à ctos débutante. H Joue 
avec eux comme on Joue en 
répétition. R travaWe la mise en 
place, les effets, comme on ré- 
partit des rides. Et c'est Blues 
en do, lancinant comme un 
blues at lancinant comme un air 


qu'on triture et qu’on refait 8 
chaque fois, qui devient notre 
repère, notre guide d Interpréta- 
tion. Pour un peu on aurait des 
idées sur la façon de te traiter. 
En outra les relations avec Isa 
musiciens sont là A nu, dans la 
gentillesse et la rigueur, mais 
aussi dans le eafm* et Tinten- 
sité. Ne manquez pas cet exer- 
cice de création collective. Quel- 
ques-uns des secrets du Jazz 
s'y trouvent, doucement éclairée. 

Deuxième acte : le même 
thème (la même blues) est tra- 
vaillé dans te même lieu per 
deux Jeunes planistes. Aucun 
rabâchage. En jazz une répéti- 
tion n’est Jamais fastidieuse 
parce que te Jazz ne sa répéta 
jamais. Mais cet acte vous 
dorme à voir et à entendra l’in- 
finie pe tien ce des différences. 
Sans y toucher. San» en faire 
toute une histoire. 

Et pour finir John Lewis Joue 
Djongo avec oet art du sttenoe 
et d* la disarétion dont N a 
fut sa loi. 

Pour te réussite parfaite de 
as leçon, pour ses oad rages, 
h» son et tout oa qui oonoourt 
à rendra Son didactisme fasci- 
nant, cette émission est un suc- 
cès sans partage. Seule Masse 
note, ce déoor d’usine vida, 
choisi par coquetterie mondaine 
sans doute ou par pittoresque. 
Car il n'y a pas uns goutte 
de pittoresque fri un poti cte 
poésie spontanée dam un lieu 
d’exploitation. Tout au plus y 
a-t-il du souvenir pour oeux 
dont oe fut te séjour. 

Passons. Après les • leçons 
de musique » consacrées à Cor» 
boz. Boulez. Portai, Cochereau 
ou Messiaen. cette incursion 
dans le Jazz ravit, emporte. 
Sans retour. — F. M. 


Photographe de plateau 


CINE-REQARDS : 

ROGER CORBEAU 
Samedi 21 Juto 
FR 3, 22 h. 30. 

Roger Corbeau a cinquante ans 
de cinéma. Le public rte le con- 
naît pas, et pourtant, c'est grâce 
à des gens comme lui que le 
premier contact se fait aveo un 
fThn, son ambiance, ses person- 
nages. Photographe de plateau, 
Roger Corbeau (nom intéressant 
pour un photographe) e com- 
mencé à travailler dans las an- 
nées 30. avBc Marcel Pagnol, 
pute Cocteau, Guitry. Ophûls. En 
tout, K a dû participer à cent 
soixante films, et aujourd’hui IJ 
dit ne vouloir travailler qu'avec 
des amis, comme Dassin ou 


Chabrol, qu'il a suivi en Bre- 
tagne pour le tournage du Che- 
val d’orgueil. 

«Je! toujours été un amou- 
reux des actrices et des acteurs, 
je considère encore aujourd’hui 
que vivre eu milieu de ces gens 
est an privilège », dit Roger Cor- 
beau, à qui l'on doit d'étranges 
portraits (TArletty, de Jean Ma- 
rais ou de Martine Carol, saisis 
dans un éclairage très théâtral 
Ici, il raconte l'histoire de sa 
carrière, il parle des stars qu'il 
a Immortalisées dans leur Jeu- 
nesse: l'équipe de « Ciné- 
Regards -, comme â l'habitude, 
fa suivi sur les lieux de son mé- 
tier, et notamment au laboratoire 
où il lait ses tirages, et où on 
te dit difficile.. 


l’agenda du week-end 


Offres 


Vacances 


Tourisme 


Part, è part. LOT IMPORTANT 
MEUBLES ANCIENS «t CHE- 
MINEES MARBRE -t- orgue 
ifOmuhm*. Prix trt» Intéress. 
TEL. : «MHt 

Livres 

ACHAT UVRH 

Disques 33 tours parfall état 
SADE LP. T. 329-2V4I port» (B. 

Mode 

U FOURRURE â va MESURES 
ROBERT IA PIERRE 
Motetur ouvrier do France 
Répara - Transforme - Nettoie 
(tarde - Arioog» va fournira 
I b, r. Chornovlz 75016 288-78-15. 

Occasion 

' Occasions entra particuliers 
mobWar ancien ou moderne 
objets, bHoux. mattrWs. 
Péptt-vauto W M «37-31-86 
17. bd Vftri-acwehot, NEUILLY. 

Rencontres 

PW participer VIE A LA 
CAMPAGNE recherchons per- 
sonnes adultes, cultivées valeurs 
morales. Téléphone : W 2 4 9- 9L 

Troisième âge 

VOTRE TROISIEME AGE 
dans un château historique à 
« ton d» Paris, autoroute Nord. 
Château d'Ermenonville ((Me). 

Chambra et appartements. 
Pension è court ou long tanne : 
vacances, retraite, 
repos, convalescence, 

A partir de 160 F/}our T.T.C 
60440 ERMENONVILLE. 

TéL : (4) 45441-57 «t 454-00-26- 


Loisirs 


ESPAGNE bord mer loua vfltes 
appt BOURDIN 22, pL J.-Jaurès 
77140 Nemours. T. 16} 42*41-52? 

ROQUES RU NE . CAP-MARTIN 
Hfttel Victoria *** NN 
réouverture, chambres sur mer 
ou montagne : 2 pers. de 170 
è 220 F net. 2 petits dé J. Ir>d. 
TEL. : (?3j 954640. 

PETIT-BORNAHD La GUères 
(Hte-Sav.). 74X3S. T. ISO) 03-5045 
HOTEL TERMINUS 1 • N.N. 
Séjours vacances, paix, parktoo. 
Poat. JteLss P ees aefitso F bol 

Part loue Megftve 1540 luilL. 
aoOt duplex, grand standing, 
S ctibra, 2 s. de bns, cab. tôt, 
salon, s. t manger, terrasse 
solarium, vue excaptianneHa. 
TEL. : 709-27-56. 

Dans village paisible Lolret- 
Chor, è louer août maison tt 
cft avec Jartfin, conviendrait 
2 pare. + 2 «riants, 2J00 F. 

TEL. : 557-53-19. 

50 KM ROME . 

particulier loue maison Jardin, 
sept. 3.500 F. T. 00‘39-6-60-04-80. 

MAROC Agadir. Loue ]uü v août 
v!Ua avec jardin. Grand séjour 
•+. 3 ch.. 3 j 000 F par mois. Ecr. 
M. BIDAULT, 2, rue de Dakar. 
AGADIR. 

Une semaine de découverte do 
l'Auvergne : nature el vte rurale 
A PS PA. 17, place La Fayette, 
43100 Brioude. T. (71) 504)0-70. 


Editions 
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XII. — 


LES CHEMINS 
DE LA CONNAISSANCE 
A partir du lundi 16 ]idn 
France-Culture, 8 h et B h 32 


. •Tl*' V 


LE MONDE DIMANCHE 


Sciences ei mentalités 


Deux nouvelles séries d'émis- 
sions commencent cette semaine 
dans le cadre des > Chemins de 
la connaissance ». La première, 
de Pauls Chavasse, reprenant 
une expression de Fernand Brau- 
del, s'intitule Plantés nourricières 
et voyageuses — aujourd’hui 
familières. Avec la participation 
d'ethnobotanistes du Muséum 
d'histoire naturelle de Paris, de 
spécialistes d'agronomie, de gé- 
nétique végétale et de socio- 
logues, Paule Chavasse propose 
d'étudier comment et pourquoi 
nous sont parvenues, et sont 
restées, ces plantes alimentaires 
dont la présence nou9 est deve- 
nue évidente, comment nous les 
avons assimilées, vécues, pen- 
sées. L'histoire des sciences 
naturelles touchant à toutes les 
sciences, il s'agit de. mettre à 
contribution l'étude de la géné- 


tique des plantes, les connais- 
sances linguistiques, l'archéolo- 
gle, etc-, pour connaître la 
* généalogie » de nos légumes. 

A 8 h. 32, Guillaume Malaurie 
se lance dans une ■ histoire des 
représentations des lendemains 
de la mort » avec L'au-delè, mort 
fertile, la disparition des corps 
étant un rite de passage qui 
n'existe que par ce vers quoi H 
tend. 

Dom G ram on. père abbé de 
l'abbayB du Bec-Heliouin, parle 
de la démarche chrétienne (s'ap- 
procher de l'unité de Dieu), 
Hugues Neveux réfléchit en his- 
torien à la double confrontation 
(essentiellement au Moyen-Age) 
des cultures populaires et cléri- 
cales, qui transforme la repré- 
sentation de l'au-delè. Régis 
Labourdette, historien d'art, ana- 
lyse les jugements derniers, et 
Michel Bas repère la décadence 
de l'héritage chrétien depuis 
deux siècles, à travers les céré- 
monies d'exécution du criminel, 
les épitaphes, les cimetières. 


DO LUNDI AO VENDREDI 


• FRANCE-INTER (Informa- 
tions unîtes Usa heures) ; 4 h. 30. 
Bon pied, bon ceSI ; 6 b. 30. 
P. Douglas ; 7 h. 15. Chronique 
politique d'A. Joanea ; 7 h. 25. 
Bloc - notes économique de 
& Harteman ; 7 h. 40. L'Hu- 
meur du Jour, de P. Poivra 
d'Arvar : 7 IL 50, Pari ans clair, 
de J Paleton ; 8 h. 25, La chro- 
nique d’R. Sablier ; 8 h. 45. 
E. Rugglarl et B. Grand ; 
10 b 5. Information des consom- 
mateurs, par R Pujol ; U II» 
G Klein et R Hnkrt; 13 b» 
Le Luron de midi ; 12 h. 45. Le 
leu des 1000 P 

12 h. 30. Les b lato ire a de 
France, par P. Miquel et U Des- 
barbat : 14 h. 5. Voua avez souri, 
de D. Menuet et J Morzadeo ; 
13 h., La vie d'artiste : Enrlco 
Mac las : 16 II, Les cinglés du 
music-hall, de J.-C. A vert y ; 
17 h.. Radioscopie : le lauréat 
du livre (lundi). G. Amy (mar- 
di). M. Schumann (mercredi). 
L. Fauwels (Jeudi), C. Lepidls 
(vendredi) ; 18 II, Le magazine de 
P. BoutelUer; 19 h. 20. Le télé- 
phone sonne (le mercredi: Face 
au public). 

30 B X Loup - Garou, de P. 
B la no- P rancard ; 21 h. 5, Feed 
bacfc. de B Lanolr ; 22 h. 10. Va 
de la chanson dans l'air, dû 
J.-L. Foulqnler et C. Plther; 
23 b. S, José Artur et Muriel 
Hees ; 1 h. Ailé Mac ha ; 3 tu 
Au cœur de la nuit. 

• EUROPE I (informatluns 
toutes lea heures) : G tu C. 
Barbier ; 6 h.. P Glldas et Ma- 
ryse ; 6 h. 45. Bonjour la France, 
Je P Bonte :8b 30. L Levai ; 
3 h. 45. A vu souhaita, avec 
5. Cal lara et Brigitte (ta guerre 
des mouton-): il tu Le 
sweepstake; 12 b, Slsco. de P. 
Belle mare : 13 tu Europe midi, 
avec A Arnaud. 

13 bL 30. Interpol, de P. J (.lie- 
mare ; 14 b. Histoire d'un jour, 
de P Allons! ; 15 tu Sbaw- 
Tlme. de J Martin ; 16 h. 30. 
Bon appétit, ta Prenne : 17 bu 
Hit- Parade, de J.-L. LaTont ; 
19 tu Journal. 

19 b 30. Boom Hollywood, de 
Y Hegann ; 20 b 30, Chloro- 
phylle, de M Abraham . 32 h 40, 
Un livre, un euccèa. de F K ra- 
mer ; 33 b 10. Service de nuit 
avec J -C- Laval ; I tu La Ugne 
ouverte. 

• BTL (Informations toutes 
les demi-heures) ,3b 30. M. 
Fnnères : de 5 b. 43 à 8 ü. 13 
(toutes dea demi -beu res). Léon 
Zltrone ; 8 h. 10, A. Frossard ; 
8 b. 35. Aune - Marie Peysron : 
U tu La gronda parade, de 
M Drucker : 13 h. Journal de 
P Labro. 

13 b 30, Joyeux anniversaire. 
d'E. Pagée : 14 b. 30. Ménle 
Grégoire ; 15 tu Le tempo, d'une 
chanson ; 18 b. 30. Les grosses 
télé* de P Bouvard : 18 n. 
Journal de J. Chapus : 18 h. 20, 
J. Fermât. 

18 b J0. Hit- Parade : to b. 30 
et 22 h 30. Relax Max, avec 
M Meynler : 22 h_ Le Journal 
d'E Pellet et ■ Lrade. • : 0 tu 
Les nocturnes, avec G. Lang : 
3 tu Variétés. 


M- Droit :.9 h- IA La Clef verte : 
10 h. 30. Avec tambour et trom- 
pette, de J.-F Katin ; 12 h. 
Vécu, de U. Taurtac; 12 b. 45. 
Le Jeu des l 000 F 13 lu Samedi 
actualité magazine. dT. Mou- 
rousl : 14 h. 5, L'oreille en coin ; 
18 b- Les étoiles de France- 
Inter ; 19 11. Journal ; 20 h. 10, 
Ia tribune de ('histoire. par 
A. Caetelot et A. Decsnx: Les 
Allemands entrent dans Parla 
(le 14), Il était une fols ta Bel- 
gique (le 21} ; 21 h. 15, La 
musique est & vous, par 
J. Fontaine; 22 h. 10, Lea tré- 
teaux de la nuit; 23 h. 5, Au 
rythme du monde, de M. Go- 
dard ; 0 tu J. Arthur et M. Hees 
Ul, Allé Macha; 3 lu Au cœur 
de la nuit. 


• EUROPE 1 : 5 lu Y. Hé~ 
gann : 6 tu A. Dumas ; fl tu 
Le journal de P. Lèse lire ; fl h. 15, 
A vos souhaits : U tu Le Sisco ; 
13 tu Europe-Midi ; U tu Pierre 
qui roule, de P Lescoro ; 17 lu 
Hit-Parade, de J.-L. Lafont; 
1S b. 30. Football ; 20 tu Hlt- 
Parade des clubs, de P Dtwo; 
22 h. 30. Europe panorama ; 
22 h. 45. Concerta pour transis- 
tor. d*R L1 pinson ; O lu Vi- 
viane ; l tu Servi ce de naît, avec 
F. Dlwo. 


• RTJUï 5 h. 30. j.-p. im- 
baeh ; 9 h. 20, Stop on encore, 
avec P Sabatier: 13 b- Le Jour- 
nal Inattendu : 14 h., WR.TJU 
Coun try Lang, avec G. Lang; 
18 h 30, WRTL, rock avec 
B. Bob U ; 22 h. 15. WA.TX. Llve 
de D. Farran. 

• RM. -G : 8 b. 15 L'événe- 
ment de ta semaine, avec U Ull- 
mann ; 9 tu La grille musicale ; 
II tu Chouette - club ; U lu 
Télé-matoh : 13 h. 30. Le disco- 
tbéque d'une personnalité ; 15 tu 
Hlt-parade. avec P. Sutafc : 17 lu 
Cent aoa de music-hall : 18 ta. 30, 
Le journal de p Zebr ; 19 b. 15, 
J Paoll ; 20 b. 30 Musique clas- 
sique. 


D nu ANCHE 


• FRANCE • INTER : 9 tu 
L. Bozon :9b 30 (et à 14 b 5). 
L'oreille en coin ; 12 tu Diman- 
che actualités m aga zi ne, avec 
V Mourousl : 18 h- Spectacle 
Inter, de A. Blanc et CL Che- 
bel ; 20 b. 15, Le masque et 
la plume , 21 b 13, La musique 
est A voua ; 22 b. 10. Jam- 
parade, d'A Francia ; 23 h. 5. 
Mirages, de J Pradel ; O b. A 
Inter-danse; 1 h. 30. Les choses 
do la nuit. 


a R M.C nuform allons ‘sûtes 
leo heures) :5b. Informations 
et Joue B b. 40. J -P Foucault 
et Léon ; 11 b.. Le million, avec 
M Demsot : 12 b- Starmidi : 
13 b 30. Quitte ou double; 
H b 30. Vie privée; LS b 15. 
Enquête sur une vedette : 
15 b. 45. Toute la vérité, 17 b. 


• EUROPE 1 : 6 lu Julie ; 
8 b 35. Ceet dimanche, de Chris- 
tian Morin et Maryse . 12 b. 30. 
Europe midi dimanche : 13 b. 30. 
Lea années 50. de R Wiliar ; 
14 tu Dr Jlnglo et Mr Yano. de 
Y Hégaon; 16 h-, EUt-parade; 
18 h 30 Europe-soir: 19 h. Le 
* Club do la presse » : Pierre 
Elliott Trudeau ; 20 tu Journal 
aoto-moto ; 20 h. 15, Chloro- 
phylle : 23 h.. Pour ceux qui 
aiment le Jazz ; 0 b* Viviane ; 
1 h„ Service de nuit. 

• R T.L. : 8 b . J -P Imbach ; 
B b 30 Stop ou encore : 13 b 15. 
L'Interview- événement : Lea 
Tlndemaas : 13 h. 30, Poste 
restante, de J.-B. Hébey : 
IB b 30. Hit- parada avec A Tor- 
rent . 31 b Grand orchestre de 
P. Peut ; 22 h. 15. W.R.T.L, 
Hlt-parade des elube avec B 
Echu. 


Croque-m uniques, arec p Roy ; 
19 h. Capsule, avec m Toesca 
el C. Borde ; 21 h„ Demain 
3000; 22 h.. Magasins littéraire. 


LE WEEK-END 
SAMEDI 


• FRANCE - INTER : S tu 
L. Boson : 8 b. 20 Revue de 
pressa ; 8 h. 45. Chronique de 


• R M -C. : 9 h 30. J. Ama- 
dou : 10 lu Bosco, avec P Su- 
tafc : Il h. Le Chouette -club, 
avec C Chah rier : 12 h. 50. La 
bit-parade dea (5 tours avec 
J Meledo ; 15 h.. De la musique 
et du sport, avec B Spindler et 
P Suiafc ; 19 h. Le blt-parmdo 
dea 33 tours; 20 b 30. Musiqus 
classloue ; 22 ta, Magazine litté- 
raire. de P Saint-Germain. 


NATALIE Z. DAVIS 


les cultures du peuple 

Bitnels, savoirs et résistances an 16* siècle 


"Tout le foisonnement de lu Renaissance française tel 
qu'il a été vécu par le peuple : inversion, carnavalesque, 
rites et violence, irruption de l’imprimé et sagesse pro- 
verbiale, etc. Un des meilleure livres de l'école historique 
améric ai n e .” "”~’ Lb Point 


Lundi 16 juin 


FRANCE-CULTURE 


7 h. Z, Matinales. 

8 lu Les garni ma de la connaissa n ce : Plantes 

nourricières et voyageuses aujourd'hui fami- 
lières (lire notre sélection); & 8 h. 43, L'au- 
delè, mort fertile (lire notre sélection). 

8 h. 50, Echec au h a s a r d. 

9 ta 7. Les lundis da l'histoire : L’Aquitaine. 

des Whdgotha aux Arabes, avec U. Bouche. 

10 h. 45, Le texte et ta. marge : c -ta Neuvième 

Vagua », avec G. GennarL 

11 tu 2, Evénement-musique. 

12 b. 5, Agora : c la Conquête du neuve > et 

«le MOI ds Parta», avec C. Lepldta. 

12 h- 45, Panorama. 

13 h. 30, Atelier de recherche vocale, avec lea 

solistes des Chœurs de Radio- France et 
R. Gagneur. 

14 lu Sons : Boiseries (la Un de l'okoumé). 

14 h. 5, Un livre, des voix : « l'Ombre brisée », 
de C. An ce lot. 

14 h. 47. Bureau de contact. 

15 lu Centra de gravité s Qu'est-ce qui est héré- 
ditaire ? 

18 lu 50, Actualité : L'ouverture de ta Maison 
de la danse & Lyon. 

17 h. 32, Portrait d*un chef : Toscanlnl. 

18 h. 30, « Christina », d'après M. Blinde. 

19 h- 30, Présence des arts : « Art U’ 80” » à 

Bile. 

2 $ ta, « Le Diable amoureux », d*H. Weltzmann, 

- d’après J. Cazotte (redlff.L 

21 lu L’autre scène ou les vivants et les dieux : 

Le Christ romantique (Nerval). 

22 h. 30, Nuits magnétiques. 


FRANCE-MUSIQUE 



7 lu Quotidien musique ; 8 h. 30, Kiosque. 

9 h. 2, Le matin des musiciens, toute la 
semaine : le Groupe du cinq, musique russe 
religieuse et populaire. cAntar» (Rlmsky- 
Korsakov) ; Introduction & Boris Godonnov ; 
Raolun aol n ov. 

12 lu Musique de table, musique de .charme : 
œuvres de Sallari, Rebel : 12 ta. 36, Jazz 
classique ; 13 lu Les petits métiers de la 
musique. 

14 lu Musiques : les glissements du gamma 
daim la musique Indienne: 14 h. 30, Muslca 
Danlca : le vingtième siècle (oeuvres de 
U Borup-Jorgensen, P. Gudmundsen - Hol- 
green, F. Norgarû, N. M. Petersen) ; 15 h. 30, 
Aéra (Mâche) ; 15 h. 45, Opéra : cBalfa- 
gor ». de RespighJL 

18 h. 2, Siz-Hult : jazz-rime (Jusqu'à 18 h. 30) ; 
19 h. 30, France et musique; 20 ta. Lu 
ohasaeure de son. 

28 ta 38, Cycle Xsaae Stem, en direct de Radio- 
France : «Roméo et Juliette», ouverture 
(Tchaïkovslcl) ; « Poème pour violon et 

orchestre » (Chausson) ; c Concerto pour 
violon et orchestre n» 2 en ré mineur» 
(Wlenlawskl) ; « Un Américain à Parla » 


(Gershwln), par le Nouvel Orchestra phil- 
harmonique, dlr. E. Krtoine. Avec laaac 
Stem, violon. 

23 ta. Ouvert la nuit : le vingtième siècle ; 

. 23 ta 5, Michel Beroff, piano (œuvres de 
Bartok. Debussy. Mllhaud) : 0 ta 8, Portrait 
pour le siècle : Elslcr. 


Mardi 17 juin 


FRANCE -CULTURE 


7 ta 2. Matinales. 

S h, La chemins de ta co nnaiss a n ce : Plantes 
nourricières et voyageuses aujourd’hui fami- 
lières; à 8 ta 32, L'au-delè. mort fertile ; 
Les acteurs du Jugement dernier; à 8 ta 60, 
Les héros de papier. 

9 ta 7, La. matinée des autres : Nil bleu, ter» 
brûlée (l'Ethiopie). 

10 h. 45, Etranger, mon ami : « L’homme qui 


donnait à manger aux pigeons». d'A. Faklnos. 

11 ta 2, Portrait d’un chef : Toscanlnl (et à 

17 ta 32). 

12 ta 5, Agbra : « Pages d'histoire mftconnalse 

et provençale », avec Uc ds Castallane. 

12 ta 45, Panorama. 

13 ta 30, Libre parcours variétés : Chanta pré- 

sents. 

14 ta, Sons : Boiseries (scierie). 

14 ta 5, un livre, des voix : « ta Soif et autres 
nouvelles »s, dlvo Andritcta 
24 ta 47, Magazine IntematlonaL 
16 ta 50, Actualité. / 

18 ta 30, s Chrlstlna ». d'après M. EUade. 

19 ta 38, Sciences : Restaurer les céramiques 

(manufacture de Sèvres). 

20 lu. Dialogue franco-suédois : c Râle ds l'In- 

dustrie dans le monde d'aujourd'hui », avec 
p. Oyilenhammar et R. Dreyfus. 

21 ta 15, Musiques de notre temps, avec P. Mefi- 

traL 

22 ta 30, Nuits magnétiques. 


FRANCE -MUSIQUE 


7 ta. Quotidien musique ; 8 ta 30, Kiosque. 

9 ta 2, Le matin des musiciens (le Groupe des 
cinq) : Œuvres ds Gllnfca. Tchalfcovafcl et 
Rlmalcy-Koniafcov ; 10 ta 45 « Boris Godau- 
nov », acte L « Poème de l'extase » Scrla- 
btne). 

12 b„ Musique de table : les auditeurs ont 1a 
parole ; 12 h. 35. Jazz classique : 13 ta 30, 
France et musique. 

14 b. Musiques : lea chants de la terre ; 14 ta 30, 
Les enfanta d'Orphée, dialogue avec les 
enseignants dea écoles élémentaires : 15 ta. 
Piano : c Concerto pour quatre pianos • 
(Bach) ; • sonate à quatre mains » (Pou- 
lenc) ; « Etudes -tableaux », opus 39 (Rach- 
tnanlnov) ; « Klavleratucfce », opus 119 
(Brahms) ; 16 h., c Très en raya, pour 
guitare et quatuor & corda ». de Rulz- 
Plpo ; 18 h. 15. Les cercla musicaux : 
Mozart, ses amis, eus élèves, œuvres de von 
Win ter. F Lola, Rom 1er, Kozeluh. 

18 ta 2, Six-Huit : jazz-rime ; is h. 30. Cycle 
des sonates de Beethoven (en «11 wt q e 
Radio-France) ; « Sonate- n» U», opus 22, 

par P.-L. Almazd ; 19 ta 30, France et 
musique ; 20 ta. Actualités lyriques. 

20 ta 30, Concert su Théâtre de la Ville : 
«Concerto pour neuf Instruments», «Deux 
Lledsr. d'après Rilke » ; c Quatre Lleder. 
opta 13»; a SIX Lleder, d’après Traki»; 


« Cinq pièces pour orchestre », de Wehem : 
« Funé ration 1» (Femeybuugh) : cRlttorno 
degll anavideola » (Berio) : e Musique de 
chambra, opus 24» (Hlndsmlth). par l'En- 
semble lntercoa.ee mporaln, dlr. CL Abhpdo, 
avec H. Lukomska, soprano, 

22 ta 3®, Ouvert la naît : La musique des sans 
dans l'espace, par le 0211. de 1TNA (Henry 
Mlan. Lejeune); 23 h. Autour du ren nou- 
veau symphonique (Pau ré. Salnt-Saëns. 
Flerné. Wldor, Chabrler, Chausson) ; 1 h. 
Douces musiques (Dellus, Beriablaé, VlUa- 
Lobosj. 


Mercredi 18 juin 


FRANCE -CULTURE 


* ta 2. Matinales. 

8 ta. Lés Oiemin. de la connaissance ; Plantes 
nourricières et voyageuses aujourd'hui fami- 
lières ; k 3 h. 43, L'au-delà, mort fertile. 


FRANCE - MUSIQUE 


7 ta. Quotidien musique ; 8 ta 30, Kiosque ; 
9 ta 2, Eveil à la musique. 

9 b. 17, Le matin des musiciens (le Groupe des 
cinq) ; Œuvres de Rlmsky-Korsakov, Bala- 
klrev. Cul; 10 ta 45. s Acte Ha, de Boris 
Godotmov; 11 ta 20, « L'Oiseau de feu» 
(Btravlnsky) « 

12 ta. Musique de table, musique de charme 
CR Hfthn, F. Romain, I. Gotfcovsky. J. L&n- 
ner) ; 13 ta 35, Jazz classique ; 13 ta, Lea 
petits métiers de la musique; 13 ta 30, 
France et musique. 

14 ta. Musiques : musiques d - aujourd'hui : 
Ferrari, Boulez, Lefebvre; 15 ta. Sympho- 
niques : < Symphonie n* 7 » (Slbellus) ; 
« Concerto pour piano n* 6 » (Tcberepnlne) ; 
16 ta. Autour de Frank Martin; 17 ta. Pier- 
res blanches, effets de voix. Œuvres de 
Brahms, Ravel, Strauss. 

IX ta 2, Six-Huit : Jazz-rime ; IB ta 30, France 
et musique; 20 ta. Le royaume de la mu- 
sique. 

20 ta 30, Concert en l'église Salnt-Merrl : c Airs 
et sanm nw fiinig et Italiens » ; oeuvres de 
Morley, Johson, Dowl&nd, Gibbons, Home, 
Alllson, Byrd, Hotborne, Corklne. Fresco- 
baldl, Cavallcrt, Foscarlnl. Bassano, Zan- 
nettL GaetoKU, Galllei, Maranzio, Stéfani, 
par le London Early Muslc Group, direction 
J. Tylar. 

22 ta 30. Ouvert la nuit : la vols, le lied Schu- 
bert l en : la mort; 33 ta. Opéras hongrois 
è découvrir : Erkal. Bartok, Kodaly, szo- 
kolay, Lsndvsy ; 1 ta 30, Les gr andes voix : 
Magule Teyte. 


Jeudi 19 juin 


FRANCE-CULTURE 


7 ta 2, Matinales. 

8 ta. Les chemins de la connaissance : Plantas 

nourricières et voyageuses aujourd'hui fami- 
lières; à 8 ta 32, L'au-delà, mort fertile ; 
è 8 ta 50, Les héros de papier. 

9 ta 7, Matinée de la littérature. 

10 ta 45, Questions en zigzag : c Conscience reli- 
gieuse et pouvoir politique », avec l’abbé 
Y. Ledure. 

U ta Z, Portrait d’un chef r Tosoazdnl (et è 
17 ta 32). 

12 ta 5, Agora : « l'Homme - spirale », a v e o 
TJ -T,. Bernheim. 

12 ta 45. Panorama. 

13 ta 38. Renaissance des oignes de France : 

A Moéze (Charente-Maritime). 

34 ta. Sons : Boiseries (le sabotier). 

14 ta 5, Uu livre, des voix : « Pour h) portrait 

d’un roi », de J.-M. Fonteneau. 

M ta 47, Départementale : En direct ds Navars 
(les parcs floraux en France et ailleurs). 

36 ta 58, Actualité : Un pare forestier en région 
par isie nne 

18 ta 38, « Chrlstlna », d'après M. EUade. 

19 ta 30, Les progrès de la biologie et de la méde- 

cine : La génétique des populations et de la 
fin des races. 

20 ta,o La Chouette aveugle », de S. Hedsyat, 

adapt. C. Vlret, trad. R. Lescot (redlfL). 

21 ta 50, Lectures hantées : Sadegh Hedayat. 

22 ta 30, Nuits magnétiques. 


FRANCE -MUSIQUE 


7 ta. Quotidien musique: 8 ta 30, Kiosque; 
9 ta 2. Eveil A la muauixe. 


9 ta 17, Le marin des musiciens (le Groupe des 


cinq) : Œuvres de Borodlne; 10 h., Boris 
Godonnov ; u ta 30, Prokoflev. 

12 ta. Musique de table : France-Musique ser- 
vice ; 13 ta 30, Jbxz classique ; 33 ta. Les 
petits métiers de la musique ; 13 n. 30, ' 
France et musique. 

14 ta. Musiques : oeuvres de Strauss. Hhbay, 
Wolf-Perrari, Tchalfcovafcl, Wermsa; 14 ta 38, 
Munie danlca : portrait de Per Norgaard ; 
15 ta 30, Répertoire choral, muvres. de Car- 
doso, Monteverdl ; 18 ta 30. c Marina Tala- 
rte », de F. verckan ; 16 ta 45. Grands solis- 
tes : Cutner Solomon, piano (Chopin, Schu- 
bert, Brahma). 

IX ta 2, Six-Huit : Jazz-tlme ; 18 ta 30. Concert 
en direct de Radio-France : «Trio en si 
bémol » (Bravai) ; > sonatine à trois » 

(D. Mllhaud) ; « Quatuor 3 » (B. Joies) ; 
«Trio sérénade» (Beethoven), par le Trio à 
cordes français et R, Bachmann. soprano; 
Z9 ta 30, France et musique ; zd b. Les 
chante de la terre. 


28 ta 38, Prestige de la musique, en direct de 
La salle Pleyel : «Der Frelschfits», opéra 


romantique en trois actes (Weber), par 
l’Orchestre national de France et las chœurs 
ds Radio-France, chefs des chœurs : a. Boul- 
Croy, dlr. Msrek JazrawsfcL Avec M. de 
Francesca - Cabazsa, G. Pocha, p. Mazura. 
R. Schunta 


23 h. 38, Ouvert la nuit, planistes de l'école 
russe : Vladimir Sofronltzkt : Œuvres de 
Sc hum ann, Liszt, Bcria hi nu . Chopin ; l h 
Jazz forum. 


Vendredi 20 juin 


FRANCE-CULTURE 


7 ta 2, Matinal ML 

S ta. Les chemins de la connaissance : Plantes 
nourricières et voyageuses aujourd'hui fami- 
lières : k 8 ta 43. L'au-dsU. mort fertile. 

8 ta 50, Echec au hasard. 

9 ta 7, Matinée des arts du spectacle. 

18 ta 45, Le texte et la marge : « Présent sovié- 
tique et passé russe », avec A. Besançon. 

17 ta 32, Portrait d'un chef : Toscanlnl. 

12 ta 5, Agora : e Pouvoirs de l'horreur ». avec 
J. Kristeva. 

12 ta 45, Panorama. 

13 ta 38, Musiques extra-européennes. 

14 ta. Sons : Boiseries (le chœur électrique des 

machinée). 

14 ta 5, un livre, des vote : « Une histoire toute 
simple ». de S.-J. Aguon. 

14 ta 47, Un homme, une «Die ; Sarah Bemhanit 

à Belle-no -en-Mér. 

15 ta 58, Contact. 

IX ta. Pouvoirs de la musique, 

W ta 39, « Chrlstlna », d'après M. EUade. 
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X ta 58, Echec an hasard. 

9 ta ï. Matinée des sciences et des techniques : 
c Analogie et connaissance ». c le Paradoxe 
d’Einstein ». 

le ta 45, Le livre, o u v e rture sur la vie : Au Fes- 
tival international du livre («George Sand», 
avec R Pirotte). , . 

11 ta 2, Portrait d'un chef : Toscanlnl (et A 

17 ta 32). 

32 h. 5, Agora î c tes Nacre orienta l es ta avec 
B. d'Astorg. 

12 ta 45, Panorama : La province. 

13 h. 30, Les tottrnoix du royaume de la musique. 
34 ta. Sons : Boiseries (un chant de varlope). 
14“ ta 5, Un livre, des voix : c Marie bon pain > 

et « la Bourrelle ». de B. CLaveL 

14 ta 47, L’école des parents et dre éducateur» : 

L’avenir est à la tendresse. 

15 ta 2, Point dTnterragatlon : Les grandes civi- 

lisations (l'Afrique noire). 

16 ta 18, Les travaux et les Jours... d’un restau- 

rateur de marquetterle. 

16 ta 50, Actualité : En direct de Nevers. 

18 ta 38, a Chrlstlna », d’après M. EUade. 

39 ta 30, La science en marche : Une nouvelle 
remise en question de la. science. 

28 ta, La musique et les hommes : La chanson 
gothique du ro m a n ti sm e. 

22 h. 30, Nuits magnétiques. 


19 ta 38, Les grandes avenues de 1* sde—. 

moderae : Les arinoaphèrre piavi*tf lrM. 

28 ta. Mélodies byzantines, avec a h.i.h. 

P. 4thanaaopoulM et N. SaragondMi 
21 ta 30, Black and bine r Sugar Bina. 

ZZ ta 30, Nuits magnétiques. 


FRANCE -MUSIQUE 


7 ta. Quotidien musique ; 8 h. 30, Kloequo. 

9 ta 2, Le matin des musiciens (te Groupe dre 
cinq) : « Tableaux d’une exposition » 

(MoussorgBfcy) ; 10 ta 30. « Boris », acte IV ; 
U ta 30, Chostakovltctta 

12 h^ Musique de table : csuvrea de Bramons. 
Muller ; 12 ta 35, Jazz classique ; 13 ta, Les 
petits métier» de la musique; 13 ta 3a 
France et musique. 

34 ta. Musiques, ire c ban ta de la terre, musique 
Indienne ; 14 ta 30, Les enfante d'Orphée ; 
15 ta. Symphoniques: «Symphonie ne 2» 
(Ttppett) : c OUesn Inaugural» (Webetn) ; 
15 ta 45, L'art de Hermann SCherahen (Stoel- 
zel, Haydn, L. Mozart) ; 17 ta 30. Première 
loge : Œuvres de Verdi. Offenbach, BelUnl, 
Pucclnl. Bizet, Kornguld. 

XX ta 2, Slx-Bntt : jazz-rime ; 19 ta 30, France 
et musique ; 20 h„ C o nco ure international 
de guitare. 

28 ta 20, Cycles d’échanges tranco-anemands : 
a Ma mère l'Oye » (Ravel) ; « Concerto pour 
piano et orchestre n» 2 » (Bartok) ; « Sym- 


phonie n* 7 en la majeur» (Beethoven), par 
le Nouvel Orchestre phüarmonlque de Radlo- 
Franca, dlrecrion HUberth Soudant, Avec 
J.-C. Pennetier. piano. 

22 ta U, Ouvert la nuit, p o rtrait par petites 
touches : Beethoven; 33 ta 15, vieilles tires : 
ire grandes heures du Festival de Pradre 
1953; 0 ta S, Les musiques du spectacle. 


th Soudant Avec 


Samedi 21 juin 


Dimanche 22 juin 


FRANCE-CULTURE 


7 ta 7, La fenêtre ouverte. 

7 ta 15, Horizon, magazine religieux. 

2 S* % J £Ï5^S nr8 J le £L 0 ! tétm *» Parla. 

8 ta, Orthodoxie et christianisme «mimt»! 
g ta 38, Protestantisme. 

9 ta io. Ecoute Israël. 

9 ta 40, Divers aspects de la pensée contempo- 
raine : L'Union rationaliste, 
ï? iJ-vP*"® 1 ? an c° Uè 8e Sainte-Marie d'Antony 
U taotegards sur la musique : « Trio n» l en si 
,, b&aol majeor », de Schubert. 

12 ta 5, Allegro. 

12 ta 45, Disques rares, d’A. Glazounnv. 

À chan * dans la forêt). 

" ï* Comédie-Fratiçalao oréunts z c Tra- 
ic ^ - de J - “ Maninet 
ï. Pjwtrait d'un chef : Toscanlnl. 

18 b. 3e, Ma non troppo. 

J® ta 18. Le cinéma dre cinéastes. 

2Jta> Albatros : New- York up and dom. 

29 nJ 6 rtli *JLnï cré * aon radiophonique : 

23 P* 1- V. Novariua. 

n.. Musique de chambre ; Mande laaohn. Schu- 
mann. Brahms, Peritowskl, Paleater (redlff.). 


«* reefeàliéiit' jfii 
l 

yi 

i fi *- 4» * 

4xf 

. - ». rt J**. 

- PWqnj Bidâ N M 

V. i rii îLrv. »«;*«?» 

-J,.: *• * *. ; J _;f 

: r*- 

■ 1 s*i '.yu 1 . M **/*<• 


FRANCE-MUSIQUE 


7 ta 3, Musiqu» pittoresques et légères. 
7 ta 40, Les classiques favoris : Schubert. 
9 ta 2. Les chante de l’âme. 

9 ta 30, Cantate. 


30 ^S’are® CIaMlqTIW faTOrIa : Brahms. Haydn, 


12 w * Symphonie n» B en 
(Schubert), par Je Nouvel 

P^ lli]armân lqua de RatUo-Frenee, 
tur. U. SegaL 

13 h T P nn^ a L^ Seâ "^ Garland ; 13 h. 30, 

°' CHariier. violon: Œu- 
vrœ de Bach, Paganlnl. Bartok, RaveL 

4 de : Wagner, 

« Paraifai s, préludo et dernière scène, par 
A. Toscanlnl et p. Boulez ; « Symphonie de 
» : extraits dea répétitions de 
To scanlnl; «Tristan 
Il îSSl’ P “ Uval ** Bayreuth 1988, dlr. 
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concert dn présentation. 

M Concerto pour violon et 

orchestre» (Brahms), «Symphonie n # 4 en 
&S5K.* (Dvorak), par l'Orchestre phll- 
wumomque do Bemn, dlr. J, Coulon. Avec 
ri. Sæxylng, violon. 

» ta M, Une semaine de musique vivante. 

“ TL.' ° nvert ï» suit : 6qul val encre (émia- 
oion ounrta « 1 * . 
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C ONNAISSEZ - VOUS, le 
MAB ? Même aux . fami- 
lière de la langue anglaise, 
il est bien probable que oe 
aigle ne dira rien. Une 
centaine de pays sont 
pourtant concernes-. MAB . 
est la contraction. de Stem 
and biosphère, pro gr a mm e 
HH de 1TJNESCO pour amé- 
.îiorer la ...gestion .P«- 
l’homme de son environnement. 
Lancé il y a une dizaine .d’an- 
nées, après une conférence Inter- 
nationale sur la biosphère; il 
mobilise aujourd’hui quinze mil l e 
chercheurs dans le monde entier 
travaillant sur neuf cent quatre-, 
vingts projets des plus variés. 
Comment tirer un meJUeuxjparti 
des ressources d’une vallée alpine, 
d’une île du Pacifique, d’une 
zone du Kenya, de quelle ma- 
nière constituer des « réser- 
ves » afin de surveiller l’évolu- 
tion d’un territoire où rie Jouent 
que les forces naturelles— , telles 
sont quelques-unes' des préoccu- 
pations de ces « explorateurs » 
d’un nouveau genre; 

Lés études entreprises «mt 
centrées eux quatorze grands thè- 
mes. Les unes concernent les 
conséquences de . l'Intervention 
humaine sur les types essentiels 
de c ommunau tés naturelles (bio- 
mas> ; forêts des acnés . tropi- 
cales, steppes et .déserts,.; Des iet 
montagnes, eaux et zones coce- 
res. D’autres intéressent la pro- 
tection des zones naturelles,. de 
leur flore et de leur faune.. ainsi 
que les effets de rutiUsation. des 
agents chimiques sur renyiron- 
neroent, buX l'agriculture» ete. 
BUes sont toutes oooçênjées par. 
les répexcuseionfi que ces chan- 
gements ont ntr. les lûnàmés. 

« Notre objectif est très con- 
cret, précise l*tm Aœ responsa- 
bles; ü s'agit de fournir aux 
décideurs dès différents pays Ms 
informations nécessaires pour 
satisfaire au mieux les besoins 
immédiats des+Jummes. en pré-. 
servant leur avenir, n ne Yoga 
pas de ■ protéger Ja_ nature pour 
elle-même, mais^d? augmenter la 
productivité des écosystèmes au 
bénéfice de Pusager^dono à long 
terme.- VécoiogteyuOas -intéresse ’ 
en liaison emed.'tâtëvêloppement. 
L’homme" <a tovfimn-modifiè son 
environnement, md)’ l .ra . survie 
est désormais rénübèyén' question 
car les différents;Ja^es (Yactiotté 


L’écologie au petit point 

Comment mieux gerer le pairimoine naturel? Dans une ceniaine.de pays, qwnze nulle 

chercheurs s'efforcent, sur le ias, d'adapter l'environnement aux besoins d<? l'homme. 

» 


ANNIE BAILLE 


humaine ne respectent plus les 
cycles- -de renouvellement de la 
nature. L’exploitation sans souci 
du lendemain, a conduit & Ta. 
destruction des forêts, à la -déser- 
tification, à ^extinction des espè- 
ces, à Tépuisement des res- 
sources non renouvelables. La 
conservation est donc impérative, 
mais elle doit, aller, avec le pro- 
grès social, en particulier dons 
les page en ' voie de développe- 
ment. » 

Les fondateurs du MAB sa- 
vaient -bien qu’il existait une 
masse d’informations sur les dif- 
férents écosystèmes, leurs équili- 
bres, l’effet de l’action «ur Phomr 
rr| p ' ces informations, hélas 1 
étalent concentrées sur les ré- 
glons tempérées. Pour, les zones 
tropicales humides... lés réglons . 
montagneus es w les petites Dos» , 
on ne brassait que .lé .vide (11- 
vfAm», AM** les* .domaines laigé% 
men t étudiés désertification, 
baisse de b fértüité;des sois, ôro-' 
élan et sédJrpentattion des zo n es 
sèml-arldes —r là situation en^çï-. 
rait- dans le. monde entier : pep 
des . informations di q yt njhlfK 
étaient en, effet applicables à des 
problèmes . pratiques d’ut il i sa tio n 
du soL Le MAB eut, dtt.le. déteot, 
l’ambition de remédier . ,A ces 
carences. .... .... 


Levier 


L*DNESCO- joue. !«■ rôle, de 
levier, ce. sont ■ les -comités 
nationaux de .chaque, pays qui 
formulent . fem» .requêtes. C’est 
up critère impartant _,dans le 
choix des projeîa-piiotes. . . 

Ainsi, dans le ^rejet -de ratio- 
nalisation de6 activités Aconomi- ■ 
ques du norf -dn^ &epya*-il faï- 
lalt trouver. T^aei^icmpléinentaxlté 
entre Je nbypadtenae.et les acti- 
vités agricoles.: IA planification 
du pays devait^ètiipi accaptéq en 
outre par -. des ,popu tetiona très 
hétérogènes (Rfendillea» : élevem» 
de chameaux, et- Samburos, éle- 


veurs de boÿluh). Une large cam- 
pagne. (TexpUcatioA-R été néces- 
saire et la création d’un véritable 
marché avec édification d’un 
abattoir ( très Important a fait 
démarrer Pttpérienpe. 

L’unité choisie par l’étude doit 1 
être ffnyw«rnwfwnt r vaste mais 
soumise A l’activité 'humaine. Ile, 
vallée,’ m o ntagne, région, Etat 
dés unités comprennent toujours 
différents écosystèmes entre les- 
quels ‘il y a une complémentarité 
sûàr laquelle on .essaJe .de Jouer. 
Les ^..;chercheucs, les décideras, 
partagent la responsabilité de la 
planification .de là recherche. Us 
élaborent ' lés' projets, fes -testent 
et les mettent en action ensem- 
ble. ^Eour multiplier /|q& cher- 
cheqxé îoeanx. ia..rè®e::dn, jeu 
dans jes pays en vrtfe devdévetop- 
pemont .çst que chaque t^erdbeox 
étnmgŒr doit en former rarsur 

&*■ -■ %• vi 

yjTx&i huz les interactions et les 
lëiatians dé l’hoziame avec-ï^et 
Æna là biosphère (et Lsuh-^a 
croissance de oes tn te rrela tiens) 
le MAB' fait appel' aux sdéâces 
sodteJes :Q^corbpris la démogra- 
phie et les sciences du çompbrv 
tement) «wtfâ t qu’aux sciences 
naturelles*. Cÿtei* là- encore, \lfis 
aadmarédi^ "ÿè! mSaént «les dis-, 
cqaxsr:. rnnTyinn/ints et ne- prati- 
quent : .pqs -f) Xlnterdleçiirflnailté 
panrV^estjhë&uètf:, maH, parce 
qu'elle ^Jpfflçpensalde.^ 

■ Pour ^ prOTït d’aménagement 
Intégré, dè .la yîUe de Btç»,'^par 


Le ne formule pas d’in- 
terdiction mais des propositions. 
Elles peuvent être inattendues ; 
ainsi l’étude de la mise en valeur 
des ressources des Des Fidji les 
plus isolées (2) a conclu à la 
nécessité — contrairement 1 aux 
opinions courantes sur l’impor- 
tance de diversifier des cultures 
— de revenir à la monoculture 
du cocotier pour produire du 
coprah compte tenu de la dimen- 
sion réduite des fies. 


Scénarios 


ujbanlstegi; des bot a n'i s tes 
urbains. Æes'^eàqjertfi en^matiftre 
de perception d'environnement 
ïirbftln, ^ïéQ«rgle__ Boùr ûn pro- 
jet conüpà^ostai--dfiS “Kæ Fidji, 
où 11^ ■ ’Ëfâglii&Sih’/fc oqmpréûdXB 
lés mouvemènts-ammai n s -qût se 
produisalent^’tÇim^’.-île à l’autre 
et de voir gqtâé masse de popu- 
Utico'-mré'^iM^tit ret e nir , on 
a eu ï»coui»:^tes expâti». en 
démographie,’ ec orinmle OTrate. 
écologie h wmgt^ v ariien ^fl a grni - 
sol, des biologistes marins». 


En Autriche, la vallée d’Ober- 
gurgi, vallée touristique mena- 
cée par son succès meme, a fait 
l’objet d'une étude très impor- 
tante en liaison avec 1TL ASA CS) 
et a débouché sur dés scénarios 
permettant à la population, qui 
a activement participé aux pro- 
jets (hôteliers, agriculteurs, fer- 
miers, fonctionnaires locaux), de 
prendre conscience des menaces 
cTun développement non maî- 
trisé- Ce projet sert déso rm ais 
de. modèle pour les vallées 
alpines. 

Le Mexique est un Etat pau- 
vre, confronté à des défis contra- 
dictoires : la croissance de sa 
population exige de' nouvelles 
terres pour la culture des grai- 
nes, pour les. animaux de pâtu- 
rage (bovins '.essentiellement), 
au détriment deS aines boisées, 
des plantes tropicales' et des 
espèces rares d’animaux (comme, 
les tortues géantes & la chair 
savoureuse, que., la population 
chassait pour se nourrir, ou pour 
ftjft vendre dm»,' les restaurants 
de Chlvalma et', de Cludad- 
Ivarez). 

En 1974, le comité MAB — des 
scientifiques de l'Institut d’éoo- 
logle mexicain^: de l'institut 
«histoire natureBe et de recher- 
che sur les ressources biologiques, 
du Conseil de sdence et de tech- 


nologie, de membres du gouver- 
nement fédéral mexicain et du 
gouverneur de Durango, Hector 
Mayagoitla — formule ses prio- 
rités : adapter des conditions de 
vie de pâturage à l’aridité de la 
région, conserver les espèces 
rares en voie de disparition. 

D'où le projet-pilote é l abo r é, 
retenu et soutenu par le MAB : 
la création de deux réserves, à 
yfl jdmi et à La miqthhm, moblli- 
sant les participations de 
l'Argentine, de la France, des 
Etats-Unis et drainant sur place 
de nombreux chercheurs (4). 
L'Etat de Durango achète les 
terres nécessaires (des millions 
d'hectares). Elles sont destinées 
à rëtude et à la conservation de 
la faune et de la flore. Les popu- 
lations proches des réserves sont 
associées à l’expérience grâce aux 
nombreux contacts avec les 
scientifiques et à un certain 
nombre d’expériences parallèles. 

A XTa phni, la première réserve, 
semi-désertique, la faune et la 
flore deviennent rapidement 
abondantes. Les tortues proté- 
gées atteignent de belles tailles 
(1 mètre). Des figuiers de barba- 
rie, grâce à des manipulations 
génétiques, poussent sans 
piquante, et sont très appréciés 
des vaches, dont la densité à 
l’hectare augmente de cinq à 
six fols. Enfin, la construction 
d'on laboratoire du désert permet 
la collecte de précieuses données 
météoro^jgiqaea et celle de don- 
nées physiologiques pour mieux 
comprendre l'adaptation des 
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plantes et des animaux en milieu 
désertique. 

A La MlchiUa, au sud. les chê- 
nes sont abondants. Les études 
menées sur les daims montrent 
qu’ils peuvent, chassés raisonna- 
blement, fournir des revenus sup- 
plémentaires. L’agriculture est 
pratiquée avec un grand succès- 
Des expériences concluantes sur 
des fraises — très classiques — 
donnent des récoltes prometteu- 
ses. Choux-fleurs, sorgho, sont 
également cultivés avec des prix 
de revient intéressants, qui per- 
mettent de les vendre moins 
chers sur les marchés que les 
produits du nord de Mexico. En 
bordure des réserves naissent de 
petites industries (emballages, 
confitures, transports-.), qui 
achèvent de convaincre la popu- 
lation en lui procurant du tra- 
vail. Parallèlement, des artisanats 
locaux voient le Jour : sculpture, 
bijoux, etc. 


Tester les discours 

En 1981, les différents pays 
concernés, les planificateurs et la 
communauté scientifique doivent 
présenter les résultats concrets 
de leur expérience. Une exposi- 
tion est prévue à Paris. On 
rejoint la préoccupation fonda- 
mentale des promoteurs du 
MAB : tester les discours et ren- 
dre exemplaires un certain nom- 
bre d’expériences-clés. 

Les organisateurs présenteront 
les succès de ces expériences, 
wmte aussi les échecs- qui peu- 
vent autant servir à l’édification 
de l’équipe d’une douzaine de 
personnes qui, au sein de 
ÎUNESCQ. à Paris. ' anime le 
MAB. Lorsqu'il s’agit de mieux 
utiliser les ressources naturelles 
et humaines. cTaméltarer le 
fonctionnement des organisa- 
tions Internationales,' l'imagina- 
tion n'est pas un luxe, mais 
l'Improvisation un péché. ■ 

(1) Ceat une des raisons de 
l' échec du transfert de tcchoologlB 
Csa pays industrialisas ver» 1 u 
régions tropicales eu subtropica- 
les des pays es vote de dfivelop- 
ptamont 

(2) Les Outar Monde. 

(3) Institut International drana- 
lyee de systèmes appliqués. 

(4) Fiance : laboratoire de aoo- 
logle de l’Ecole normale supérieure. 
Muséum dTilstoiie naturelle. 
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graphe de l'imaginaire 

Grand collectionneur de mythes, Gilbert Durand a entrepris de dresser 
l'allas des symboles et des récits créés par l'imagination des hommes. 
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œuvre à l'autre. H apporte Te leu 
qu’il a volé aux dieux, et cda lui 
parfois un tour uü peu 
légèrement antidèiictL Ce 
Promèthée qui diffère la puis- 
sance des machines, on le crabe 
du* tes zftvertea de bonheur 
social de Stendhal, de Saint - 
-S ftTWl. de Froodbon. fit lait, 
c'est un révolté sage, «a réprou- 
vé. Comme Jean Valjean, qui, bu 
flnmi. volait la lumière en déro- 
bant les chandeliers de Mvéque 
— il apporte 1* lumière aux 
ywniw Comme fl est généreux, 
beaucoup en ont fait une aorte 
de Christ «odamsta. 

— A côté des mythes, tons va*» 
ht£mm Mai max pcnoartiw 
«ni les font circuler. Ains i. B » r 
koiraine, ek*t à la fois un prince, 
an cotasse, un Bosse ; H aine la 
vie. tas femmes, tas batailles 
«ridées. Bakounine ne serait-U 
pas «a formidable ewhiajrevr de 
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Alors que le socialisme, lui, est 






poser une question de méthode 
comment allez-vous boucler vos 
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» Ph. exemple: tas mouvements 








P 






Vous fol opposez B u b ons, 
qui serait le peintre de Pextério- 
rtattoa catholique, le peintre de 
la Contre- Réforme g lortemc. 


En effet, il n’est qu’à re- 
garder les spirales qui balayent 
l'ensemble de ses toUes. C’est le 


pourquoi il s’oppose an positi- 
visme de Comte comme à celui 


de Marx Les princes rosses, tes 
artisans et les paysans vont bien 
ensemble, ils sent à mille lieux 
du syndicalisme du travaü. Et 
c’est sans doute pourquoi Bataon- 
une mythologie. 
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ENERGIE 


H.I.M. solaires 


d'énergie maximum de 32 en 
hiver et 70 To en été, l'autono- 
mie de stockage de l' Installat ion 
n'étant que de deux jours. 

Quand bien même on recou- 
vrirait à l'avenir tou les toits 
et les parkings de capteurs so- 
laires, comme le suggère Marc 
BeUasger, responsable de l'ar- 
chitecture solaire au COME5, 
cela ne suffirait pas. Pour que 
le chauffage solaire se déve- 


To u jours par effet de serre, il 
est possible d'utiliser les murs 
eux-mêmes comme des capteurs. 
C'est le principe du mur 
Trombe -Mie heL un mur de 
pierre, épais, orienté face au sud 
et peint, en noir, est recouvert 
d'un vitrage. Des ouvertures, 
aménagées au sommet et à la 
base du mur, débouchent dans 
les pièces à chauffer. Exposé au 
soleil, le mur s’échauffe et accu- 


mm « - — - - «X 1 1 OC UCVC- OUlCU| UiLU. O CUlidUllC Cl* 

Comme chacun S ail « le soleil nulle pour ÎOUi l0 PPe vraiment dans r habitat, il mule la chaleur reçue. Le cou- 

x fail± rf’îlhmvl vAomtH rn la nM . winK HMÏt- Mil! M MMd «l4Tir 

le monde », y compris pour les grands ensem- 
bles des ciiés modernes, de la Provence à la 
Picardie. Alors pourquoi ne se meilraieni-ils 
pas, eux aussi, à l'énergie solaire ? 


rant d'air chaud qui se crée dans 
l'espace compris entre le vitrage 
et le mur circule «fons la maison. 
L'inconvénient de ce système est 
qu'il rend pratiquement aveugle 
la façade sud de l’habitation. 


Lobby 


SOPHIE SERODSSI 


L ES émules du chanteur 
Renaud dans leurs HLM 
de banlieue vont être 
étonnés. Four réduire la 
consommation d'énergie 
dans te secteur de l'habitat, 
qui. an France, repré- 
senta approximativement 
te tiers des Importations 
de Pétrole, des spécialistes 
préconisent le culte des 
Incas & Courbevoie. 

Une boutade ? Pas sûr. L'habi- 
tat est Justement le secteur où 
l'application des techniques du 
solaire semble le plus accessible, 
le chauffage domestique ne 
nécessitant que des températnmes 
modérées. M. André Giraud, mi- 
nistre de l'Industrie, soulignait 
récemment que « pour atteindre, 
en Fan 2000, l’objectif des S % de 
notre consommation d'énergie 
assurés par le soleil, soit r équi- 
valent de 15 à 17 millions de 
tonnes-équivalent pétrole, ü fau- 
drait installer cinq millions de 
chauffe-eau solaires et plus de 
deux millions de logements 
chauffés au soleil ». Four 1985. 
six cent mille chauffe-eau so- 
laires sont déjà prévus. 

L’époque héroïque des années 
1960-1970, où les pionniers du 
solaire imaginaient seulement 
des maisons individuelles, toutes 
plus originales les unes que les 
autres, est révolue. En I960, le 
solaire au service de l'habitat 
concerne tout 1e monde, que l'on 
habite un pavillon de banlieue 
ou un Immeuble collectif. Dans 
■une convention qui vient d’être 
signée avec le m i n istère de l'in- 
dustrie, 1e mini stère de l'environ- 
nement et du cadre de vie et le 
Co mmissa riat à l’énergie solaire 
(COMES), quatre organismes 
constructeurs se sont engagés à 
installer dans au moins 10 % de 
leurs logements neufs des 
chauffe-eau solaires individuels 
ou collectifs. Signataires : la 
Fédération des promoteurs- 
constructeurs, la chambre syndi- 
cale des maisons individuelles, la 
Société centrale immobilière de 
la Caisse des dépôts et consigna- 
tions (S.CJ.C.) et l’Union natio- 
nale des fédérations d'organismes 
de HLM. Ces derniers se sont 
à nouveau déclarés prêts à équi- 
per de chauffe-eau solaires 
vingt-cinq mille appartements 
anciens, à leur quarante et 
unième congrès réuni à Metz, 
du 6 au 9 juin. 

Four tes encourager dans la 
voie du solaire, tes pouvoirs 
publics s'engagent, de leur côté, 
à prendre en cl large le surcoût 
de l'équipement sous forme de 
prêts bonifiés, dons le cadre des 
aides au logement : 4 000 francs 
pour une maison individuelle et 
3 000 francs par logement pour 
les immeubles collectifs. Ces 
sommes ec substituent à la prime 
de 1000 francs par installation 
qui n'avait pas toujours été dis- 
tribuée. A eux seuls, ces organis- 
mes corwt rue- 
teurs représen- 
tent près des 
trois quarts du 
marché français 
de l'habitat avec 
deux cent cin- 
quante mille lo- 
gements cons- 
truite par an. 

Four l'union 

des HLM, le 
pourcentage de 
10 le recouvre 
près de quinze 
mille logements 
par an. Actuel- 
lement, déjà 
quelque cinq 
mille logements 
HLM équipés 
de chauffe-eau 
solaires existent 
à La Rochelle, 
à Montrouge, à 
Poitiers, etc„ et 
une cinquan- 
taine d';m meu- 
bles expérimen- 
taux sont chauf- 
fés au soteiL 
notamment à 
BourgoLn - Jui- 
llet!. dans l'Isère. 

Une véritable 
carte de France 
de l'habitat so- 
laire peut dé- 
sormais être 
établie. 


Suivant la région, l'économie 
escomptée est de l’ordre de 30 à 
40 % de l'énergie totale néces- 
saire. pour un surcoût à l’ins- 
tallation d'au moins 6 000 francs 
pour un chauffe-eau et 40 000 
francs pour un chauffage, com- 
paré à un équipement tradition- 
nel C'est évidemment beau- 
coup, d'autant plus qu'un 
chauffage d'appoint reste indis- 
pensable pour les jours sans 
ensoleillement. En fait, aujour- 
d'hui seule l'eau chaude sani- 
taire est rentable, estiment tous 
les techniciens du nord au sud 
de la France : même si l'ensoleil- 
lement est moindre (mille sept 
cents heures par en à Lille 
contre trois mille à Toulon), les 
économies d'énergie réalisées par 
l'installation s'étalent plus dans 
le temps (huit mois d'utilisation 
par an dans le Nord, contre trois 
mois dans le Sud). Le chauffe- 
eau solaire fait appel à une 
technologie déjà au point et 
relativement simple, tandis que 
le chauffage solaire n'en est 
encore qu'à ses balbutiements. 


Le stockage 

Four un chauffe-eau solaire. 
Il suffit en moyenne, pour une 
habitation où loge une famille 
de quatre personnes, d'un bal- 
lon de stockage contenant 
200 litres d'eau chauffée par le 
soleil grâce à 3 mètres carrés de 
capteurs, et de la tuyauterie né- 
cessaire à la circulation de l'eau. 
Pour le chauffage d'une habita- 
tion identique, c’est la même 
chose, en plus grand : plus de 
capteurs, plus de stockage, plus 
de tuyaux. Ce sont une tren- 
taine de mètres carrés de cap- 
teurs qui doivent être insérés à 
la construction pour chauffer la 
cuve de stockage qui contient 
3 000 litres d’eau. Des mètres de 
tuyauterie, un réseau de serpen- 
tins sous le plancher, par exem- 
pte. assure l’échange thermique 
à basses températures (25-30" Cj 
à travers le logement comme 
pour un chauffage central clas- 
sique. 

La superficie de capteurs, pour 
un immeuble de douze logements 
comme celui — expérimental — 
de Bourgoin-JaUieu, est multi- 
pliée par dix; 302 mètres carrés 
sont plaqués sur la façade sud. 
La réserve en eau, elle, est mul- 
tipliée par vingt: 60 mètres 
cubes de cuves de stockage, ré- 
partis en six réservoirs, sont ins- 
tallés au rez-de-chaussée. Ët 
l’investissement croît en consé- 
quence. Le coût d’une telle ma- 
chinerie solaire est prohibitif en 
regard des économies d'énergie 
réalisées. A BourgoLn - Jallieu, 
l'installation du chauffage so- 
laire couplé à l'eau chaude sa- 
nitaire aboutit à une économie 


SL pour piéger les calories so- 
laires, il faut revenir au temps 
des meurtrières et des châteaux 
farts, le progrès risque d'avoir 
un goût amer de passé. Toute la 
recherche architecturale actuelle 
s’applique donc à Intégrer la 
maison dans son site climatique 
et à créer par une conception 
adaptée, qui combine toute» les 
astuces de la technologie solaire, 
tes éléments du confort : cha- 
leur, lumière, couleurs, rythmes, 
etc. A Nancy, à Avignon, les 
organismes HLM. construisent 
des Immeubles collectifs qui limi- 


tent les déperditions et conser- 
vent les calories solaires avec un 
souci évident d'esthétique. Cette 
conception bioclimatique de l'ar- 
chitecture est celle adoptée de 
tous temps dans l'habitat tradi- 
tionnel. 

« Sans être Mme Soleil, je 
pense que le solaire dans l'ha- 
bitat, sous toutes ses formes, 
bien étudié et bien conçu, a de 
revenir, commente avec humour 
M. Jacques Wagner U), attaché 
à la direction générale de Chaf- 
foteaux et Maury, le numéro 
deux français du chauffage. 
Techniquement, tout parait 
concevable, même d’envisager 
des habitations qui auraient leur 
propre batterie de photopiles 
pour les alimenter en électri- 
cité. » Ce qui risque fort de 
déplaire à EJ) JF. qui. en France, 
a le monopole de la distribu- 
tion. 

Mais pour que 1e solaire se 
développe, ii faut l'aider. C'est 
ce que soutient 1e Comité d'ac- 
tion pour 1e solaire (CAS), créé 
depuis peu à l'initiative de 
défenseurs des énergies nou- 
velles. Ce « lobby », groupe de 
pression à l'américaine, estime 
qu’en France les efforts faits 
par les pouvoirs publics sont 
Insuffisa nts. En dépit des pro- 
messes gouvernementales, le bud- 
get du COME23 pour 1980 (152 
millions de francs) ne représente 


même pas 5 ^ du budget du 
Commissariat à l'énergie atomi- 
que, U y a vingt ans (3,5 mil- 
liards de francs actuels). « Ce 
que nous voulons, affirme M. Ro- 
bert Lion, président du CAS, 
c’est accélérer les choses en 
définissant une- ligne d’action 
précise dans notre manifeste 
pour la France solaire, au besoin 
relayé politiquement par le 
Comité parlementaire pour le 
solaire. » 

H faut avouer que, en 1979. au 
Japon, pays qui ne clame pas 
sur tous tes toits, comme le 
gouvernement français, qu'il a le 
plus important programme so- 
laire après tes Etats-Unis, deux 
cent mill e chauffe-eau solaires 
ont été installés, contre vingt 
mille en France. La conviction 
du président du CAS ne peut 
être miss en doute, n'est -il pas 
également le délégué général de 
l'Union des HL.M... « Le solaire. 
poursuit-il dispose d’atouts 
considérables. C’est une énergie 
populaire qui repose sur le bon 
sens. » Cela semble si simple 
que les Français, en train de se 
débattre avec leurs notes de 
chauffage dans leurs H. LM., se 
demanderont sûrement, avec naï- 
veté, pourquoi personne n’y a 
pensé plus tôt. Nous aussi. ■ 


(1) Jacques Wagner est également 
président du GESOL. groupe inter- 
syndical de l'énergie salai ro qui 
regroupe les Industriels de 1s pro- 
fession. 


MICRO 


L’ordinateur en boutique 


faut d'abord résoudre 1e pro- 
blème du stockage intessalBon- 
nier. La gageure consiste à 
stocker pote: l'hiver tes calories 
solaires piégées l’été. Facile à 
dire, reste à savoir où et 
comment tes piéger ? 

• Dans de Veau, des centaines 
de mètres cubes seraient néces- 
saires. C’est probablement réali- 
sable pour tes immeubles bâtis 
sur des nappes aquifères. En 
utilisant les techniques de la 
géothermie, cela revient à injec- 
ter de l'eau, chauffée par des 
capteurs ou des rejets thermi- 
ques, dans la nappe souterraine 
à quelques mètres de profondeur. 

Tété, et à récupérer l’énergie 
Thiver, 1e sous-sol servant en 
quelque sorte de réservoir 
naturel N 

• Dans des galets ou des lits 
de caüloux, le principe est le 
même qu'avec l'eau, 1e chauffage, 
cette fois, étant à circulation 
d'air. Ces matériaux solides, 
stockés dans un réservoir calo- 
rifugé, restituent progressive- 
ment, par un circuit de distri- 
bution. régulé d'air dans toute 
l’habitation, la chaleur qu'ils 
ont accumulée. 

• Dans des matériaux chi- 
miques qui sont capables d'accu- 
muler une grande quantité de 
chaleur dans un faible volume. 

Lors de leur passage de l'état 
liquide à l'état solide, ces corps 

?^se"^oÆS^un“te^ La micro-informatique a la portée de tous ? Des boutiques souvrent â 
absorbée au cours de leur pïï- Paris. Ei dix mille particuliers en ont déjà acheté. 

sage de l'état solide à l'état 
liquide. Grâce à cette chaleur 
latente de changement d'état, 
ces matériaux, tels que la paraf- 
fine. le chlorure de calcium ou 
le sel de Gaùber (un sulfate de 
sodium hydraté), inclus dans les 
cloisons minces d'un bâtiment, 
pourraient stocker autant de 
chaleur que le plus épais des 
murs de pierre. 

Très séduisante, cette dernière 
voie de . recherche amène à 
s'interroger sur l'architecture 
solaire. Plutôt que de «larder» 
une maison de systèmes dits 
actifs, rajoutés pour qu'elle capte 
et stocke l'énergie solaire, ne 
vaut-il pas mieux la concevoir 
elle-même comme un capteur? 

« L'avenir du solaire est aux 
systèmes passif s, affirme, enthou- 
siaste. Pierre Cubaud. du Centre 
national d'études techniques des 
H.LJVL. Pour abaisser les coûts 
des installations, ü faut inclure 
à la construction les pièges à 
calories solaires dans les fenê- 
tres. dans les parois, etc. La 
place est à l’imagination. » 

Les architectes de- 
vraient. par exemple, 
concevoir des maisons 
avec plus de serres, de 
vérandas et autres 
jardins d’hiver de nos 
grands - parents. C e 
sont tes capteurs solai- 
res Jes plus simples que 
l'on puisse imaginer. 

Bten exposés au sud. 
ils jouent, de plus, le 
rôle d'espace - tampon 
entre la température 
extérieure et la tem- 
pérature intérieure. En 
tapant sur les ver- 
rières. le boleil échauffe 
la serre qui rayonne 
â son tour l'énergie 
vers la maison. 


OUT tient en deux com- 
paraisons : si tes prix 
de l'automobile avaient 
connu la même évolution 
que ceux de l'électro- 
nique. une . Rolls-Royce 
coûterait aujourd’hui 
moins de 100 francs ; 
avec des circuits Intégrés 
BH modernes, l'ordinateur le 
plus puissant en 1950, 
1ENIAC, qui occupait 80 mètres 
carrés au sol tiendrait facile- 
ment dans une montre-bracelet. 

Les puces de silicium sont 
partout : calculettes, traduc- 
trices de poche, machines à 
Jouer... Ces puces, qui peuvent 
réunir, sur un support de 
40 millimètres carrés, des mil- 
liers de diodes et transistors, ne 
sont plus de simples dispositifs 
électroniques : ce sont des en- 
sembles aux multiples fonctions. 



MICHEL DE PRACONTAL 


Au stade le plus évolué, le micro- 
processeur regroupe un calcu- 
lateur complet sur une puce 
unique. Ajoutez un clavier, un 
écran cathodique, une impri- 
mante. un lecteur de cassettes, 
et vous avez un véritable ordi- 
nateur, mais infiniment moins 
cher et moins encombrant que 
ses prédécesseurs : un micro- 
ordinateur ou, comme on le 
désigne couramment, un «mi- 
cro». 

Avec tes micro-ordinateurs, 
l'informatique est descendue 
dans la rue. Pour acquérir un 
micro, point n’est besoin d'être 
spécialiste ; il suffit de se ren- 
dre dans une boutique tout à 
fait comparable à celle d’un 
marchand de matériel hi-fi ou 
photographique. A Paris, il 
existe environ vingt-cinq de ces 
boutiques, tel Computerland, 
dans 1e nouveau quartier Beau- 
grenelle ll5« arrondissement). 
Vaste vitrine, moquette orange, 
tables hexagonales autour des- 
quelles un public attentif, pres- 
que studieux, s’initie aux joies 
de la console et du davier. Ici, 
point de lèche-vitrine : c'est une 
clientèle avertie, ou du moins 
« motivée ». qui cherche le 
conseil technique plus que l'ar- 
gument publicitaire. 


Qui achète? 


Qui achète des micro-ordina- 
teurs ? « Tout 2e monde » est 
généralement la première ré- 
ponse du vendeur. En y regar- 
dant de plus près, on s'aperçoit 
toutefois qu’il y a des catégories 
bien précises d'acheteurs. Le 
contingent le plus important est 
fourni par les petites et 
moyennes entreprises, attirées 
par une Informatique à la fois 
adaptée à leurs besoins et acces- 
sibles à leurs moyens économi- 
ques. Les capacités d'un micro 
sont tout à fait suffisantes pour 
assurer, par exemple, la gestion 
informatisée d'une entreprise de 
trois cents personnes. Autre 
application fréquente : le traite- 
ment de texte, un secteur en 
plein essor qui possède déjà ses 
spécialistes, tel Transcom. dans 
le dix -neuvième arrondissement. 

Une autre grosse partie de la 
clientèle vient des professions 
libérales —médecins, architectes, 
notaires. — ainsi que des com- 
merçants. Dans tous ces cas. le 
micro est im instrument de tra- 
vail, dont l’utilisation va des 
tâchas de secrétariat à la concep- 
tion assistée, en passant par la 
gestion de stocks, la terme de 
fichiers, etc. 

Troisième catégorie d'utllisa- 
teuxs s professionnels » ■ les 
s cienti fiques et enseignants". Les 
programmes éducatifs consti- 
tuent un domaine privilégié de 
la recherche en logiciel Quant 
au calcul scientifique. H relève 
manifestement des applications 
« naturelles » de l'ordinateur 


PJtE.. professions libérales, 
scientifiques et enseignants 
représentent près des neuf dixiè- 
mes du marché, actuel de la 
micro-informatique. Pourtant, le 
phénomène nouveau et peut-être 
révolutionnaire, vient du dixième 
restant ; ceux qui achètent un 
micro à des fins non profession- 
nelles. En un sens, cette clientèle 
contribue davantage à l’informa- 
tisation de la société que la plus 
efficace des politiques nationales. 
Par son Intermédiaire, l'ordina- 
teur pénètre dans les foyers, 
devient un objet banal, démysti- 
fié. Certes, le phénomène ne 
touche pour l'Instant qu'une 
frange très limitée du public. Un 
micro à usage domestique coûte 
tout de même entre 5 000 et 
20 000 francs, en moyenne le prix 
d’un magnétoscope ou d'une 
chaîne hi-fi haut de gamme. U 
est donc tentant de ne voir dans 
la vogue de l'ordinateur indivi- 
duel qu’une mode un peu ana- 
logue à celle de la haute fidélité : 
qu’une poignée de snobs pensent 
être «dans le coup» parce qu’ils 
possèdent un ordinateur, cela ne 
prouve pas grand-chose... 

Mais une telle analyse ne tient 
pas compte de la dynamique du 
phénomène. Après tout, la haute 
fidélité a cessé d'être un sno- 
bisme. Certes, il serait exagéré 
de dire qu'à l’heure actuelle 
l'achat d’un ordinateur Individuel 
soit une nécessité : très souvent^ 
il sert à jouer I La plupart des 
modèles proposent d'ailleurs une 
vaste gamme de jeux. Mais aussi 
des programmes pour la gestion 
d'un budget familial ou des pro- 
grammes éducatifs. Du reste, 
ceux-ci ont surtout une valeur ' 
indicative : la seule limite aux 
possibilités d'un ordinateur, c'est 
l’imagination de son utilisateur I 

Aujourd'hui on peut estimer à 
environ dix mille le nombre d’or- 
dinateurs individuels en France. 
Mais que représente ce chiffre ? 
Dans les cinq années à venir, les 
prix sont susceptibles de baisser 
d'un facteur dix... U faut s'atten- 
dre à un phénomène de bonle de' 
neige, qui sera accentué par une 
politique incitative, par le déve- 
loppement des services informa- 
tisés et de la télématique. D’ores 
et déjà, des mesures gouverne- 
mentales destinées à accélérer le 
processus sont intervenues, com- 
me l'opération « 10000 ifaicro ». 
dont l'objectif est d'installer, en 
cinq ans, dix mille ordinateurs 
dans des établissements d'ensei- 
gnement secondaire Les spécia- 
listes se montrent toutefois scep- 
tiques quant à l'essor d'une 
micro - informatique française, 
compétitive. Jusqu'à présent, les 
matériels sont, dans »rw> forte 
proportion, d'origine étrangère. 

Mais, français ou non. tes 
micro - ordinateurs ont un bel 
avenir devant eux. A moins qu'ils 
ne se heurtent à des obstacles, 
non plus économiques, so- 
cio-culturels. Détail significatif : 

99 % de la clientèle de Com- 
puterland . sont des hommes. 
L'ordinateur serait-il macho ? ■ ' 
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La traversée de l’Atlantique 

par Marx 


noir paraît avoir lui aussi 
perdu son dynamisme ; sa force 
critique et ses organisations révo- 
lutionnaires paraissent avoir 
fondu pour laisser place à des 
groupes plus structurés et pré- 
occupés davantage par la recher- 
che d’une plus juste intégration. 
Les classes moyennes ou la bour- 
geoisie noire se sont d'ailleurs 
rapidement développées, résultat 
d’une politique délibérée d'un 
pouvoir central qui oblige, par 
exemple, les universités à respec- 
ter une proportion d'étudiante 
noirs sous peine de se voir retirer 
leurs crédits. 


par exemple par Erich Fromm, 
pouvait servir d'élément de réfé- 
rence, car 11 parlait davantage 
d’aliénation que d'exploitation et 
donnait ainsi une base théorique 
à un engagement moral 


Compétitifs 


1 , v i . zJi i ... , ... . Bien sûr, ici ou là. les nationa- 

Au moment ou le marxisme esi de plus en plus criügué ou délaissé listes portoricains déposent quel- 

j- jt t, ques bombes, les organisations 

en Europe, il fait une percee spectaculaire dans les universités 
américaines. Ies associattons * dèfense 


Retour à l’histoire 


Si l’on parcourt les rayons des 
grandes librairies, on y découvre 
désormais des dizaines de revues 
d'inspiration marxiste (Potitics 
and Society, ilarxist Perspecti- 
ves. Teios, Sociolist Rerieio, ffa- 
pitalistate. Insurgent Sociologist. 
Science and Society, Journal of 
Radical Ris tory. Review oj Radi- 
cal Political Economies. New 
Germer. Critique, sans oublier la 
vénérable Monthly Review) ; un 


PIERRE BIRNBAÜM 


A l'étonnement général. 
Business Week, la très 
austère et conservatrice 
revue lue par l'ensemble 
du patronat américain, 
vient de consacrer l'un de 
ses numéros au dévelop- 
pement du marxisme aux 
Etats-Unis. La baisse de 
la productivité, la stagna- 
tion des revenus, l'exten- 
sion du chômage, auraient-elles 
poux corollaire la résurgence d'un 
nouveau marxisme ? Dans les an- 
nées 1850, Marx songeait déjà 
à émigrer aux Etats-Unis ; fl 
suivait de près l’évolution de 
la société américaine, se docu- 
mentait sur la découverte de 
l’or, l’élargissement du réseau 
de chemins de fer, la révolution 
industrielle, la guerre de Séces- 
sion. 

On sait aussi que son ami 
«Joseph Weydetneyer, parti en 
1853 aux Etats-Unis, y fonda la 
première des American Worfcers 
League, à laquelle devaient suc- 
céder, plus tard, dans les 
années 1880, le Socialisé Labour 
Part? of North America dirigé 
par Daniel De Leon, adepte 
convaincu du marxisme, puis 
tant d’autres mouvements, de- 
puis l'International Workers of 
the World (1905) jusqu'à une 
pléiade de petits groupes plus 
ou moins éphémères. Après un 
long effacement, après l’àge 
d'abondance, le marxisme amé- 
ricain retourne-t-il aujourd'hui 
à ses sources propres? 

H semble plutôt porter ses 
regards vers les travaux 
marxistes publiés, il y a quelques 
années, en France ou en Grande- 
Bretagne. Alors qu'il franchit 
l’Océan, le marxisme est aujour- 
jourd'hui, au contraire, en 
France, considéré comme la sim- 
ple expression d'un â&j indus- 
triel dépassé ; rendu responsable 
de tous les goulags, il s'est bru- 
talement évanoui 
La tragique disparition de 
Nicos Poulantzas, le relatif effa- 
cement d'Althusser et la crise 
politique des partis de gauche, 
ont facilité le triomphe d'un 
nouveau libéralisme ou l'appari- 
tion, sur la scène parisienne, 
d’une nouvelle droite. Au 
contraire, un séjour un peu pro- 
longé dans une grande univer- 
sité américaine comme Chicago 
permet de découvrir l'ampleur de 
la dernière migration trans- 
atlantique du marxisme. 

Dans un monde universitaire 
de plus de quatre mille établis- 
sements, on considère que plus 
de dix mille enseignante se 
récament aujourd'hui du mar- 
xisme. Cette estimation est d’ail- 
leurs probablement Inférieure à 
la réalité. L’engouement à 
l'égard du marxisme se révèle en 
effet à travers de nombreux 
faits : en 1970. 11 n'y avait aucun 
manuel marxiste en science 
politique ; Il y en a maintenant 
quatre, qui se vendent si bien 
qu'on les réédite sans cesse ; les 
maisons d'édition les plus pres- 
tigieuses (Princeton, Cam- 
bridge..) ont publié récemment 
plus de quinze livres sur le max- 
xlsme qui lui sont tous favo- 
rables ; les Presses de l’Univer- 
sité du Texas elles-mêmes, loin 

de l’Est Intellectuel ou de l'Ouest 
contestataire préparent cinq 
livres sur le marxisme ; les meil- 
leures universités (Earward. 
Chicago, Berkeley..) emploient 

des enseignants marxistes, jus- 
tifiant ainsi leur libéralisme: 
certains de ces universitaires 
om même été nommes à la tête 
de départements ou à la direc- 
tion de grandes associations 
comme V American Historicai 
Association. 


hebdomadaire socialisant comme 
In These Times, créé il y a bien- 
tôt trois ans. tire & plus de 
trente mille exemplaires ; tra- 
duits et diffusés massivement 
par les New Left Books sous 
l'impulsion de Perry Anderson. 
Althusser, Poulantzas ou Balfbaar 
figurent dans les bibliothèques 
des enseignants, comme dans 
celles des étudiants qui s'y ré- 
fèrent bien souvent dans leurs 
propres travaux. 

Un tel mouvement frappe par 
sa rapidité et son extension. H 
s'explique par la mise en ques- 
tion de la grande théorie, par le 
recul du stntcturo-fonctionna- 
llsme et de l'analyse systémique, 
qui ont longtemps contribué à 
faire prévaloir une vision rela- 
tivement a-historique des choses. 
Au fond, le réveil du marxisme 
américain témoigne simplement 
d’un retour plus général à 
l’histoire. Bien sûr. cette ten- 
dance est encore limitée : elle 


parait loin de bouleverser la 
vie intellectuelle new-yorkaise ou 
la sérénité des îoin taina campus. 
D'autant plus qu'elle ne peut 
guère s’appuyer sur un quelcon- 
que mouvement sociaL 
Sauf exception, telle la menace 
actuelle du retour à la conscrip- 
tion, de Columbia à Berkeley, 
les luttes étudiantes ont quasi- 
ment disparu. Le mouvement 
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des droits civiques surveillent 
attentivement les résurgences 
actuelles du Su Klux Klan. Les 
grands mouvements des années 60 
n’en ont pas moins cessé. 

Eloignée du marxisme tradi- 
tionnel par son moralisme, son 
Idéalisme, son refus de toute dis- 
cipline qui la rapprochait davan- 
tage de l'anarchisme, la nouvelle 
gauche anti-industrielle, écologi- 
que et féministe n’avait de plus 
aucun lien avec la classe ouvrière. 
Souhaitant par-dessus tout éta- 
blir une démocratie participative, 
ces organisations ne pouvaient 
qu'être hostiles au parti com- 
muniste américain aux structures 
particuliérement autoritaires. On 
comprend que l’un de ses princi- 
paux théoriciens. C. Wright Mills, 
se soit alors montré extrêmement 
réservé à l'égard du marxisme. 
Seul le jeune Marx redécouvert 


La nouvelle gauche échoua ; 
elle ne put ni changer la vie, ni 
transformer les choses. Le mou- 
vement s'essouffla puis disparut. 
C’est alors que certains étu- 
diants, qui s’y étalent e n ga g és, 
tentèrent de comprendre les rai- 
sons de cet échec et se tournè- 
rent, par exemple, vers l’histoLre 
ou la sociologie. Us entreprirent 
des études de troisième cycle, 
rédigèrent leur thèse et réussi- 
rait peu à peu à devenir eux- 
mêmes enseignants. Le marxisme 
universitaire va succéder . dés 
lors à l’engagement purement 
moral Si, dans les armées 60, le 
mouvement n’avait pas de théo- 
rie précise du système social, au 
tonnant des années 80, le 
marxlane académique sous ses 
différentes formes se développe 
rapidement, mais il ne dispose 
plus cette fols d’un mouvement 
social sur lequel s'appuyer. 

Le manriKTim 

américain demeure en effet & 
l’écart des partis politiques. Si 
ses représentante appartiennent 
à de petits groupes anti-nucléai- 
res, féministes ou hostiles à la 
torture dans les pays d'Amérique 
latine, Ils négligent tous les 
minuscules partis communistes 
orthodoxes (Communlst Party), 
trotskistes (Soctelist Worker 
Party) ou maoïstes (Révolutio- 
ns ry Communlst Party). Le 
marxisme est davantage utilisé 
aux Etats-Unis dans sa dimen- 
sion intellectuelle : il n’est pas 
conçu immédiatement en termes 
politiques. 

Dans ces conditions; on com- 
prend que les universitaires 
américains marxistes se oonoen- 
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BEATRICE LE QOUVELLO 


Gilbert Durand, géographe de l’imaginaire 


(Suite de la page XV.) 


Son prométhéïsme militaire et 
politique s'est d’àllleurs incarné 
dans l'utopie de son rêve de 
l’Empire. 

— Dans votre chasse anx my- 
thes. comment clasaex-vous le 
vingtième siècle ? Notre siècle, 
pour avoir trempé dans les hor- 
reurs du nazisme et dn stali- 
nisme. semble se méfier aujour- 
d'hui des mythes de référence. 
Notre monde ne serait-fl pas un 
ensemble on tous les récits coha- 
bitent on moment, sans qu'il soit 
possible d’y repérer un grand 

récit mythique ? 

— Le mythe prométhëen ago- 
nise. mais 11 faut voir aussi qu’il 
s’est solidifié dans l'école, qui 
elle, ne parle que de progrès 
te-'hnique, de productivité. Tout 
ceci se symbolise bien dons le 
1 que l’on offre pour 
orner les bâtiments publics. D’un 
côté, on réduit renseignement de 
l’histoire, de la philosophie, mais , 
d’un autre, on voit bien aussi 
que l'école obligatoire ne suffit 
plus aux gens. Notre temps volt 
la résurrection des mythes dio- 
nysiaques. Cela va de la mode 
culinaire à la banalisation de 
l’érotisme, en passant par la 
mode de l'écologie. Mais, par- 
delà, 11 faudrait se rendre capa- 
ble d’écouter les discours scien- 
tifiques de pointe qui sont 
peut-être les vrais mythes de 
notre temps. Des gens comme 
EUâde ou Bachelard pratiquaient, 
eux, des discours pluralistes. Us 
étalent capables de faire se 
rencontrer des contraires. Ces 
discours -1 à, on les retrouve un 


peu dans le mythe de la Gnose 
de Princeton. En un sens, 
Sakharov condense tout cela. Il 
dit qu'il faut arrêter Pcométhée. 

— Sakharov, le père de la 
bombe, s'oppose à Promëthée, 
mais aussi à Brejnev. 

— Vous savez, U n'y a qu’une 
différence de degrés entre Gis- 
card d'Estaing et Brejnev. A 
l'Est comme à l'Ouest, les hom- 
mes politiques ne parlent que 
de production, de productivité, 
de conquête de l’espace. Mais 
les armées défilent partout de 
la même façon, malgré les an- 
tagonismes de surface. Pourquoi 

met-on Sakharov à Gorki ? C'est 
peut-être qu'après tout on tient 
à le garder. L’une des fantasti- 
ques erreurs du nazisme, oe fut 
de chasser les savants Juifs. Us 
ont fabriqué la bombe aux 
Etats-Unis. 

— Cette année, vous vous êtes 
retrouvé avec des scientifiques 
de pointe au colloque de Cor- 
doue. Là où s'était effectuée la 

séparation entre l'Orient spiri- 
tuel et l’Occident d’Averroès. 

— En effet, symboliquement, 
nous sommes revenus sur les 
lieux du « crime » pour tenter 
de « réparer b cette cassure his- 
torique. vfc. à Cordoue, il était 
tout à fait réconfortant de ren- 
contrer des préoccupations méta- 
physiques. extraphysiques, chez 
des chercheurs en physique. Ce 
qui est tout à fait passionnant, 
c’est qu'ils en viennent là. à par- 
tir des recherches de leur 
science elle- même. Quelqu'un 
comme Costa de Beauregard 
pousse à l’extrême tes consé- 


quences de la physique quanti- 
tative avec sa notion de nan- 
séparabilité. Bernard d’Espa- 
gnat. quand il noos parie d’un 
a réel voilé b achève le positi- 
visme de la physique classique. 
D est fabuleux et tout à fait 
moderne, de voir discuter des 
psychanalystes, des spécialistes 
du tao avec des physiciens. En 
plus, lis tentent de trouver un 
langage co mmun 


3 000 bouddhas 


— René Thom, le chercheur 
de pointe qui travaille sur la 
théorie des catastrophes, écrit 
qn’U aimerait répondre à votre 
tentative de « topologie du fan- 
tastique ». 

— Ce lut une joie, pour mol, 
de voir un mathématicien se 
déplacer pour venir à un collo- 
que sur mlcrosme et macrosme. 
Peut - être nous fabriquera-t-il 
l'appareil mathématique capable 
de permettre de construire - nn*» 
anthropologie future, n pratique 
des mathématiques qualitatives 
et montre qu'il n’y a pas de 
réductibilité mathématique entre 
certains éléments. Evidemment, 
cela montre l'Inanité de toutes 
les philosophies monothéistes et 
totalitaires. 

— Votre tentative, à la dif- 
férence de bien des modes 
contemporaines, s’inscrirait donc 
dans ou polythéisme actif. Vous 
brassez l’histoire des religions. 

— Je crois que te monde 
humain est polythéiste, quand 
U tolère l’autre, quand U ne se 
rabat pas sur un seul livre. S’il 


oublie cela, le savoir est bloqué. 
Le polythéisme induit toujours 
un comparatisme. Ce qui m'in- 
téresse, c'est de voir te même 
consonner avec l’autre. SI les 
livres sacrés me fascinent, c’est 
que. tous, ils dévoilent te c réel 
voilé b et ce d’une façon radi- 
calement différente. Les Upa- 
nishads ne ressemblent ni à la 
Bible ni au Coran, et 11 faut 
faire avec cette hétérogénéité. 
Car si une divinité induit tm 
mythe, elle ne s'y réduit pas. 
La position monothéiste est 
d'ailleurs tout à fait Intenable 
sur le plan religieux lui-même. 
Regardez 1e christianisme, fl 
s’est trinitisé, il s’est pluralisé 
avec le culte des saints; et la 
femme qui brûle un cierge 
devant 1e curé d'Ara, le brûle- 
rait de te même façon devant la 
Sacré-Cœur. 


b Corbîn a bien montré que 
dans l'Islam chiite, -on vit un 
pluralisme, celui du plérame, 
celui de 1a totalité du divin. 
Et le judaïsme, avec la kabbale, 
montre que la divinité se mani- 
feste en bien des non an «g diffé- 
rents. On ne rencontre J m-nata, 
comme on nous l'a appris au 
catéchisme, un début avec de 
méchantes Idoles, puis un mono- 
théisme sérieux et épuré, au 
contraire, toutes les religions 
commencent par une prédication 
localisée, pute se diffusent. Au 
Christ, on a rajouté les antennes 
du Père et du Saint-Esprit Et 
Claudel raconte qu’il a visité un 
temple dans lequel U a contem- 
plé plus de trois mille boud- 
dhas-. B ■ 


tient essentiellement sur leurs 
propres travaux : voulant être 
> compétitifs sur un marché unl- 
; vers! ta Ire sans pitié, où tes 
articles dans les grandes revues 
sont examinés de manière 
anonyme (Peer Review), où tes 
livres sont soumis à un feu rou- 
lant de critiques sans comptai- 
sanoe, Ils se veulent aussi rigou- 
reux que tes autres chercheurs 
et utilisent souvent les ordina- 
teurs pour valider leur démarche 
théorique. A la différence de 
certains de tenus collègues du 
Vieux Continent, ils se plongent 
avec délice dans la recherche 
empirique, travafltent toujours 
sur le terrain, ne négligent pas 
le questionnaire ni tes méthodes 
quantitatives qu’ils manient avec 
une -grande virtuosité. 

-Mais, en acceptant de faire 
tenus les méthodes de recherche 
qu'utilisent les sociologues et tes 
hist oriens professionnels, en 
s’écartant d’une démarche pure- 
ment philosophique ou théori- 
cienne, Ils finissent par ae 
rapprocher de te science c nor- 
male b. Du coup, oe qui les dis- 
tingue peut être davantage des 
autres historiens ou sociologues, 
c’est davantage le type de ques- 
tions qu'ils posent. le genre de 
perspectives qu'ils adoptent et 
qui les conduisent à poser un 
antre regard sur les sociétés et 
teur devenir historique. 

On s’en aperçoit à travers, par 
exemple, te réinterprétation de 
l’esclavage aux Etats-Unis (1), 
l'analyse comparative des révo- 
lutions française, russe et 
chinoise (2), les analyses éla- 
borées à partir de méthodes très 
sophistiquées de la structure 
sociale américaine (3), de son 
pouvoir local (4) ou encore > u 
système politique tout entier (5). 
appréhendé dams ses relations 
avec le pouvoir économique (6). 
les recherches sur tes bases 
matérielles du consensus (7). 
On voit même se développer une 
science économique radicale (8), 
qui se penche sur les structures 
du système économique améri- 
cain (9) ou examine tes relations 
qu'entretiennent les sociétés 
capitalistes centrales avec les 
différents types de sociétés péri- 
phériques (10). 

S'il ne néglige pas non plus .a 
simple marxoîogie (11), le 
marxisme américain, par sa 
volonté permanente d'analyser 
an plus près les faits . sociaux 
eux-mêmes, est ainsi plus pro- 
che du marxisme des historiens 
britanniques comme Qirifitopher 
Hlil. Eric Hobsbawn ou encore 
E. P. Thompson. Si certains 
représentants de oe courant 
continuent de se réclamer 
d'Althusser et entendent démon- 
trer, à l'aide de leurs ordinateurs, 
la validité des thèses de l’auteur 
de Line « le Capital b, d’antres, 
peut-être puis nombreux de nos 
Jours, ont lu avec délice la pré- 
cise et cruelle satire pat laquelle 
K P. Thompson a rendu compte 
de l’ensemble de son oeuvre (12). 

A l’écoute de divers marxis- 
mes, préoccupés de sérieux et 
de respectabilité, portant sou- 
vent un costume de bonne coupe 
et une discrète cravate, preuves 
de teur professionnalisme, éloi- 
gnés de 1 a vie politicienne, les 
marxistes américains paraissent 
engagés dans la production de 
travaux originaux Ils suaciteut 
pourtant, ici ou là, des réactions 
de vive hostilité qui se tradui- 
sent, par exempte, à l’univer- 
sité de Maryland ou à celle de 
Pennsylvanie, par des refus de 
titularisation motivés presque 
ouvertement par des considé- 
rations politiques. On cite par 
exemple le cas célèbre de Ber- 
tell Ollman, à qui l'on a refusé, 
après intervention Ju gouver- 
neur de l’Etat lui-même, la 
direction d’un département à 
l’université de Maryland. Pro- 
fesseur à l’université de New- 
York, Ollman va raconter son 
aventure dans un film a grand 
^ectaeâe produit par les War- 
ner Brothers. ■ 


(X) E. Gkmoveae. The World the 
SUmeholders Mode. New-York, 1971. 

(2) T. SkocpoL States end social 
révolutions. Cambridge, 1970. 

(3) X Wright. Classa structure 
and Incarne tnequa lity. N ew-Yotk. 
1079. 


(4) Voir les travaux du Depart- 
ment or régional affmv <je Ber- 
keley. 


(5) L KateneLson et M. Kessel - 
“*5; Tfrf pouucs ot power. New- 
Tort, 1879. 


(4) J. O’Cûnnar. The Pissai Criais 
oj the State. New-York, 197S. 

(7) Voir les travaux de A. Prze- 
womkt publiés dans Politisai, pâmer 
and social thtxny. 1. 1BSQ. 

(8) Voir les recherches de l’école 
d«- Harvard autour de B. Bowioa. 
1 m livres de & Hellbroner «*«wra« 
For end against Marx. New-York. 
1830, ou mfime la dernier o uv rage 
de C. LLndblom, Poutlœ and 
Markets. New-York. 1979, Uvre qui 
témoigne dîme mutation profonde 
de ce très célèbre ancien défenseur 
du pluralisme. 

(9) M. Zeltlin. Classes , dosa 
conflict and tha State. Cambridge, 
1980. 

(XO) L Waüereteln. The Capital lit 
world-economy. Cambridge, 1979. 

(U) Voir par exemple A. Gould- 
ner, The twa marxtsm. New- York. 
1980, ou B. OMman. Social an d 
saraat résolution. Breton, 1978. 

(12) RP. Thompson. The poser*? 
Ot Theory and Others Bwm». Fçw- 
York, 1378. 
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CLEFS 


HISIOIBE 


récTonfenMajfc de 3» monarchie 
mènmûgie&ne. An z&lliea da 
vide politique, un royaume 
d’Agulteine naquit da la Loire 
aux Cènrœs, Jusqu'aux Pyré- 
nées. Dirigé par Eudes, U résista 
1 Tntf aux de- 

vant Toulouse, en 72L Ce fut leur 

première défaite sérieuse. Le 
phénomène occitan était devenu 
-■ • |t /v « . « lé seul royaume, rxm germanique» 

rtA I 

UC I vttllttlul 

ifflr TTî par Irn fmmhiiifiirii mu 

Nëe.de la chuie de Rome ei de là lutte contre prés de Radeaux. Le roi d’Acpd- 
les Barbares, l'Occitanie a rarement eu *•« «cc STam^ /ÎSiSS 

mg ' icutd, qui repoussa les é x*l wa 

d esâsience politique. Mais elle fut un foyer 

mdesirudiible. de culture ei de civilisaiioiL ^ £ 


Carolingiens furent bien accoen- 
ha et rapidement assimilés. Ne 
parlons pas des Sarrasins» dont 
aucun ne parvint à s’implanter, 
pourchassés qu'ils étalent par une 
population foncièrement achar- 
née à leur perte. Sfime les Bas- 


Romains de Provence et ffAquî- 
talne, en revanche, la fonction 
clvUe était supérieure aux char- 
ges militaires. RHo remplaçait le 
droit de la guerre par ceiol de 
la Justice. BQe protégeait le faible 
contre le fort Elle «réatt par scs 


qnes ne dé passèr ent pft** l'Adonr. jugements aux tribunaux une 
Leurs colonies militaires sur la égalité complète entre les ci- 
frontière de la Loire furent tout toyenâ. Le droit, source de liberté 
aussi éphémères. et d’égalité, tel était le refrain 

(tes Intellectuels méridionaux 
Bref, lorsqu'on étudie avec soin devant la montée des Barbares. 


Leurs colonie* militaires sur la 
frontière de la Lolze furent tout 

aussi éphémères. 

Bref, lorsqu'on étudie avec serin 
le. peuplement du Midi à ces 
époques, une évidence saute aux 
yeux. Les Gallo-Romains d'Aqui- 
taine. et de Provence n'ont pas 
été colonisés par les envahisseurs 


époques, une évidence saute aux Et il faut avouer que leur Idéal 
yeux. Les Gallo-Romains d'Aqui- était radicalement contredit par 
tatne. et de Provence n'ont pas oelni des germaniques. Avec 
été colonisés par les envahisseurs quelle ac rimo nie ne s*ea pren- 
germaniqnes. La continuité est ici nent-ils point A ocs peuples qui 


SOUCHE 


ORSQüe Chateaxzhzland 
vieillissant courtisait - la 
belle Occitane et que Fré- 
déric Mistral dressait son 
chien & aboyer chaque 
fols qu’il entendait perler 
français, l’un et l’antre ne 
se rendaient pas compte 
qnlls créaient le mythe 
romantique de rOccHanle. 


résistance contre les Wîsigoths, 

ah ^ pour la TT^HTlftiT Is phase d'indépendance des 

fols le M>n« mtrMiaruü de la taxes méridlooaJfts fut, en effet» 
tractation diplomatique et de fort courte. Dès 739, la Provence 


l’histoire, aprèq avoir hésité 
quelques «aère en faveur du 
Tuent , penchait désormais pour 
l'homme an marteau venu du 
Nard. 

La phase d’indépendance des 
terres méridionales fut, en effet» 


l’intime' persuasion d'une supé- 
riorité sur le Barbue. Tout en 
arrachant à Alaxic H, le- fila 
d’Eurld d’importantes cooces- 
skms, les Aquitains se rendirent 
compte que la ségrégation lmpo- 


prin cessa lointaine, délais- sée par l’occupant ne dlsparâl- 
aée, pois méprisaMe. depuis trait point. L’Interdiction des 


était matée. Mais l'Aquitaine, 
gr&oe à de nouveaux Barbares 
mis A son service, les cavaliers 
basques» résista beaucoup plus 
longtemps. Pépin le Bref mit 
sept ans, entre 760 et 7B8. pour 
détruire et piller systématique- 


que l’ amusement littéraire, re- 
layé par Chartes Maurras efi 
l'Action française, est devenu 
Idée politique chez les autono- 
mistes, la question sort du fol- 
klore pour entrer dans l’histoire. 
Puisqu’on mythe ne. peut être 
créé sans base historique, même 
tirée hors de son contexte, y 
eut-il réellement une Occitanie ? 
Le militant occitan d’aujourd’hui 
a une -réponse toute 'prête '. 
comme les Basques sont nés & 
l’Indépendance sous les sabots 
des chevaux de C h a r l e magne A 
Roncevanx, les Occitans, ont été. 


trait ]y»»Tït- L’Interdiction des ment toutes tes terres attenant 
mariages twi***» promulguée par * A la Garonne. Le royaume dispa- 


2ô» WiSigOtbS empêchait ia fnalan 
et la romanisation. Mieux valait 
s'adresser & des Barbares, plus 
frustres, donc plus dociles. Bar 
le biais du centre de résistance 
te plus actif, Baint-Maztln-de- 
Tours, sénateurs et évêques. 

XTree nais ae sua ooums &«c, y suivis de leurs oaaütes, renforcés — «k -— - —* __ , r in .v—»,,, 

eut-ü réellement une Occitanie ? même par des évêques africains C^«tana^e 

Le militant occltamd’anjomdhul . de chez «k par tes SgSTAÏÏT» H&flS 

a une réponse toute prête 1 Vandal e s, eux aussi ariens, duire son a dminis tration dany lri ■ . . , défon** 

comme les Basques sont nés A fomentèrent lentement l’appel A région. Mats il faut croire que . véritables ViTnn»! «a les 

lwE5r U te sabots Ote* «IteteMtetea 252 SS te 

des chevaux de Chariemagne A par son baptême, dentier dans 7 iva f^’ puisque, en 814, Louis . . w ^ T1B<r , ^ îancne latine. 

Roncevanx, tes Occitans, ont été, l’Eglise càrthoüque. En 507, fl îe Pieux laissa,. un de ses fils romala et 

engendr és 'flans te R ° n f des mar-’ finit par franchir la Lcâre, A la tête du royau me. Mieux, ^ Grâce Ji leur diplomatie, sèna- 

tyis albigeois exécutés par Simon écrasa les WIsigoths A V on (lié fermentation çt,..- teuiBetêvêques obtinrent, en 

de Montfort. Réponse Insuffl- et les força A émigrer vers 3 éclatement de 1 e mpire cartUn-, • effe^-îa promulgation, en 506. d’an 

santé, car roedtanie est née l'Espagne. Accueilli partout en gten co mm en cèr ent par la rtvplte ^ çodç de droit romain abrégé : le 

beaucoup jrius tôt I • • • libérateur, fl est même reconnu <ï*s Aquitains. - jj.- ■ BfeVÜire d’Alaric, ainsi nommé 


rat alors, mais pour être recons- 
titué après le draine de 
Ranoevaux.' En 781, Charle- 
magne, échaudé par cette dé- 
faite, pour, mieux étouffer le 
séparatisme méridional, fit sem- 
blant de restaurer le royaume 
d'Aquitaine en faveur de son fils 


Absolue. Le Barbare est passé 
sans laisser de traces durables. 
Las Aquitains, furieux, en par- 
ticulier, d’avoir été obligés d’ac- 
corder des terres aux WIsigoths, 
.ont su s'en débarrasser. Plus tard, 
sous l'autorité des Francs, Us 
n 'acceptèrent jamais leurs usages 
et obtinrent de garder leurs pro- 
pres fonctionnaires. 

Le droit et la langue 

Ce n'est pas l'un des moindres 
paradoxes du Midi que d'avoir 
4té victorieux des Barbares sans 
disposer d’une armée. Leur force 
leur vesialt de cette civilisation 
romaine dont Us étalent al 
rient Leur résistance fut menée 
par des hommes de lettres «t des 
évêques. La Rome de Virgile 
et des saints Pierre et Paul, voilà, 
leur palladium ! Avitus se ren- 
gorge d’avoir appris TEn&de au 
roi des WIsigoths. Grégoire de 
Tours, notre Hérodote, ae gausse 
<Tiÿi Chflpéric roi .des FYancs 
rimant mal adroitement une 
hymne'A saint MédarcL Comment 
pourrait-on obéir A des Barbares 


pratiquent le culte du chef 
d’année (Heerkdoig), font payer 
une somme d'argent pour le prix 
d’un meurtre iwergeld) et pu- 
nissent de mort 1e voleur pris en 
flagrant délit l Pour les Barbares, 
la vie humaine vaut moins cher 
qu'un pot de mle2 chapardé l 
Toute une conoQrtïan de l'Etat, 
de la propriété publique, du ser- 
vice de la collectivité et de la 
protection de l’individu fut ainsi 
conservée dans tes régions méri- 
dionales. 

Les pays d’oc gardèrent encore 
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contents d'avoir fondé ainsi une 
nouvelle entité politique. Us 
voulurent enseigner aux genno- 
ntqnefi les recettes politiques ro- 
maines. La majeure partie des 
fonctionnaires mérovingiens fut 
originaire du Midi. Le pins 
célèbre de tous est évidemment 
saint EtoL conseiller de Clo- 
taire U, pute de Dagobert, n était 
non seulement orfèvre, mais aussi 
mineur, car U savait extraire 
l'or des mines du Limousin, son 
pays natal. Il mourut évêque de 
Noyen et de Tournai, après avoir 
évangélisé les Flamands, avec 

une raie inconscience, en latin ! 
Loi aussi était persuadé de la 
supériorité de la c MIl aat k x n 
romaine et chrétienne du MML 
Plus d’une quarantaine d’occi- 
tans christianisèrent les pays 
germanisés, unifiant ainsi par te 
fed le royaume des Prônes jus- 
qu'au Rhin. Et cette habitude de 
< monter» ven le Nord ne fut pas 
perdue. 


Un esprit 


di finales. Songeons par exempte Aux 

conseillers de Louis te Ptanx, tri 
Les pays d’oc gardèrent encore Benoit d'Anlane. unificateur du 
mieux leur originalité par leur monachisme bénédictin. Plus 


Par un curieux masochisme, 
nous aimons actuellement faire 
partir nos origines d*uné défaite. 
Oman su cherche, son Alésia. 
les Méridionaux ont mieux : 1a 


écrasa tes WIsigoths A vouiflè en 838^, ia’ fragmentation et 
et les força A émigrer vers ' TécZateateni de l'empire carcün- 
TEepagoe. aotwMi partout en gten commencèrent par la révolte 
libérateur, fl est -mferM» reconnu des Aquitains. - jj 

comme un général romain, pres- 


que une espèce de vice-empereur. 
Ce premier triomphe de l’esprit 
gallo-romain du Midi fut Inter- 
prété comme un retour aux 
beaux jours de la civilisation 


en Wg.-te* fr agmen tation et,.-’ têua et-^vêques obtinrent, en 
1 éctefienient de 3 empire carûïin-, • effet^a promulgation, en 506. d’un 

gten com m en c èrent par la révolte r - -<j(xJe de droit r omain abrégé : le De nombreux dialectes frag- 
des Aquitains. - !_*•■ ■ Bferialre d’Alaric, Hirwd nommé méritèrent très tôt l'aire occitane» 

parce qu’il avait été accordé par Le bastion resta un triangle 
Cependant 3e ressort était c e-roL Ces lois assurèrent la .formé par le Limousin. l’Au- 

cassé, car, lozsqu’en 888.' te- der- pérennité du phénomène méri- vergne et le Toulousain. Long- 

nier empereur carolingien mou- 'akiMl juÿqu'à la découverte du temps considéré A juste titre 
rut, pe rs o nne ne se proclama roi' codeJustlhlen au douzième sié- comme un avatar du latin, l’occi- 

en A quit ai ne . Les- pays méridlo-- cj e - sj jes pays (vc***"» sont tan ne connut son premier mo- 


langue. Romains et chrétiens. Us 
parlèrent 1e latin et le perpé- 
tuèrent même. En effet, gràoe A 
Césalre d’Arles, te concile de 
Valson-la- Romaine posa, en 828, 
tes fondations de tout rensei- 
gnement médiéval, et te rhéto- 
rique —Part du discours— se fut 
point oubliée dans ses pro- 
grammes. La langue pariée par 
tous, le latin vulgaire, n’en évo- 
lua pas moins de manière auto- 
nome. Bans être Influencée par te 
prononciation germanique, elle 
devint oe que nous appelons 
aujourd'hui la langue d’oc, A 
l'époque mérovingienne, elle était 
parlée Immédiatement A partir 
de te rive gauche de la Loire et 
de Lyon. Cela correspondait 
effectivement aux zones de forte 
romanisation. son domaine 
n'était pas unifié car. au sep- 
tième siècle, apparut le gascon 
sur la rive gauche de la Garonne. 


chute de. Rome. Bs sont, nés dé romaine et. chrétienne. _Désor- 
1 & défense de la . ^ciyflisation ref- mais ' les Barbares allaient -être 
maine face " aux envahisseurs ramenés à leur véritable rôle 
germaniques. En - effet, lorsque celui d'une armée de mercenaires 


tes WIsigoths eurent, pris, lç au. service de l’Etat 1 
capitale de lThiwire. jm , AMfcJa ; ■ •• 


nier empereur carolingien mou- 
rut, personne ne se proclama roi 
en Aquitaine. Les. pays méridio- 
naux se divisèrent entre au 
ZQoln&^teals princes locaux : le 
comte d'Auvergne, le comte de 
Toulouse et le duc de Gascogne. 
La Catalogne, pourtant occitane 
de 'langue, vria désormais de ses 


temps considéré A juste utre 
comme un avatar du latin, l’occi- 
tan ne connut son premier mo- 


res tés pays de droit .écrit- jus-». . namant littéraire, le B o écls, que 
qb*A-la Révolution, tteJe doivent vers l’an miL Le sujet révèle 


gowemement jmpériü s'en dé- vW •• * l ± propres sites. Avant d’être ache- . yeux 1a différence entre barbare 

hanassa en tes Installant, ea; «8» : L itOHUHC M; SLSrt6âQ .. . rocdtanle partait en éclats, « civilisé que la distinction éta* 


htiraasa en tes mstauanc, eu w», 
de Toulouse A . l'Océan, sm& .te 
prétexte fictif qu'as ^con^tiifr- 
ralent un® armée offlcMi- 
îgn wit romaine. Lentement te 
c poison gothique * s^uffltra dans 
les tissus de . l'Etat. ‘ èt tes rois, 


..Pourtant, l’occasion était farp- • 
. Pétris de zomaritté,' tes Aqtd-' xabte, puisque tout pouvoir cen- 
taine, puis - tes Provefiçaux, À . tral avait dl^am et qu’il ne ptat 
partir de 535, c rure n t alors pas- renaître qu’après 1180 1 
sible de qmafarmr Jer'. rois 

francs en markumettes'; ’doriles. ' Jamais ;parte;wï|te eje ne 
Avec une incanscïencè rase, fis ; xetrouya, en effet, ce. court apo- 


A leurs fondateurs du xitIpttw bien la permanence de cet esprit, 
siècle. • • • -'C’est-une vie de Boèce. fonction- 

■ . . noire romain condamné A mort 

Rien ne marquait mieux A leurs par Théodoric, roi Osixogoths 
yeux 3a différence entre barb a re ariens.' Comme on le voit, l'esprit 
et' civilisé que la d ist inc tion éta- triomphe toujours de te force, 
bile par les Jurisconsultes zOf. L'administrateur Unit par l'em- 
malns entre 1e droit public et’ te:, porter sur le soldat, 
droit privé. Pour les. Frases.* 


> alliés ’» rongèrent le? Avec une incaosctencè rare, fis ; retrouya, en erres, /ce .court apo- 
Cen- se l ancè re nt successivement dans * «ée politique de 721 A 7S2. Jamais 


cités d’Aquitaine, du Massif Cen- 
tral, des Pyrénées et . des .côtes 
méditerranéennes. En_*76, quand 
disparut te. dernlôf «rmwreur 


trois aventures qui ; ae -texnd- 1 

T^^rpTiti tZU^ÙJQfiflOfint. 


tes terres du comté. -de Totthrase 
ne purent récupérer les tertf- 


lEtat était une propriété per- 
sonnelle, te chose d’une f a mlll a 
Le bien public et te salut public 
n’étaient pour eux que billeve- 
sées, invention de faibles pour 
ligoter les poissards et ruse 
ultime pour dépouiller le valn- 


L’Ocdtanie est donc née de la 
défense d’une civilisation. Tou- 
jours vaincue, jamais do minée , ni 
même colonisée, elle est partie A 
la conquête de ses vainqueurs. 
En appelant les Francs, tes Méri- 
dionaux ont créé par IA même 


.ii.,, * morih^t ! ‘‘.toïres de l’ancienne Aquitaine ni queur. L’idée mémo de fonction- les capitales septentrionales de oe 
^^RraraSAugnrtSS’EÛI- raata “ J* 11 *** tn3x ^ l dtt J 30 ® 6 nalre rétribué par l’Etat leur qui allait devenir la. France: 

territoire qui pemdes contre les Basques, un ^té. Même à l’époque . . • 

à te Provence Inchiae. «Jte fut royaume centré sur Toulouse et d r K ^-_ , Gatcome demeurait 
L, jmmiêre ferme W* asagé par arn ChailbMt H. toS^SS^T^H.' 

revêtit te phéncmaêne m érifflo nal. «n 629. "Mal lui en prit, car ce àloes dom in é par N 

sous la coupe des eonquéràhts dernier, ayant fini par demi- -Pourtant les envahte- ^ 

germaniques» .. ner,;te s v paaqu^ se retomna.. Égajm noyaient fait . que, passer. • * >. ,,, , 

.Mai» *. —g£*£S’ SiSfst^AiiSi STXâ 

gallo-romains, évêques, ünpw- . dispaffaïtre oe n^amno enco m - wres sont encore aujourd'hui les Àr /-^B&sÊSsSfi 

gnésdel’eartfc^^^r^ : brant, et mime A faire égorger 

awrt' V e * les héritiers. -A chaque rA&ppa- • nSnAt^Ftemarens ou 

• ïltfon dlm 1078111110 méridional. Les FmnCs furent 

tangue d’un bML_œiiles^av«^ danger d ^ ne domtaatiou sur : «neo^e moins nombreux a q«d- 

venus- Au teSâteto- ^ Bta^cs se faisait jour- . ; ;,SaSrasantre AngbuSme ' 'Z-M, ' 


natzx turbulents et jznbua d'eux-' 
mêmes, créa, pour défendre" ces 
peuples contre les Basques, un 
royaume centré sur Toulouse et 
dirigé par son frère Charlbert XL 
en 629. "Mal lui en prit, car ce 
dernier, ayant par domi- 
ner tes ». Basques» se retourna, 
contre luü. Le s bon roi »' nbê- ' 
si ta pas, deux 'ans après, A faire 


xltfon dUn royaume méridional, 
le danger d’une denhinatibn sur 
tes Francs se faisait jour. . , 


de pays autour d'un petit chef- 
lieu de cité. Même A l'époque 
d’Eudes, 1a Gascogne demeurait, 
à part, tout comme-, te bas 
Languedoc alors dominé par 
l’Espagne. Pourtant, les envahis- 
seurs n’avaient fait que. passer. 
Les cent mille WIsigoths furent, 
en effet, presque tous expulsés, et 
Tares sont encom aujourd’hui les 
villages qui portent 1e souvenir 
de leurs noms, tels Ftexnareas ou 
Amarras. Les Francs furent 
encore moins nombreux^ quei- 
qu^/garnlsons. - entre AngouSme 


tard, le juriste toulousain Guil- 
laume de Nogaret sut «Jeter le 
grappin» sur Philippe te Bel et 
lui Insuffler son sens da l’Etat 
romain. Au dix -septième aièdte 
Henri XV et sej Gascons restau- 
rent la notion de salut public. 
Et que dire du verbe enflammé 
ou coloré des députés girondins 
ou radicaux du Sud-Ouest, partis 
A la conquête de Paris I Quant 
A la deuxième vague du gaul- 
lisme. ancrée dans les mêmes 
terres, elle a su remplacer te 
première, fondée par un militaire 
venu du NartL. 

Le phénomène occitan est donc 
bien né de la lutte contre les 
Barbares. Mais,' politiquement, 
c’est un enfant mort-né. ZI n’a 
jamais eu d’assise territoriale so- 
lide et unifiée. C’est un éphémère 
séparatisme, car il n’aime pas le 
repli sur sol et prétend toujours 
A l*unlveiael. Comme le disait 
Henri Marron, eü n'y a jamais 
eu d'Occitanie ». Mais il demeure 
un esprit occitan. Créateur du 
mythe de la Rome étemelle, 
civilisateur, 11 a pulsé dans son 
échec politique une foroe d’un 
autre ordre. Armé du complexe 
de supériorité du civilisé sur le 
Barbare, fl a su dominer oe der- 
nier par la foroe de l'esprit. Au 
pouvoir des armes, fl a substitué 
le pouvoir des mots. L’histoire de 
l'Occitanie est plus belle que 
celle de ses actuels thuriféraires, 
car. sans elle, les réussites de la 
cité romaine seraient aujourd'hui 
perdues. L’esprit occitan a tou- 
jours su qu'aucun échec n’était 
irréparable et définitif et que 
l'intelligence pouvait toujours 
l'emporter. .A condition d’être 
universelle, c'est - à - dire sans 
frontière. * 

— Voir, pour da plui ample» 
développements, Michel Bouche, 
Z’dQi.itafne des Wisipoths sus Ara- 
bw. Porta, 1979, Editions da racole 
des hsxitea étude» en octanw» socia- 
le*. et Jean Touzot, 38, xua Salnt- 
Salplce, Parta-fl». 


* La quatrième reprise fat te y* çt/Satntes oui bien' sur lés fron- 
banne» Mate- cette fols-ci, te suc-/^-J^ras... Ate, fln-tfu septi*% siècle, 
xts na fut posdbie ïj[ue ftMics^ostiî^.-aux 
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lavilliers-Ia-révolte 


f Suite de la première page J 

» Us prennent leur temps et 
créent autre chose. Us ima- 
ginent la suite. Je suis dans 
cette position. J'ai trente -trois 
ans. Depuis mon adolescence, je 
me bagarre contre le vieux 
monde. Aujourd'hui, j’essaye 
d'imaginer quelque chose de dif- 
férent. J’en al marre de rabâcher 
que les vieux systèmes de gau- 
che sont totalement dérisoires, 
que les hommes politiques, dès 
qu'ils touchent au pouvoir, sont 
contagieux et malades. Ce sont 
des choses tellement évidentes 
que j'ai envie de parler un autre 
langage. De tenter d'autres expé- 
riences. 

» Dès que je discute avec cer- 
tains jeunes, je découvre parfois 
une sorte d ’after - 68 qui leur 
traîne dans la tête. Mais ces mecs 
ne sont pas des anciens combat- 
tants. Ils n'ont pas la frustration 
de 68. D va y avoir, il me sem- 
ble. quelque chose de plus grave 
que mal 

— Lorsque vous songez à un 
nouveau monde, & quoi pensez- 
vous? 

— H y a aujourd'hui des gsns 
qui disent «J'ai envie d'agir» 
et qui font de nouvelles choses. 
Ils n'attendent plus la permis- 
sion. Ils ont assimilé leur révolte. 
Us l'ont transcendée. Après 68, 
nous avons été un peuple velléi- 
taire. U n’y avait que des inten- 
tions fugitives, non une volonté 
déterminée. Nous so mmes main- 
tenant en état d'urgence. La 
France s'enfonce. Nous devons 
partir en direction d'autre chose. 
Loin des deux blocs qui s’affron- 
tent : la droite et la gauche. 
Tout le monde en rigole, mais 
ils continuent. 

» Lorsque Balavoine, qui n'est 
pas un chanteur politique, a cra- 
qué. je l’ai très bien compris. 
Invité à une émission télévisée 
où Mitterrand était la vedette, 
on l'a laissé poireauter pendant 
une plombe sans qu'il puisse rien 
dire. H a explosé. U a dit que 
les histoires que racontent les 
politiciens n'intéressent per- 
sonne. Il n'a fait que dire ce qui 
se dit chaque jour dans les rues. 
Les gens ont pris ça en pleine 
gueule, parce que cétait dit à la 
télé, en direct. Mais ces paroles _ 
simples correspondaient à ce que 
tout un chacun dit quotidien- 
nement. T'en a marre. C'est ça. 

«Pour un de mes concerts, à 
Toulouse, il y a dix mille per- 
sonnes. Mitterrand vient parier 
dans la même ville. 11 y aura 
deux mille spectateurs. On tait 
pourtant le même métier. C’est 
tout. 

» Les hommes politiques sont 
trop compromis. Ils sont trop 
malins. C'est le vieux monde. Le 
vieux vieux monde. Us sont vieux 
dans leur tête, physiquement ce 
n'est pas important Us ont de 
vieilles combines. Ils sont cas- 
trateurs. 


Macho 


— Alors. le nouveau, c'est quoi ? 

— Il y a les revendications des 
femmes. légitimes et Intéressan- 
tes. C'est peut-être par là que 
passeront la révolution et 
l’amour. Les revendications des 
femmes ne sc font pas contre les 
mecs. Plus j'en connais et plus 
je m'en rends compte. Les fem- 
mes m'intéressent beaucoup, en 
dehors du fait que je suis tota- 
lement passionné par elles. Lors- 
que je dis cela, je ne lui donne 
pas le sens de « J'aime beaucoup 
les femmes». Je suis passionné 
par la relation réelle. J’ai surtout 
dos amies femmes. Je leur expli- 
que plus facilement ma pensée et 
ma sensibilité d’homme. Et Je 
suis totalement un homme.. On 
m'a souvent traité de.- Je m'en 
moque. 

— De quoi vous traite-t-on ? 

— De mâcha 

— Vous pouvez donner à cer- 
tains l'impression d’être un 
macho. 

— Le macho, c'est un mot 
qui rient d’Amérique latine. H 
ne dit pas cc que l'on croit. 

— Qu’est -ce qu’il veut dire ? 

— Le macho est tm chef. 
Là-tas. U faut sc battre pour 
vivre. Si un mec n’est pas rapide 
et ne sait pas se battre, il ne 
va pas survivre. Ou alors c'est 
qu'il est né dans la bourgeoisie. 
H est protégé. S'il n'est pas 
capable de se défendre il n'aura 
pas de femmes. 

j* Cela dit, je ne comprends 
pas pourquoi on aurait des 
complexes à assumer sa sexua- 
lité, mâle ou femelle. Je ne 
comprends pas pourquoi le fait 
d'être balalse au physique serait 
un handicap dans la vie. Au 
contraire, les gens seraient 
mieux dons leur peau s'ils assu- 
maient leur virilité ou leur 


f émini té. Actuellement, je via 
avec une femme qui s'entraîne 
avec moL Elle soulève des poids 
très lourds. Et c'est entièrement 
une femme pour mni. L'Image 
de la femme, c'est aussi l'homme 
qui l'a créée. L'homme a créé 
l’image de la femme, et elle a 
renvoyé l’image de l’homme qu'il 
a créée a travers l'image créée 
de la femme. On n'en sort plus. 
Il faut s’accepter. 

»H n'est plus question de 
soumettre qui que ce soit. L'im- 
partant c’est de se créer soi- 
m êm e. L’essentiel c’est l'amour 
et la révolution. Ça peut sem- 
bler être de gros bateaux mats 
j’y pense sans cesse. 


A mon père 

— Certains mettent en doute 
votre sineérltê. Ça vons 
dérange ? 

— Us mettent en doute ma 
sincérité, parce que je suis 
ambigu. D y a tellement de 
gens qui se réclament de la 
« zone» et qui n'en sont pas. 
J'ai trente-trois nns, et je vis 
ma vie. Je n'al plus à me défi- 
nir par rapport à qui que ce 
soit Leurs remarques m'exaspè- 
rent Donc je suis assez ambigu 
dans les choses que je vis, exprès 
pour faire chier. Les mecs en 
face n'ont pas l'intelligence de 
cette ambiguïté et ça les énerve. 
S'ils n'osent pas m’agresser c’est 
qu'ils se demandent comment 
l' anim a l que Je suis va réagir. 
S’il va leur sauter dessus ou 
les assommer. Ou rester pénard. 

»Je travaille mon corps 
comme un félin. Pour être de 
plus en plus dangereux physi- 
quement Mes quatre heures 
d'entraînement m’apportent un 
équilibre souple. Vous avez 
remarqué comment sont les 
félins au repos ? Je suis fasciné 
par ces animaux Ils sont intel- 
ligents et Indépendants. Les plus 
snobs, aussi Ds sont toujours 
élégants. Une panthère noire aux 
yeux verts, c’est quelque chose. 


J’aime que les Noirs améri- 
cains se soient appelés de la 
sorte. Us ressemblent à ces 
félins. Très cool et très dan- 
gereux. Amicaux, parfois. Ça 
me plaît J’ai horreur de la 
sécurité. J’aime que les rap p or ts 
soient très souples, puis tout 
à coup très violents. 

— Vous aimez aussi la provo- 
cation. 

— Je sois un voyou, totale- 
ment Ça me plaît d'être ain«H 
dans une époque comme la 
nôtre. Sans faire partie des 
riches, en les narguant Eux 
n’osent pas avoir une Pontlac, 
ils ont peur qu'on la brûle. MoL 
J'ai une Pontlac. Eux préfè- 
rent une BMW, des bagnoles 
qui ne se remarquent pas trop. 
Je peux être pauvre d’une 
minute à l'autre, ce n'est pas 
mon problème. Les riches oui. 
lis n'aiment p&3 être pauvres. 
Mol ça ne me dérange pas de 
retourner en bas. J’aurais fait 
une expérience intéressante. 

» Je suis tm type de l’instant 
j'aime les belles voitures avec 
de belles gonzesses dedans. Mais 
dans la provocation, ce que je 


cherche c’est l'amour. H n’y a 
pas de création sms provoca- 
tion. La g nouvelle chanson 
française» ne provoque pas. H 
y a d i-- ans, Barbara était plus 
provocatrice que tous ces Jeu- 
nes chanteurs actuels qui sont: 
bien gentils, je trouve. 

— Il vous arrive d’aller chan- 
ter à Saint- Etienne, et de 
revoir votre comm nnarté d'ori- 
gine? 

— J’ai récemment donné un 
concert dans cette ville. Je l'aï 
dédié à mon père qui était 
la salle, et qui doit prendre 
sa retraite ri an g tm mo is. Ça 
faisait dix h-tiq que je n'avais 
pas foutu, en tant que chan- 
teur, les pieds à Saint-Etienne. 
Chaque fois que je devais y 
passer, il y avait un problème 
de dernière minute. J’avais une 
appréhension Pas mal de gens 
savent que je suis de cette 
ville. Us connaissent mes pa- 
rents. Us ne peuvent pas ima- 
giner la vie que j’ai eue. Autant 
c’est facile pour moi de parler 
avec un ouvrier de Sao-Paulo, 
puisque j'ai été tourneur sur 
métaux, autant c'est difficile 
pour mol de parler avec tm 
type qui travaille sur un lami- 
noir. Cest compliqué. D va me 
demander de lui raconter des 
tracs extraordinaires et il va 
se noircir la vie s'il la compare & 
la mianni» j’ai rompu. » ■ 

Propos recueillis par 

■ MAURICE PARTOUCHE. 


LANGAGE 


L’anglais, latin 
de notre temps ? 


JACQUES CELLASD! 


APRES 15 ANS DE SILENCE 

BENBEILA 

[CE QUE JE CRUS 

UN DOCUMENT EXCEPTIONNEL 
CETTE SEMAINE DANS 

afrïSDe 


INGUI5TE de niveau 
international, l'auteur 
(française) d'une thèse de 
doctorat soutenue et 
publiée en France (1) 
avait à citer assez lon- 
guement pour les besoins 
de sa démonstration, tan- 

■ tôt des linguistes anglais 
ou américains peu ou non 
traduits en français 
(Caraap, Qulne), tantôt de ces 
surprenants linguistes du Moyen 
Age (Guillaume d'Occam. W. de 
Shyreswood) dont l'oeuvre, en 
latin, n'est pas non plus tra- 
duite, et même— Augustin, par 
ailleurs évêque dulppone et Père 
de l'Eglise. 

On doit supposer que le jury 
de soutenance de la thèse était 
également familier du latin et de 
l'anglais, et que l'impétrante se 
trouvait dispensée à son égard 
de traduire les citations en cause. 
Pour la publication, cependant, 
elle traduisit le latin. Pas l'an- 
glais. Voici cinquante ans, elle 
aurait fait l'inverse, et au demeu- 
rant aucun jury de thèse n'aurait 
«Amte de se voir présenté de 
l'anglais non traduit ni du latin 
traduft_ 

Signe des temps. Il est banal 
de dire de l'anglais qu'il est le 1 
latin de notre époque. C'est jouer 
sur quelques ressemblances pour 
masquer plus ou moins cons- 
ciemment des dissemblances 
essentielles. 

La véritable langue scientifique 
de l'Antiquité n'était pas le latin, 
mais le grec : un grec resté très 


vivant longtemps après que. 1e 
latin eut cessé d'être parlé en 
Occident, si bien vivant qu"B est 
parvenu jusqu'à notre époque 
sans altérations majeures. H ne 
fait guère de doute que pour les 
savants de l’empire de Byzance, 
entre le huitième siècle et le 
douzième siècle, qui se voyaient 
à juste titre comme les conti- 
nuateurs d’Aristote et de Platon, 
le grec était à la fois une langue 
scientifique et une langue d'usage 
quotidien. 

Il en allait tout autrement 
pour le latin de la même époque 
dans l'Occident ex-romain, que 
personne ne parlait plus ni cou- 
ramment ni correctement depuis 
un siècle ou deux : langue recons- 
tituée intelligemment, efficace 
et même élégante, mais qui ne 
se reproduisait plus qu'en cercle 
fermé, celui des universités et de 
l'Eglise. 


Les dercs 


(1) J. Rey-Debove, le Métalangage, 
CoUL c L’ordre des mots ». Le Ro- 
bert éditeur, 318 p- 1978. 


Un cercle fermé verticalement, 
à l'on peut dire, mais très ouvert 
horizontalement. Seuls les 
savants, les clercs, avalent accès 
au latin et en avaient l'usage; 
mais leur langue maternelle 
n'étalt Jamais vraiment le latin, 
même s'ils l'apprenaient de très 
banne heure. Pour nous en tenir 
à la linguistique. 11 importait peu 
que Shyreswood fût anglais. Abé- 
lard français, Thomas d’Erfurt 
allemand ou Isidore de Séville 
espagnol : aucun d’eux n’avait, 
du fait de sa langue maternelle 
et de son environnement, un 
avantage quelconque sur les 
autres. Tous concouraient égall- 


-POUR LES SALLES, VOIR LIGNES PROGRAMMES- 


un homme traqué... un animal diabolique... un combat impitoyable : 

«Il FR un film à vous couper le souffle ! LE , M3C 


JASON MILLER 


LES CROCS 
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Etirement & renrichisseanent du 
latin scientifique international. 

On voit tout ce qui sépare ce 
bH Ingrisme du bilinguisme 
franco -anglais, ou germano- 
anglais, ou hispano - anglais, de 
nos scientifiques actuels. L'avan- 
tage de la rapidité de compré- ‘ 
benskm et de formulation, d'une 
syntaxe plus riche, de la créa- 
tion de termes, et en définitive 
de la conceptualisation, sera tou- 
jours du côté de ceux. Anglais 
et Américaine du Non! pour le 
plus grand nombre, pour qui r an- 
glais scientifique n'est pas une 
autre langue, mais une fonction 
différente de la même langue. 

Comparaison n’est pas raison. 
Mais on ne petit s'empêcher de 
penser ici à. ce qui se passe pour 
le dollar, & la fois monnaie natio- 
nale dont l’émission ne relève 
que du bon plaisir (ou plutôt de 
la politique) d’un Etat souve- 
rain, et monnaie internationale ; 
monnaie de compte (c'est-à-dire, 
pour suivre la comparaison, lan- 
gue de conceptualisation).* et 
monnaie de règlement, c’est-à- 
dire langue d'information. 

" Besseinblaoce : comme le latin 
alors, l'anglais est aujourd'hui 
la langue «noble » de l’Occident. 
Comme tel. Il remplit les fonc- 
tions nobles (recherche, réflexion, 
progrès) et tend à ne la i sse r aux 
autres langues que des fonctions 
non porteuses d’avenir. Mais une 
différence easentieUe est que 
l'usage noble du latin ne pouvait 
provoquer aucun transfert lin- 
guistique Le savant espagnol, 
allemand, français du Moyen Age 
latinisait sans gène et sens ris- 
■ qæ parce que le latin scienti- 
fique ne se connaissait aucune 
vocation à occuper un espace 
social autre que celui de 1a 
science, et n’en avait aucun-e 
ambition. 

Non seulement • remploi du 
latin di»T»g ce domaine n’a ni 
jrwpÆfthé, ni même sans doute 
retardé l’accès des langues euro- 
péennes au niveau de richesse 
et de structuration qui leur a 
• permis -peu à peu de le concur- 
rencer sur son propre terrain, 
à partir du dix-septième siècle, 
puis de le supplanter à partir 
du dix-neuvième; mais il est 
probable qu'il y a beaucoup 
aiff ta xi n’est que de voir à quel 
point le français, l’anglais, l’al- 
lemand scientifique sont nourris 
de mots latins décalqués. 


Mode 


Autrement dit. il n’y avait 
jamais rien d'irréversible-' dans 
l’emploi du 'latin. A- preuves 
illustres, Montalgne et. Deseax- 
tes, l’an et Pantre nourris dé 
latin juaqtfà la moeîie_.des^ôs, 
et revenant facilement" au fnm- 
çais quand ils lé Jugérit ben. 

Peut-on en dire autant ct&Yem- 
ploi de Tanglais ? Nous en avons 
. actaeileinent , ITmprésston. . ou 
peut-être riHutian. Mus/ Cfist 
i gnor er ou sousréstiiper lé dyna- 
misa^ des .comparteapents lin- 
guistiques, qui fait qdùm n’est 
jamais assure, de maintenir me 
langue à vocation hégémonique 
dtmn des fonctions; préyues et 
en quelque sorte accotées.- . - ■ 
Or le latin, à supposée que 
l'Eglise ait voulu -eu- -étendre 


l’usage dans, toutes les directions 
au détriment des langues natio- 
nales, n’était plus du tout capa- 
ble au Moyen Age d’une telle 
extension et expansion, n n'y 
avait plus de latin militaire, plus 
de latin agricole ni artisanal, 
plus de latin «familier a ; alors 
qu’il y a un militaire, 

.industriel, etc. 

L'anglais a donc virtuellement 
les moyens de se substituer tota- 
lement aux autres langues euro- 
péennes, y compris au français. 
On pensera qui! y a loin de 
cette virtualité à une «actua- 
lité ». Mais que veut dire 
« loin » en termes historiques ? 

H y eut bien. Il est yrà!. à la 
fin de notre Moyen - Age, des 
signes d’une tentative d'empiè- 
tement du latin sur le fiançais 
quotidien ; c’est elle que ridi- 
culise Rabelais quand il présente 
des étudiants qui c transfèrent 
la Séquane au düueule et cré- 
puscule ». Mfrte oe ne fut 
doute qu'une bouffée de mode 
universitaire (déjà !), et le par- 
tage des fonctions resta la règle. 


Espéranto 




CHRONIQUES 


MUSIQUE 


et le monopole 


Boulez 

>ole de la création 


Quant à Targuaient 
lequel l’avancement de la re- 
cherche scientifique serait plus 
ou moins subordonné à l’emploi 
d’une langue internationale 
(c'est de lui au fond que vient 
l'assimilation de f anglais au 
latin). 11 est Tnnfng décisif qu’il 
ne le paraît. Après une très bril- 
lante période, et sans doute pour 
une large part grâce à remploi 
systématique du latin, la science 
médiévale s’est engourdie, figée ; 
et c’est précisément l'abandon du 
latin à partir de Descartes, et 
l’emploi généralisé des langues 
nationales «imifa» qui a. sans 
doute rendu possible - l'explosion 
scientifique du dix -neuvième 
siècle. .. , 

SU fallait chercher aujour- 
d'hui un équivalent au latin 
scientifique, c’est plutôt (ou cer- 
tainement, diront aes fidèles) du 
côté de l’espéranto qu'on le trou- 
verait. L'ennui est que l'anglais, 
lui. fonctionne. Avec tous. Jes 
risques que présente ce fonction- 
nement pour l’avenir des langues 
nationales ; et que l'espéranto 
(ou toute , langue artificielle de 
même - importance, .s'il en. est) 
fait courir moins de'., risqués, 
-oyais i» -fonc ti onne pas. .• - - r - 

; T3 ; reste à souhaiter que 1 a bref 
coOoquér d’Orsay (6 juJn>.'côbsa- 
cré 7 à «une’ problématique .de 
' r anglais;'' langue çcienttflqqe en 
ftapoei \eott/ ÉàM- d'aptes . 
; recherches ; et ■ d'outrés ’ Tim- 
: cbritrésC ' • ' ■ 


■ ' ÏRRATtJM. ’ — Un mMtic malen- 
contreux' (n* le iant üouM) a reztdu 
peu, oomptëhenalbl» un matage 6* 
notra . dernière chronique . (« le 
Monde Dimanche». 1"_ Juin, 

• p. XVIII, s* colonne); H («Sait lire, 
en haut : « Voilà pour la cigarette, 
qui, après 1845 an plna tard, n’a 
plus d’autre histoire qu’industrielle. 

Cette Industrialisation de là fahrl- 

■ cation fait sans cesse baisser le prix 
- du- paquet de dix. Mais, paa en 

point qne la cigarette, etc. (haut de 

■ colonne).»- 

Même colonne, - «n bas : «Quant 
K sfbUhe (toujours écrit ainsi par 
Courtellnç), ou plutôt k sibigeouc, 
•etc.» 


■w - A saison musicale qui - 
I s’achève aura été beau- 
■ - coup uwfru; brillante que. 
B Ms, précédentes quant aux 
fl créations. Essoufflement- 
fl, I de- lai part des oompo&i-. 
H i teùzs i C’est . vite dit, 
fl -M encore que la productivité 
'créateur poisse être 
BHP'gteimîée ou freinée par 
les circonstances extérieu- 
res. Il faut voir les choses en 
face : m temps deviennent durs 
pour la musique nouvelle dans 
oe 'payables débouchés se res- 
treignent, ou plutôt tendent à 
confluer vers une issue unique: 

1 IRCAM. Une pareille concen- 
tration de moyens et de pou- 
voirs n’est pas .un pbénbmène 
gain Nous . touchons kd au pro- 
blème crucial du mécénat d'Etat, 
voie tout naturellement privilé- 
giée rfnng un pays centralisa- 
teur. Notre régime fiscal décou- 
rage le mA nénaA privé, largement - 
exonéré d’impôts *»« un pays. 
«iTnmi» les Etats-Unis, où les 
subventions . d’Etat sont par 
contre nulles. C’est un cho i x, 
il » .ses avantages, mais aussi 
■ ses inconvénients. Le mécénat 
privé peut n’encourager que des 
tendances commerciales, donner 
des gages à la facilité et à 
l’académisme.. C'est un risque, 
ce n'est paa une certitude. En 
revanche, un. mécénat d’Etat 
centralisé à l’extrême peut pio- 

- voquer. des situations de mono- 
pole de fait Ce n’est pas nn 
risque, -c'est une réalité: 

- L’Etat en France, a fait -un 
rhniT en matière de recherche 
et? de création musicales. Je dis 
. iwpn- jgtat car „ ce choix .rient 
de plusioin, de plus haut surtout 
que les affaires culturelles ou 
que la direction de la musique 
•qui. -.en dépend r ce c ho ix 
. s'appelle l’IRC AM. n implique 
des - investissements d’une . telle. . 


HARRY HALBREICH 


Importance qu’il devient bien 
difficile pour un compositeur 
d’exister en dehors de lui. Fort 
bien, me dira-t-on, les compo- 
siteurs français (ou étrangère 
séjournant en Fiance) ont donc 
un Instrument de travail unique 
au monde (ou du moins en 
Europe) à leur disposition. A 
' leur disposition, vraiment ? 

Parlons tout d’abord de 
l'IRC Aid dans sa vocation pre- 
mière; qui est celle d’un institut 
de recherche. Ses options — le 
choix des outils, des programmes, 
des hommes — sont esaentielle- 
. ment le fait de son directeur, 
Pierre Boules. Sa compétence en 
la matière n’est certes pas en 
; question — sur le plan indivi- 
' duel, il n’y a guère en France 
qulannis XenaUs qu’on pour- 
rait valablement lui opposer pour 
ce poste-dé, — mais bien plutôt 
le principe même de ce mono- 
pole. Certes, Boules n’est pas 
vmwwny à se figer sur un projet, 
. sur une Idée préconçue. La 
-récente interview qu’il a accordée 
à Jacques Lonchampt (Le Monde 
du 20 mai) témoigne d*une indé- 
niable -- ouverture, d’esprit, d u 
.désir très net de sôrtir (Tune 
certaine tour d’ivoire, bref, de 
renouveler des prémisses n’ayant 
pas donné les résultats escomp- 
tés. Boules annonce l’ouverture 
de son Institut de recherche à de 
nouvelles équipes, à de nouvelles 
tendances, à de nouvelles per- 
sonnes. Fort bien, mais qui les 
choisira en dernier ressort ? Est- 
Il pensable que l'accès au prin- 
' cipal instrument de recherche 
musicale du pays dépende de Ja 
décision d’un seul ? une liberté 
octroyée est-elle encore la 
liberté ? Et ne faudralt-il pas 
envisager que 1 IRCAM. . inves- 
tissement de l’Etat, donc de tous 
les contribuables, trouve vérita- 
'htement sa vocation de service 


public, qui implique avant tout 
la rotation et l’alternance ? 
Co mmen t ne pas voix le danger 
Inhérent au pouvoir de décision 
inamovible d’un seul homme? 


.. Ce tableau montre le» création* effectuées an coara de la saison 
1973 - 1988 et las inbrentJons allouées par U direction de la Mnslqve. 


Compositeurs fiançais 
Nombre de compositeurs ......... 

Créations mondiales 

Création» en France 

Compositeurs étranger» • 

Paye d‘orl£lnfl .................. 

Nombre de compositeurs 

Créations mondiales « 

Créerons «n France « 

Compositeurs de référence 

Totaux : Compositeur* 

Créations mondiales 

Créations en ftance 

Subventions pour l’année 


Inter-.. 

Contem- 

porain 

CollecUI 

2e 2 m 

Lritraeralre 

• ’ 

28 ' 

. 19 

3 

35 

10 

0 

11 

. 2 

17 

14 

8 

. 38 

25 

14 

7 . 

8 

6 

12 

2 

3 

5 

21 

3 

49 

. 74 

38 

10 

23 

16 

12 

13 

5 

7 000 000 

750 000 

850 000 


UN WESTERN 
FRANÇAIS 


"Toute une France aima ci amour !e 
Sahara. C’est son roman que Louis Gardai 
nous raconte dans un livre superbe... 
une histoire virile, abondante en 
épisodes de violences, en affrontements 
de caractère et toujours ba/cnee 
de sensualité 

François Ncürissier / Le Figaro magazine 

Louis Gardel aurait pu broder une 
hagiographie car il descend de 
05 Saoanne. Mais il est romande! et il 
a chante la gloire de ce iomps-La 
SC -- : ) ce la VCiupte. de iîi m- rt. 

supcahe qu or-, salué 
•Jvi-s Roy / Le Nouvel Observoieu' 

-m i.v.-’.jp d éc'al c esi -..r coup 
d t . i a t ! Une rfi.ssiie ■ —ihu-ic 
mdizateable. un râciî gui sait -a l r 
• - à ■ o u : c bride s a ns n c- : 1 ■ •• r a e r 

Georces Conchon / Le Ouol-our de r.v 


L’ordinateur 

Les musiciens de l 'Itinéraire, 
grâce à leur cohésion, grâce à 
la force et à l’unité de leur 
pensée théorique, concrétisée par 
des penseurs aussi éminents que 
Hugues Dufourt ou Gérard 
Grisey, ont pu finalement impo- 
ser leur présence au Petit 
Beaubourg en tant que groupe. 
Il s embl e qu’il en sera de même 
dans un proche avenir pour les 
membres du Collectif 2e2 m, 
dirigé par Paul Méfano. Mais 
les Individus, les Isolés? 

Choix unilatéral des hommes. 
mate rnissi des options, des 
programmes, et donc des 
investissements correspondants. 
L’IRC AM, au départ, devait 
orienter ses recherches dans di- 
verses directions. C'est peu à 
peu l'ordinateur qui a aoquls la 
priorité absolue. C'est un domaine 
de recherche fondamental, 
certes. Mute est-ce le seni. vrai- 
ment ? -La synthèse du son 
vocal bu instrumental, davantage 
encore que l’exploration, pour- 
tant bien plus passionnante, de 
sons ln n nTs, semble mobiliser 
l'essentiel des efforts de l’équipe 
actuelle. H y a là, d’autre paît 
un grave problème d’investisse- 
ments, car ce matériel, extrême- 
ment coûteux, se démode à une 
vitesse terrifiante. Faut-il abso- 
lument tout achéter ferme? La 
prédominance, devenue quasi 
’ totale, cfun personnel anglo- 
américain à 1 IRCAM, où l’an- 
glais, comme dans la plupart 
des Ins ti tut s de recherche de 
pointe, est devenu langue vffhi- 
. cnlaire. ne laisse pas non plus 
de soule ver de graves problèmes. 
‘Cette prédominance se retrouve 
sur le plan de la création. 

Conçu dès le départ co mme 
« bras séculier * de ttRCAM, 
l’Ensemble intercontemporaln a 
au terme d'années de rodage, 
pris sa vitesse de • croisière ’ et 
acquis une qualité technique et 

- artistique comparable à celle du 
fameux London Sinfonietta, qui 
lui & servi de modèle avoué, et 
dont l’ex - manager. NiCbolas 
Snowman, a largement contribué 
par son travail à le mettre sur 
pied. La brillante saison de 
l’Intercontemporain an Thé ât re 
de la Ville draine le public de 
loin le plus important que la 
musique contemporaine puisse 
réunir à Paris aujourd'hui, gr&oe 
non seulement à la qualité des 
programmes et des exécutions, 
mais aussi à des moyens budgé- 
taires permettant une publicité 
considérable et efficace. 

Face à oe oofoase, les autres 
wia>mh|wt conventionnés tels que 
numéraire, le Collectif 2 e 2 m 
ou l’ensemble Aïs Nova, dispo- 
sant de subventions ministé- 
rielles en moyenne dix à douze 
fols inférieures, survivent avec 
beaucoup de difficultés. Ce sont 
pourtant eux — les pointages 
statistiques . résultant, de la 
simple lecture des brochures- 
programmes en font foi — qui 
assurent, et de très loin, la 
plus grande partie des créations, 
notamment des compos i teurs 
français. 

H semble en effet que la voca- 
tion de lTntercontemporain soit, 
de plus en plus, celle d'un véri- 
table « musée d’art moderne » de 
. . .la musique dont l'ambition pre- 
mière est de donner des Inter- 
prétations aussi parfaites que 
,T-- possfiâe des «grands classiques» 
- • d n pre m ier dffal-riède : avant 

- tqôt Jes tiqtr 'Viennois, stxa- 
■* rinskl, VaxésA 'Bartok, et quel- 

■ qœs antres. Très peu de créa- 
: '■ tions. etTe. ptn6 souvent d’intérêt 
ifiscatobïe^'Pea d'aventure, peu 
de hooveaaté véritable, mie tau- 
dwabe dangereuse à la scléroee 
. ; académique, que ne peut diasi- 
mtàerie faire- joojon assez puéril 
AVBC^fcs' ’onfirmÉeuiB visiblement 
.“ riôn -waTtxwés encore. 

Certes, des maîtres indJscuto- 
> I - Wes de la jetsse musique, comme 
^ Brian. •.Fôneyhough ou Hugues 
; Dpfourt, ont heureusement acquis 
‘ de cité à ITBCAM. C'est 

biy i, mais ce n’est pas assez. 
Surtout, on ne voit guère d’effort 
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prospectif à la recherche de 
talents nouveaux. Ceux-ci béné- 
ficient, U est vrai, de la solli- 
citude des autres ensemble# déjà 
mate avec des poss T bflitis 
de promotion infiniment moin- 
dres. 


LuDy 


L’absence d’un grand fcsticaJ 
de créations prenant le relais de 
celui de Royan se fait mwSe- 
mmt sentir. Certes, Claude Le- 
febvre poursuit son effort admi- 
rable à Meta, où sa réussite est 
exemplaire, mais la création 

tfttuvrea nouvelles, la révélation 
de jeunes talents créateurs, font 
partie de ses nombreuses prio- 
rités, dont la plus Importante 
demeure la diffusion à l’échelle 
de toute une région de la 
musique du vingtième siècle tout 
entière : pari brillamment gagné, 
du reste, mais qui ne permet 
qu’un nombre limité de créations 
chaque armée. 

Quant à La Rochelle, qui vient 
de changer de direction artisti- 
que, sa survie matérielle demeure 
précaire devant le peu d'empres- 
sement de la direction de la 
musique à soutenir un effort 
pourtant chaleureusement ap- 
puyé au niveau musical St là 
encore, on s’oriente vécu un 
travail pédagogique, très pré- 
deux, et nécessaire, mais qui 
rretzeint, lui aussi, l’évantall des 
créations. 

Reste la radio, devenue le 
principal refuge des composi- 
teurs ayant des œuvres nouvelles 
à crées-, surtout lorsqu'il s’agit 
d’orchestre ou, plus générale- 
ment, de grandes formations. 
Les formations symphoniques de 
Radio-France assuraient d’ail- 
leurs r essentiel de la program- 
mation orchestrale à Royan. Les 
orchestres de région faisant plu- 
tôt la paît congrue à la musique 
nouvelle (ne parions pas de 
rorebeetre de Paris!). l’exis- 
tence des orchestres de radio 
demeure providentielle, car on 
semble sous-estimer à la direc- 
tion de la musique la perma- 
nence, et même la brillante 
renaissance d'une pensée sym- 
phonique chez les jeunes compo- 
siteurs. 

Ceux-ci auraient de toute 
façon besoin de retrouver une 
plate-forme de portée internatio- 
nale, comme celle dont fis dispo- 
saient à Royan, où. une semaine 
chaque année, éditeurs, organi- 
sateurs. directe urs de radio et 
de festival à l’étranger, criti- 
ques de tous pays e nfin , pou- 
vaient se tenir à jour quant à la 
production musicale, non seule- 
ment française, mais mondiale. 

Que devient aujourd'hui un 
jeune musicien de talent attiré 
par la recherche, et qui n’est pas 
persona grata auprès du maître 
ou de son entourage Oe deuxième 
cas est encore plus fréquent et 
plus grave. Je le crains 1) ? Que 
devient m jeune compositeur 
écrivant pour grand orchestre, 
une fois pleines à craquer les 
grilles de Radio-France et oelles 
des quatre journées de Metz? 
Que devient un jeune composi- 
teur désirant écrire pour le théâ- 
tre lyrique ? Là au moins, l’Ini- 
tiative de Bernard Lefort de 
commander des ouvrages courts 
et de formation restreinte cons- 
titue une innovation des plus 
heureuses. Espérons qu’il ne s’en 
tiendra pas là, et qu’il y aura 
nTKirt chaque année une oom- 
mende d’un grand spectacle 
(Tune soirée, ainsi qu’a est 
d'usage à Covent Gardon depuis 
bien longtemps l 

En relisant l’Interview déjà 
citée de Pierre Boulez, Je ne puis 
cependant dissimuler ma très 
vive inquiétude : fl ann o nce un 
cycle en coproduction avec Ra- 
dio-France («rcefi et l’oreille») 
ainsi que sa prise m charge des 
commandes de FOpéra auxquelles 
je viens de faire allusion, b ne 
s’agit nullement d’une querelle 
de personnes : Je pourrais rem- 
placer le nom de Boulez par 
n’imparte quel autre: ce sont oe 
monopole, cette centralisation, 
qui me paraissent un péril mor- 
tel pour l’avenir de la cr éation 
musicale dans ce pays. Le surin- 
tendant Lully avait-H vraiment 
des pouvoirs plus étendus ; ■ 
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O N a beaucoup glosé sur 
l'Etat -spectacle mais le 
phénomène ' prend une 
ampleur Inquiétante. 
Voyage du pape, voyage 
s discret s de Giscard eu 
Pologne, show Peyrefitte 
à la télévision, discours, 
inaugurations, communl- 

H cations— la vie publique 
ou spirituelle, de plus en 
plus, s’organise autour des pres- 
tations de quelques acteurs — 
toujours les mêmes. 

On imagine l 'ivresse qui doit 
s'emparer des grands de ce 
monde à l’idée que leur per- 
sonne devient ainsi l'objet de 
millions de regards. Et à quel 
point une pareille expérience 
peut devenir une drogue. Mais 
l'usager que nous sommes, le 
citoyen de base a parfois envie 


de se boucher les oreSfes, d’en- 
voyer au diable journaux et télé- 
visions et de crier cesses/ 
laissez-nons en paix! ou qu’on 
change de programme et de boni- 
menteurs !» 


VARIATIONS 


a est évidemment normal que 
les médias noue entretiennent 
des délibérations ou décisions 
dont les implications — législa- 
tives ou réglementaires — peu- 
vent changer notre vie. Mais est- 
ce bien toujours de cela qu'il 
s'agit ? Que de flots de salive, de 
tonnes d’articles de journaux 
consacrés A des projets morts- 
nés, à des propositions sans len- 
demain. à des débats oiseux entre 
chevaux de retour de la poli- 
tique» Que d’efforts dépensés k 
recueillir la réaction de X» aux 
propos <17,. qui répondait à Z.., 


PoM-vons. 


FRÉDÉRIC GADSSEN 


lequel répète la même chose 
depuis des années» Que de sup- 
putations autour des intentions 
présumées de telle ou telle 
vedette de la politique, concer- 
nant une échéance électorale 
lointaine aux contours encore 
hypothétiques ! On s’étonne que 
les jeunes se dépoétisent (comme 


l’explique Bernard Lavilliens dans 
ce numéro), que les provinciaux 
s’irritent du parisianisme des 
médias, que les femmes se sen- 
tent tenues & l’écart des préoc- 
cupations nationales. Mais com- 
ment n’en serai t-ü pas ainsi, si 
l’on considère l'incroyable mono- 
tonie des masses d’informations 


qui sont déversées sur nous quo- 
tidiennement ? 

Comme si notre univers se 
limitait aux gesticulations des 
officiels qui nous gouvernent (et 
qu’il faut croire sur parole : gare 
aux Impudents qui cherchent à 
dévoiler le dessous des cartes !). 
Comme si nous devions n'avoir 
d’yeux que pour les allées et 
venues princ lères, les intrigues 
de palais. Tout ce petit monde 
s’use à nous tenir en haleine, et 
les visages, comme les mots, se 
dévaluent plus vite que les mon- 
naies. L’incroyable étroitesse des 
pensées, des discours qui consti- 
tuent notre environnement quo- 
tidien apparaît parfois de façon 
subreptice lorsque le hasard 
d’un conflit, d'un fait divers, 
<ftm événement quelconque nous 
dévoile tout à coup les abîmes 


d'une réalité Insoupçonnée. Ce 
peut être tout près de nous, k 
notre porte, ou dans de lointains 
continents, chez nos enfanta ou 
chez des hommes & des années- 
lumière de notre monde. C’est 
. l'irruption soudaine de la vie 
venue troubler le théâtre d’om- 
bres. Cela semble Inouï et pour- 
. tant on se sent soulevé par un 
désir intense de connaître, de 
comprendre, de communiquer. 
Quelque chose d’intéressant se 


On a parfois envie de deman- 
der, poliment mais fermement, à 
tous ceux qui indûment encom- 
brent notre champ de vision de 
se pousser un peu pour nom 
laisser contempler des hommes 
et des cboses plus ordinaires, 
mais qui, eux, ont des choses A 
nous dire. ■ 
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v E garçon se tenait au bord 
■ de la falaise, les jambes 

H écartées, le torse légère- 

JH ment penché, le visage 

B attentif sous les longues 

fl I mèches de ses cheveux que 
Ü J le vent relevait au-dessus 
B A de sa tête et rabattait tour 
__ k tour. H portait des lu- 
flgg nettes, raccommodées avec 
de la ficelle, qui s’em- 
buaient, et il les retira, les essuya 
du pan flottant de sa chemise, 
puis les remit sur son nez court. 
Inachevé, rase d’un coup de 
soleil et taché de rousseurs. 


UNE NOUVELLE INÉDITE 


La falaise 


mieux voir, la faible touffe k 
laquelle il se tenait encore céda. 
U se mit à rouler, essayant dés- 
espérément d’accrocher quelque 
chose au passage, parvint au bord 
de la partie herbue et bondit par- 
dessus, lancé comme par une 
fronda 


par Anne Pollier 


Trente ou quarante mètres 
plus bas, il y avait une grève en 
forme de croissant : une lisière 
de sable que chaque marée basse 
régulièrement découvrait, mate 
où les tempêtes faisaient refluer 
les végétations arrachées aux 
grands fonds : épaisses tiges éri- 
gées, grappes, chevelures, enche- 
vêtrements d’énormes rubans de 
caoutchouc, dissimulant, pensait- 
il. des épaves, des choses mysté- 
rieuses. Avec une simple barque, 
on aurait pu accéder à la grève, 
mais qui donc y songeait? Lui 
seul. Et, cette année encore, on 
lui refusait un bateau, essayant 
de le condamner à cette vague 
natation le long de la plage, sous 
l’œil haïssable de sa sœur, à ces 
jeux de ballon sur le sable» 
enfin, à ces contacts avec les 
autres dont il ne voulait plus. 


Par la falaise, là grève était 
inaccessible. 


Jim venait toujours k cet en- 
droit quand avait soufflé la tem- 
pête. Les goémons lui Inspiraient 
ce sentiment de répulsion que 
provoque en vous toute chose 
froide et visqueuse, et peut-être 
n’ aurait-il pas aimé à marcher 
au milieu d’eux, les sentant s’af- 
faisser et glisser sous ses pieds 
comme des serpents morts. Peut- 
être... s’il n’avalt été un garçon : 
quelqu'un capable de dominer 
scs impressions. Vus d'ici. Us 
exerçaient une sorte de fascina- 
tion. Leur masse inextricable 
apportait, au bord d'un pays 
mesuré, tranquille dons l'odeur 
de ses foins, une Image de mer 
des Sargasses, pleine d'anguilles 
géantes, de t rois-mi ts perdus, 
d'une blancheur de corps caché 
et découvert. Et, justement» 


Le matin très têt. dans la 
brume. le garçon s’étalt déjà 
penché au bord de la falaise et 
il avait eu la vision d'un de ces 
corps errant au milieu des sar- 
gasses. La marée, alors, était 
haute. Depuis, elle s’était retirée. 
Avec une douceur qui surprenait, 
venant après les violences de la 
veille, avec un petit bruit pai- 
sible. familier, les vagues 
s'échouaient sur la grève, faisant 
mollement bouger le bord de 
cette forêt qu’elles avaient pous- 
sée. les Jours précédents, devant 
elles. 


M aintenant, jim se te- 
nait penché, respirant 
l'odeur de la mer. 

La mer calme n’avalt 
presque pas d’odeur, 
mais la tempête en 
avait une et, quand elle 
s'était assoupie, les cho- 
ses qu'elle avait tou- 
chées en avalent une 
aussi. Des rochers 
battus et du sable, mais surtout 
des grands goémons (avant le 
relent de pourriture qui en mon- 
terait dés demain), s'exhalait une 
senteur puissante, excitante, ca- 
pable de vous étourdir. 

La blancheur qu’il guettait 
apparut et Jim se pencha encore 
plus. Oui : un corps errait au 
milieu des sargasses; un corps 
de jeune fille ou de jeune femme, 
blanc, entièrement nu. 

Personne, pourtant, n’avait 
parié de naufrage, de bateau 
égazé ou de passager perdu. 
Lui-même, Jim, connaissait en 
nombre et en caractéristiques 
Tna.rii.imai les bar casses de pêche 
et les voiliers de plaisance, et 
avait l’habitude de les compter 
dans le port. A la radio, c’est A 
peine si on avait mentionné la 
tempête; « Grains et vent sur 
tout le pays », voilà tout, comme 
si l’extraordinaire déchaînement 
n'avait concerné que ce village 
et cette falaise. 

L’effet que lui faisait oe corps 
glissant dans les algues et dans 
l’eau, si loin de lui. là. en bas, 
était étrange. A aucun moment, 
il n'a pensé A courir jusqu’à la 
villa, à donner l’alerte. Cette 
chose, cette blancheur douce et 
mouvante, n'inspirait pas l'effroL 
H sentait que cela le concernait 
seul. Comme s'il s'était toujours 
attendu à le trouver là, offert à 
cette intense et douloureuse cu- 
riosité qui l’habitait entièrement. 
Dans le battement exalté de son 
cœur, il y avait 11 ne savait 
quelle attente. 

C'est tout juste s’D Jeta un 
coup d’œil en arrière pour voir 
si sa sœur n'était pas dans 
les environs, toujours curieuse de 
ce qu'il faisait, attentive, fure- 
teuse, acharnée à détruire sa 
solitude. Mais 11 se souvint que 
le facteur avait apporté pour 
tous les deux les devoirs du 
cours de vacances. Pressée de 
s’en délivrer la première, elle 
devait G'ètre enfermée dors sa 
chambre. 

fi remonta jusqu'en haut de 


son nez les lunettes qui avalent 
tendance à glisser, et examina 
posément la falaise. De oe qu'on 
eût l’habitude de la considérer 
comme inaccessible ne découlait 
pas forcément qu’elle l’était 
Lui-même avait plutôt passé son 
temps à souhaita: posséder un 
bateau pour se rendre sur la 
petite grève qu’à tenter de la 
rejoindre depuis le sommet. 

A bien la regarder, cette falaise, 
on pouvait penser que, même 
pour quelqu’un d’aussi rétif à 
l’exercice et Inhabitué que lui, 
démuni de crampons, de cordes 
et de tout matériel (y compris 
de bonnes chaussures), seul le 
dernier tiers de roche presque 
verticale présentait quelque dif- 
ficulté, car, pour les deux pre- 
miers, la pente comportait assez 
de végétation pour qu’il fût 
passible de s’y accrocher. La 
marée étant presque à son plus 
bas, on disposait de plusieurs 
heures pour explorer ce rivage 
du bout du monde, ce morceau 
mystérieux et vierge du lit de 
la mer. 

Après» Eh bien, comme U y 
avait peu de chances de voir 
apparaître une barque dam ces 
parages, il remonterait par le 
même chemin, voilà tout! 
L’essentiel était de descendre 
jusqu’à la grève secrète, où le 
corps se tenait comme une perle 
dans un coquillage. 


On voyait briller, dans l’ombre, 
des gouttes d’eau : frange du 
brouillard que l’obscurité préser- 
vait. Un lézard s'immobilisa : 
vert et bleu, petite merveille ani- 
male dont la gorge battait, dont 
la fine langue paraissait vibrer. 
Jim lisait la surprise dans son 
arrêt brusqué, il formula la ques- 
tion que devait poser le lézard : 
c Où vas-tu, mon vieux Jim ? 
Que ■ vas-tu faire au bas de cette 
falaise ? » Il aimait les champs 
et les bois. Les bêtes de la sur- 
face de la Terre lui étaient fami- 
lières, qu’il se plaisait à captu- 
rer pour les regarder de plus 
près, longuement, la patience 
obstinée étant le propre de son 
caractère. Ce lézard était si beau 
qu'un moment 11 se demanda s’il 
ne ferait pas mieux de retourner 
à ses passionnantes occupations 
de tous les jours. Il se retourna, 
essayant d'apercevoir la grève 
comme pour mesurer l’attrait 
qu’elle exerçait sur lui ; mais, 
d’où il se tenait maintenant, 
c’était impossible. Alors, il reprit 
sa lento descente, s'arrêtant cha- 
que fols qu’un caillou se déta- 
chait et descendait en bondis- 
sant. . 


OURNANT le dos au vide, 

T Jim se laissa doucement 
choir sur une corniche 
placée plus bas. Cela était 
facile, enfantin. Si nul 
ne le faisait, c'est qu'il 
n'apparaissait tout d'abord 
aucune suite possible. 
Mais, de là, partait une 

■ faille : Ut d’une cascade 
par les grosses pluies, où 
l'on pouvait assez bien se couler. 
U s’y glissa, sentit une pierre 
s'ébranler sous sa sandale, et 
comprit quil lui fallait agir 
avec d'infinies précautions. H 
savait qu'un peu plus bas la 
pente s’amollissait, couverte 
d’herbe et de plantes diverses, 
et qu’il lui serait beaucoup plus 
facile, lorsqu'il y parviendrait, 
de progresser. 

Tandis qu'il était dans la 
faille, poussant les pieds avec 
lenteur, il tournait le dos A la 
mer et ne l’entendait même plus. 


Lorsqu'il parvint enfin hors de 
cette crevasse, la pente herbue 
lui apparat comme un Eden. La 
falaise, ici; était faite d’une ma- 
tière toute creusée de poches où 
s'accumule l'humus, de sorte que 
des arbustes y avaient poussé : 
petite forêt en pente où l'on pou- 
vait progresser accroupi, le pied 
cherchant la bosse d'une racine 
tandis que la main serrait encore 
une branche, mais forêt, pour- 
tant, pleine de tromperie, où les 
choses qui paraissaient fixes 
étalent sans cesse sur le point 
de s'arracher pour se laisser glis- 
ser avec vous, Eden qui n'était 
qu’une apparence de certitude et 
de solidité, avec ses odeurs ter- 
restres. ses fuites d'insectes, ses 
chansons de grillons planant 
comme un brouillard au-dessus 
d'une vérité qui se dérobe. 

S'accrochant des deux bras, 
les pieds posés sur une grosse 
tige, Jim s’accorda un moment 
de repos. 

Maintenant, la présence d’un 
corps blanc et nu sur la grève 
lui paraissait tout A fait irréelle. 
SI seulement, en se penchant, fl 
avait pu l'apercevoir. _ Mais 
non : par ce côté relativement 
doux de la falaise, le saillant 
vous empêchait de regarder. La 
dernière partie était fort raide, 


d'après ce qu'il en avait jugé de 
là-haut Presque verticale. H lui 
faudrait appuyer sur la droite, 
là où se trouvait un entassement 
de blocs IrréguKers. 

Tourné vers la mer. Jim regar- 
dait au loin sa surface brûlante 
et vide» Un brillant presque in- 
soutenable. Un vide qui parais- 
sait extrême, maléfique. Le bruit 
du ressac emplissait ses oreilles, 
confus, ainsi qu'un bruit de 
conversation mêlé de rires et 
parfois semblable à un chant. 
Mais, ce qu’il entendait, n’était- 
ce pas plutôt un chant : un 
chant, des paroles murmurées et 
des rires ? La tension de sa mar- 
che à reculons, précautionneu- 
sement suspendue et comme 
scandée par le roulement des 
caflloux, puis la descente de 
racine en racine, lui laissaient un 
léger tremblement dans les ma ire. 
et fl sentait un battement (lare 
ses deux oreilles, comme si cha- 
cune d’eHes eût possédé un cœur. 
U attendit très longuement d'être 
calmé. Des papillons Jaunes et 
blancs volaient, insoucieux du 
vertige. Des abeilles pompaient 
le miel dans des fleurs toutes 
semblables à celles du bord des 
haies, où l’on pouvait reconnaître 
le liseron, la luzerne, l'ombelle 
de la carotte sauvage : les choses 
étaient encore à leur place, tou- 
tes pareilles à ce qu’elles avaient 
été jusque - là, mais pourtant 
(était-ce à cause de ce battement 
de cœurs dans ses oreilles, à 
cause du tremblement de ses 
mains ou bien du rire bavard et 
i nsfet a nt du ressac?) lui-même 
ne paraissait pas tout A fait A 
sa place. L’idée lui vint tout à 
coup — ou, plutôt que ridée, la 
sensation — qu’il avait franchi 
la barrière et se tenait désormais 
quelque part, au-delà du bord 
même du monde. 

S'arrachant enfin à l’arbuste, 
il se l ais sa glisser un peu plus 
bas — - sur la pente désormais 
seulement couverte d’herbe — en 
direction des blocs de pierre qui, 
lui semblalù-il, lui feraient 
comme un escalier. Cela Jusqu'au 
moment où il les vit assez bien 
pour comprendre qu’un espace 
infranc hi ss ab l e les séparait de 
IuL U allait bien falloir des- 
cendre le long du mur abrupt 
que présentait désormais la 
falaise, en profitant de ses creux 
et de fies faibles arêtes pour y 
loger ses doigts et Je bout de 
ses Pi eds. M ais, cela, il ne 1e fit 
pas. Comme il se penchait pour 


'EPAISSEUR des algues 

L amortit sa chute. ZI s'y 
trouva si profondément 
enfoncé qu’il étouffa tout 
d’abord, la bouche collée 
contre cette masse mouillée 
dont 11 te souvenait 
qu’elle lui avait inspiré — - 
autrefois — de la rëpul- 

n sion. Quand il s'en dégagea, 
11 était seulement étourdi 
et plutôt las. Comme il faisait 
sombre, déjà ! On aurait dit que 
le soir venait. Un tel temps 
s'était-il écoulé tandis qu'il des- 
cendait le long de la falaise ? 
Ou bien, avant de se relever, 
était -il demeuré un long 
moment évanoui ? NI le ciel ni 
la mer n'avaient plus de couleur, 
et 11 se passait quelque chose ; il 
ne savait quoi 

Jim passa vaguement sa main 
sur son visage, notant qu'il 
n'avait plus ses lunettes. H se 
redressa, chercha un peu sans 
grand espoir autour de lui. Puis, 
tout à coup, il eut envie de rire. 
C'était donc fait ? Il avait 
atteint la grève inaccessible. Elle 
était là, cette plage qu’il avait 
si souvent contemplée d'en 
haut ; celle-là même, et pour- 
tant différente, comme si sa 
forme rapprochée se défaisait 
sous le regard. L’absence de 
lunettes rendait aussi les cboses 
plus floues, glissantes, mais, pour 
quelque raison, cela lut plaisait. 
Cela convenait à l’état d'esprit 
dans lequel U se trouvait depuis 
qu’il avait décidé sa descente 
de la falaise, à cette sorte de 
Joie elle-même indistincte, flot- 
tante et qu’il ne pouvait qua- 
lifier d’autre façon qu’ « intem- 
porelle », bien que oe fût proba- 
blement la première fois qu’il 
employât ce mot. C’était comme 
s'il n'appartenait plus au monde 
des sœurs studieusement pen- 
chées sur des cahiers, des lézards 
vert et b Jeu, des garçons qui 
s'enragent de n'avoir pas de 
bateau» 

Aucune blancheur fuyante ne 
marquait l’uniformité brumeuse 
de la grève, comme si le corps 
dont la forme et la p&leur lui 
étaient apparues se moquait. Et, 
d'ailleurs, quelqu'un n’avait - il 
pas chanté — ri et chanté — 
ta n dis qu’il se tenait sur la 
pente ? Tout & coup, il comprit 
ce qu'il y avait de changé dans 
l’aspect des choses. : . avec son 
mouvement paisible et familier, 
le bruit tranquille de son ressac, 
la marée montait. ■ 


ANNE POLLIER & publié trois 
roman» chez Gallimard : la Nuit 
du Havre (1947), l'Estuaire (1954), 
la Petite Chanson (1955). EUe » 
reçu 1 b prix ce la nouvelle au 
Festival de NK» en 1969. 
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